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Préface de l'Editeur 

IUvolution mondiale de l'historienne Nesta Webster, bien 
considéré depuis sa première publication en 1921 comme 

ouvrage fondamental d'érudition et un classique dans les 
anglo-saxoos cultivés et antirévolutionnaires, n'avait à 

connaissance jamais été traduit en français. Son intérêt 
tel qu'il nous a paru nécessaire d'en donner une version 

u~~ra&rtc, ou plutôt une lecture explicite. Nous avons traduit
1 

édition parue en 1994, retirage de celle mise à jour 
ln Ilème guerre mondiale par l'auteur ct augmentée par 

de ses collaborateurs : son éditeur, Anthony Gittens. 

Mnis nous avons cru devoir y ajouter des notes (entre 
nthèses, indiquées (NDT), ou (NDE) précisant certains 

peu connus de l'Histoire et suggérés par l'Auteur, au 
•wu~;Lcu.r ou à l'Éditeur (cf. irifra) . 

Nesta Webster (1876- 1960), née Nesta Bevan, était la plus 
fille de Robert Bevan, qui fut lui- même très ami avec le 

Cardinal Manning; sa mère était fille de l'évêque 
nKII&I,;itlll Shuttelworth de Chichester. Nesta Webster fut élevée 

Wcstfield College, une institution très stricte pour jeunes 
dirigée par Miss Maynard. Comme beaucoup de 

mnes de la haute bourgeoisie anglaise de son temps, à 
>que de l'Empire, lorsqu'elle fut devenue majeure sa 

tnillc lui permit de voyager et de parcourir les possessions 

1 (NDE): Traduction tout à fait remarquable selon nous et assortie de 
nultiM savantes et pertinentes. Cet ouvrage étant un document destiné au 
tr11vnil de l'historien, celui-ci voudra bien excuser la longueur des notes de 
b11 de page. Nous avons déplacé certaines d'entre elles en A nnexes, en fin 
dr dtapitre pour ne pas surcharger l'immense travail de l'auteur. 
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anglaises, l'Inde, la Birmanie, Singapour, et aussi le Japon. 
C'est en Inde qu'elle rencontra le capitaine Arthur Webster qui 
était superintendant de la police anglaise, qu'elle épousa. 
Rentrée en Angleterre avec son mari, elle se mit à écrire et l'on 
raconte qu'elle fut hantée par l'idée d'avoir vécu en France au 
XVIIIème siècle. Son pren:ùer ouvrage notable sur le sujet fut 
son Chevaliet· de Bozdflers1

, livre qui fascina Lord Cromer comme 
le montra la longue recension qu'il lui consacra dans The 
S pu-t at or. 

De plus en plus passionnée par cette époque de l'histoire 
européenne, Nesta Webster se plongea dans la littérature sur la 
Révolution et les ouvrages de souvenirs des témoins, passant 
trois années à les lire au British Museum et à la Bibliothèque 
Nationale à Paris. Après la première guerre mondiale, elle fut 
invitée à donner une conférence sur les Origines et les progrès de 
la RétJolution Mondiale devant les officiers du Royal Artillerv à 
Woolwich (où se trouve l'arsenal de Londres qui fondait .les 
canons de la Flotte), conférence qu'elle dut répéter devant la 
Brigade des Gardes de Whitehall, puis devant les officiers des 
Services secrets britanniques. C'est sur l'insistance de ces 
derniers qu'elle se mit à écrire l'ouvrage World Revolution, (la 
Révolution mondiale), qui fut un succès et connut six éditions 
de son vivant, la dernière en 1971, suivie d'une posthume en 
1994. 

Après Le Chevalier de Boufflers et ce livre, World Revolution, 
suivirent encore d'autres œuvres non moins remarquables: The 
Sodalùt Network (le Réseau Socialiste) ; Surrendet· of an Empire (la 
Fin d'un Empire); Louis XVI et Marie-Antoinette avant la 
Révolution ; Louù XVI et Marie-Antoinette durant la Révolution, 
puis SpatiouJ days et Set'!"et Sodeties and J·ubversive i\1.otJements 
(Sociétés secrètes et l\11ouvements subversifs),et enfin sa 

1 Ville du Beauvaisis ; Le chevalier Stanislas-Jean de Boufflers 1738-1815, 
Maréchal de camp, gouverneur du Sénégal (1785) est connu pour ses 
poèmes et ses contes (NOE). 
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œuvre, The Secrets qf the Zodiac (Les secrets du 
publiée sous le pseudonyme de Julian Sterne. Par 

c:hnt·me et plus encore son esprit brillant et sa profonde 
nee des sujets qu'elle traita en historienne, elle 

nombre des esprits les plus brillants du monde 
littéraire et militaire de son époque, et Lord Kitchner 

la qualifia «d'opposant de premier plan à la 
ion ». 

Ile est la nature de cette subversion ? c'est ce que Nesta 
s'est attachée à déterminer ici dans La Révolu.tion 
et dans ses deux œuvres postérieures: Secret JodetieJ 

111/mmive Movements, et The S etntJ· of the Zodiac ... 

<<Les Juifs n'essayent même plus de dissimuler que dans 
éternelle haine du Christianisme, secondés par les chefs 
ln Franc-maçonnerie, ils ont été les auteurs de la 
>lution » (.tv1agazine The Mouth, octobre 1896). 

Lc11 notes du traducteur ont été tirées d'ouvrages aussi 
que celui de Mgr Meurin «La Franc-maconnerie 

0 ' 

..... ,~'"'"'de Satan», ceux de Mgr Delassus et ceux récents de 
Hordiot et Jean Lombard, qui, comme Mme 

borough, ont établi l'implication de la ploutocratie 
nnglo-saxonne et de la Maçonnerie dans le financement 

révolutions européennes. 



LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Le complot 
contre 

la civilisation 

Nesta Webster 

Annotée par le traducteur 

d'après la 6èmc édition mise à jour par 

l'Auteur & Anthony Gittens 

(1971) 



8 

N ote du T raducteur de l'édition française : 

Dans cette Lecture en édition française, adaptée d'après la 
7èmc édition anglaise de 1974 mise à jour par le collaborateur de 
longue date de Nesta Webster, A. Gittens, nous avons cru 
devoir ajouter des notes complémentaires (indiquées entre 
parenthèses comme ND1), soit se référant aux sources 
utilisées par l'auteur, mais d'un intérêt spécial pour l'Histoire 
de France, soit de sources récentes dont l'auteur ne put avoir 
connaissance, provenant des travaux publiés dans le dernier 
tiers du X:Xème siècle pour préciser certains points essentiels. 
N ous espérons qu'elles aideront le lecteur à rrueux 
comprendre le sens des événements passés et présents. 

Préface de l'édition anglaise 
de La Révolution Mondiale 

Les erreurs, même les plus dangereuses, possèdent toutes 
élément de vérité, ce pourquoi elles se répandent si 

; les esprits les plus éclairés, recherchant l'originalité, y 
et y persévèrent étrangement, comme fascinés. Le 

uru.smLe marxiste qui tient en esclavage un tiers de la 
IUIJ•u•.,Luu•u mondiale continue de gagner des adeptes parmi les 

qui voient en lui un modèle de société capable de 
fm à la pauvreté et d'apporter une distribution plus 

~wL:;.t.uJlc: des richesses. 

L'ouvrage La RétJoiution J'vf.ondiaie n'est pas un répertoire 
IJChaustif des évènements révolutionnaires, mais il s'efforce 
d'en montrer la cause réelle. Telle est son otiginalité. 

A l'époque de la première édition (en 1921), Winston 
hurchill dans un article de presse déclara qu'il existait "une 

conspiration d'envergure mondiale pour rejeter la civilisation 
tt reconstruire la société sur la base du développement aveugle 
~e la seule science ... de l'envie malveillante et de l'impossible 

.-lllUL'I:'··· C'est cette conspiration qui a joué un rôle essentiel 
parfaitement identifié dans la tragédie que fu t la grande 
llévolution Française, comme un écrivain contemporain Mme 
Nesta Webster l'a si brillamment montré, tout comme elle a 
' té le ressort principal de tous les mouvements subversifs du 

IXème siècle. Et aujourd'hui, c'est cc gang d'individus 
' tranges sortis des bas fonds des grandes métropoles d'Europe 
ct d'Amérique qui tiennent par les cheveux le peuple de Russie 
et sont devenus les maîtres indiscutés de cet immense 
Empire." 

Pour cette édition nouvelle ct entièrement révisée, l'auteur 
Nesta Webster a pu bénéficier de documents auxquels elle 
n'avait pas eu accès auparavant. 
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Chaque révolution a ses «héros» et ses «dieux», mais c'est 
avec une grande abondance de preuves que l'auteur montre 
quels escrocs, quels imposteurs furent les "dieux" du 
Communisme. N. Webster montre que Marx usa du 
Communisme comme d'une profession ; ses sentiments pour 
les travailleurs ne dépassaient pas ceux du forgeron pour le 
métal qu'il forme. La sinistre correspondance entre Marx ct 
son ami fortuné Engels montre tout le cynisme de cette paire 
de Socialistes: dans une lettre à Engels, Marx parle « des 
minables petits boutiquiers une classe lamentable, qui 
prétendent se faire payer pour ce qu'ils lui ont fourni. Et plus 
loin : « Mes enfants semblent avoir hérité de leur père un 
penchant pour la boisson >> et il explique : « Mais après tout, je 
pense que le Bordeaux et le Porto sont bons pour eux. » Marx, 
pour le premier semestre de 1863, eut un revenu de 621 [, 
sterling, ce qui n'était pas négligeable pour le champion des 
« damnés de la terre », de la classe ouvrière qu'il était à cette 
époque. Engels, qui vivait de son côté fort bien, augmentait lui 
ses revenus en volant dans la caisse de la fume dont il était l'tm 

·des associés. N. Webster montre également que Lénine n'était 
en rien l'ami des travailleurs, mais fut un agent stipendié du 
Gouvernement allemand, envoyé en Russie pour fomenter la 
révolution. Et aujourd'hui, le président Mao, un assassin de 
masses, proclame que Marx et Lénine ont été les héros des 
travailleurs. Tels sont les mythes qu'expose cette nouvelle 
édition. 

Toute l'histoire du mouvement révolutionnaire est 
méticuleusement retracée depuis ses origines lointaines jusqu'à 
ce jour, avec ses émeutes organisées et richement financées, et 
son culte du chaos et de la corruption. Ce livre est aussi la 
seule étude scientifique qui montre comment contrer 
intelligemment la Révolution. C'est un manuel aussi essentiel 
aux Services de Sécurité d'État qu'aux leaders syndicaux anti­
communistes. 

PRÉFACES 11 

daux recensions de la première parution dans presse: 

Uvrt- 11olide et sans compromis.» (Sundqy Exprm). 

de Madame Webster sera un outil précieux 
.muw,11~~:r l'opinion publique. » (Western Mai~ . 

Anglaise de 1971, republiée en 1994, fut réalisée 
tion d'Anthony Gittens. Celui-ci avait fait partie 

groupe de documentalistes qui travailla pour Nesta 
d1n11 les années vingt. li reçut alors mission de 

rmi les groupes communistes et d'extrême-gauche 
des Docks du Nord lors de la grève générale de 

et les rapports qu'il fit aidèrent alors les 
cot permirent à Mme Webster d'écrire «The Socialist 

1t (I .e Réseau Socialiste). Il se consacra dès lors à 
Communisme et des mouvements subversifs, sujet 

il rnsscmbla une bibliothèque unique. 
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Préface de l'auteur à la sixième Édition de 1971 
revisée et mise à jour 

Ce livre, publié pour la première fois en 1921, vient d'être 
révisé, mis à jour et augmenté à la lumière de nouveaux et 
importants documents historiques. Certains lecteurs avaient 
suggéré que cette mise à jour de l'ouvrage implique de 
profondes modifications du texte. Mais ceci aurait alors 
entraîné un entier bouleversement du plan du livre, qui n'a pas 
pour objet d'être un long traité de propagande, mais d'être un 
ouvrage d'histoire retraçant l'origine de l'idée communiste et 
du mouvement révolutionnaire depuis leurs débuts jusqu'à ce 
jour, sur le base de faits indiscutables mais en mettant en 
évidence de temps à autre les causes secrètes. 

Lorsque j'écrivis ce livre, je ne possédais pas les écrits 
originaux des Illuminés (de Bavière) et bien que les ayant 
consultés au British Museum, je me vis forcée de tabler sur les 
citations qu'en ftrent le Dr John Robison et l'Abbé Augustin 
Barruel dans leurs ouvrages. Ces citations, tout en présentant 
une image tout à fait correcte du gigantesque projet de 
l'Illuminisme, étaient parfois des traductions libres qui 
donnaient aux phrases originales un sens plus précis que leurs 
auteurs ne l'avaient voulu, voilé qu'était au contraire leur texte 
sous un langage plus ambigu. Après publication de mon livre, 
et grâce à l'obligeance de Mgr Jouin à Paris, je pus acquérir les 
« Original S chriften des 1/luminaten Ordens » en deux volumes, 
publiés par ordre de l'É lecteur de Bavière à Munich en 1786, 
et dès lors, dans le présent ouvrage et dans l'édition révisée de 
mon autre' livre Secret Societies and subversive J\1.ovements, toutes les 
citations que j'ai faites des documents des Illuminés ont été 
autant que possible traduits par moi-même à partir des 
ongtnaux. 

En 1921, je ne possédais pas non plus la correspondance 
publiée de Marx et d'Engels, et je dus donc avoir recours aux 
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extraits qu'en donnent certains auteurs comme James 
Guillaume et Edmond Laskine, mais je fus un peu plus tard à 
anême d'acquérir les quatre volumes des Breifwechsel iJVÙChen 
Pnidrich Engels und Karl Marx, publiés par Dietz à Stuttgart, qui 
lcttcnt une lumière crue sur le caractère véritable et incroyable 
de ces deux hommes qui se sont posés en prophètes des 
classes laborieuses. Les citations que je fournis ici de leurs 
lettres ont dorénavant été traduites par moi de l'original 
allemand. Le chapitre X de l'ouvrage original intitulé «La 
RI110Mion de 1917 » a été mis à jour et remanié, scindé en trois 
chapitres : «Socialisme marxiste», « Bolche1;isme » " et «Le Soutien 
• l'Or». Tout ce qui a trait au passé du mouvement 
rivolutionnaire reste pratiquement inchangé dans l'ouvrage, 
rniK à part quelques petites révisions, et à ccci près que dans un 
chapitre préliminaire on a daté son début, non pas de 
lousseau, mais du premier siècle de l'ère chrétienne. 

Pour l'époque contemporaine, il a été nécessaire de 
;ll'nrcmctre le texte à la lumière des évènements survenus depuis 

....... ... v .. princeps. E n 1921, le sol de l'Europe tremblait encore 
de11 suites du premier conflit mondial, et la menace d'une 

magne vaincue mais demeurée une puissance restait 
t à l'horizon dans les pays alliés. Au même moment, 

rôle des Juifs dans le Bolchevisme rapporté dans le Uvre 
du Foreign Office et complété par la publication des 

.l'ri'JitU'OteJ des Sages de Sion et les articles du Morning Post publiés 
livre sous le titre de La Cause de L'agitation mondiale avait 

une violente controverse autour de la «Question 
>>. Ne pas mentionner ces questions dans la présente 
>n aurait été manifester un désintérêt pour les affaires 
mporaines, et j'ai donc consacré quelques pages aux 

tocoles. 

Aujourd'hui cependant, la question allemande et 1.-t question 
1\&lvc ont changé, et elles requièrent un point de vue différent. 
tar hien que l'on doive garder à l'esprit l'origine allemande de 
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l'Illuminisme et que l'aide apportée par l'Allemagne impériale 
aux débuts des Bolcheviques soit un fait établi l'arrivée 
d'Hitler vit une Allemagne résolument antibolch~viste. La 
révolution ou guerre d'Espagne (de 1936), l'accord de Munich 
et les évènements qui amenèrent la Hème guerre mondiale ont 
été de portée si considérable sur l'immense développement 
a~tue~ des activités révo_Iutionnaires dans le monde que j'ai 
aJOUte un nouveau chap1tre en fin d'ouvrage pour traiter de 
cette_ phase. Après discussion avec mon éditeur, je lui ai laissé 
le som de compléter ce chapitre. A lui également de faire place 
au~ derniers_ développ~ents, mais en gardant toujours la 
methode qw fut la rmenne tout au long des années, de 
s'eff~rcer de montrer les causes des évènements, ce qui est 
plus rmportant que d'en dresser la simple nomenclature. 

Nesta Webster 
Cadogan Place, 

Londres avril 1960. 

PRÉFACE DE L'AUTEUR 
POUR LA J ère ÉDITION 

(Publiée en 1921) 

tous les livres, brochures et articles de presse 
à la Révolution mondiale que nous avons pu 

on est surpris de consrater combien peu s'attachent 
investigation scientifique des origines du mouvement 

tionnaire. On avance fréquemment pour explication, ce 
pour moi est très fallacieux, que l'agitation actuelle 

.. "'"""''""n. de « la lassitude de la guerre ». On nous expose que 
nature humaine, exaspérée de la trop longue horreur du 

conflit mondial, est victime d'une « crise nerveuse » qui 
dans un mécontentement d'ampleur mondiale. A 

de cette théorie on nous dit que les guerres précédentes 
aemblablement été suivies de périodes de troubles sociaux, 

donc que par un processus analogue on devait s'attendre 
mêmes symptômes après la levée des contraintes de celle­

exactement comme cela s'était passé antérieurement. Il est 
exact que les conflits politiques entre nations ont 

dans le passé été suivis de troubles sociaux par 
le les guerres napoléoniennes par des troubles 

Angleterre, la guerre Franco-Prussienne (de 
par l'agitation révolutionnaire, 11011 seulement dans le 

envahi, mais aussi chez les conquérants ; cependant 
ces manifestations sociales comme résultant 

lh'ctc::mc~nt du conflit international qui les ont précédées, c'est 
tromper sur leurs causes fondamentales. 

Car la Révolution n'est pas le produit d'une guerre, mais 
une maladie sociale qu'une nation affectée par les suites 

ne guerre a le plus de risques d'attraper et de développer, 
t comme un individu affaibli par la fatigue a plus de risques 
contracter une maladie qu'un homme en pleine vigueur. 

!l;;ltnr·nclt~tnt cette prédisposition même n'est pas la cause 
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essentielle de l'explosion de la fièvre révolutionnaire. La 
grande Révolution française ne fut précédée d'aucune guerre 
de quelque importance, et pour l'observateur réfléchi, 
l'Angleterre de 1914 était aussi proche de la révolution qu'en 
1919. La guerre mondiale qui survint, loin d'avoir entraîné une 
explosion révolutionnaire dans le pays, la retarda bien au 
contraire, en ressoudant toutes les classes autour de l'impératif 
de la défense nationale. 

La vérité est que depuis cent quarante-cinq ans le feu de la 
révolution a couvé constarrunent sous l'ancienne structure de 
la Civilisation et par moments a même explosé en incendies 
ri~qua~t ~:détruit~ de fond en comble tout l'édifice social que 
dix-hmt stecles avroent construit. La crise actuelle n'est pas un 
phénomène des temps modernes, mais la poursuite d'un 
munense mouvement corrunencé au milieu du XVIIIème 
siècle. En un mot, la Révolution est un seul et même 
phénomène qui a trouvé sa première expression en France en 
1789. A la fois par sa nature et son objectif, elle diffère 
totalement ~es révolutions antérieures qui avaient pour origine 
des causes ponctuelles dans l'espace ou dans le temps. 

La révolution qui nous menace aujourd'hui n'est pas locale 
mais universelle ; elle n'est pas politique mais sociale 1, et l'on 
doit en rechercher les causes, non pas dans le mécontentement 
populaire, mais dans une conspiration profondément cachée 
qui utilise le peuple pour ses objectifs destructeurs. Afin d'en 
suivre le cours, il faut comprendre la double nature de ce 
mouvement, en étudiant à la fois les aspects et les 
manifestations extérieures des forces révolutionnaires du 
Socialisme, de l'Anarchie, etc., et la puissance qui se cache 
derrière, corrune figuré sur la Carte annexée en fm d'ouvrage. 

1 (NDT) Les éléments de ce livre et les évènements des deux siècles écoulés 
~nontrent que cette. entreprise révolutionnaire totale est d'ordre éthique, 
eventuellement ethnique et donc essentiellement religieux, en ce sens que le 
Démon a ses adorateurs. 
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pense que jusqu'ici aucun livre n'a ete écrit 
IICL~IS<err.tent sous cet angle: nombre d'ouvrages intéressants 

été consacrés aux sociétés secrètes, d'autres à l'histoire des 
révolutionnaires, mais aucun jusqu'à présent 

tenté d'établir le lien entre les deux de manière 
L'objet du présent ouvrage est donc, non 

de décrire l'évolution des idées socialistes et 
histes et leurs succès révolutionnaires, mais en même 

de suivre à l'œuvre cette force occulte terrible, obstinée, 
....,.,,.,~, .. te et totalement destructrice, qui constitue la plus 

menace que l'espèce humaine ait jamais dû affronter. 

Je me suis cependant toujours efforcée de faire la différence 
la Maçonnerie britannique et la Maçonnerie continentale, 

l\ol& ilu<un que la première est une association honorable qui 
seulement est hostile aux doctrines subversives, mais est 

puissant soutien de la légalité, de l'ordre public et de la 
Je suis d'ailleurs redevable à certains membres 

,w ..... ,~ ... ., de la Maçonnerie britannique de l'aide précieuse et 
conseils qu'ils m'ont apportés dans ce travail, ce dont je 
les remercier ici. 



Préface de l'Éditeur 
pour 

la sixième Édition 

En préparant avec l'auteur cette édition rev1see de La 
Révolution mondiale, celle-ci me montra ses notes et me fit 
part de ses suggestions pour ce que nous pensions devoir être 
le dernier chapitre. Nous étions à la fin des années cinquante, 
mais dans les mois qui suivirent, l'expansion rapide de la 
décomposition partout dans le monde montra clairement qu'il 
faudrait ajouter encore un chapitre traitant de l'expansion du 
Communisme après la guerre en Afrique et en Extrême 
Orient. Nesta Webster discuta ultérieurement de ces 
évènements en détails et me chargea d'interpréter ses 
réflexions et ses idées dans un a~tre chapitre. 

Au total et après de nombreuses recherches, j'ai dû ajouter 
quatre chapitres en fin d'ouvrage : le chapitre XIV: La 
Deuxième guerre mondiale, d'après les notes de l'auteur, suivi 
de trois autres, respectivement : La Révolution Chinoise, la 
Révolution Africaine et Le Chaos mondial. 

C'était il y a longtemps, à l'époque des Accords de Munich, 
que Nesta Webster commença de percevoir la tournure des 
évènements. En octobre 1938, elle me montra une lettre 
qu'elle avait reçue d'un ami en poste dans les Services 
diplomatiques à Bruxelles. Ce n'était pas, me dit-elle, un Nazi, 
mais bien plutôt le contraire. La lettre datée du 3 octobre disait 
cect: 

« En dépit de la joie générale, de seneuses raisons nous 
font penser que nous ne sommes qu'au début de nos 
difficultés. Le camarade Litvinov est une fois de plus parmi 
nous probablement pour quelques jours, et pour montrer à 
tout un chacun combien "il est écœuré" par "les manœuvres 
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"qui ont rendu la t,ruerre européenne 
.utlO<)SSlDJ.e. D'une part le camarade Litvinov doit consulter 

alliés communistes français ct organiser le sabotage de ce 
ftpit durement gagné pendant que de l'autre, il attend les 
- r•nr.rr" de son camarade Maisky de Londres,qui a eu pour 

de rencontrer dimanche les membres de 
mt:•OSJlnon (Attlee, Sir Archibald Sinclair et Lloyd George) 

"protester énergiquement contre le procédé 
des entretiens de Munich, qui exclurent la 

ii\\1115Jtc:: Soviétique". Mr Maisky a reçu la mission de créer de 
aau~ .... u.vu contre M. Chamberlain, et il ne fait aucun doute 

Webster me fit de cette lettre le commentaire 

facilement que les Illuministes ct les 
;,D(>ICJrt.e,rtq lLies travaillent nuit et jour à ruiner les efforts de 

de Chamberlain et à déclencher la guerre. Si elle 
.w~tt:~nL ce sera le piège dans lequel sombrera la Civilisation 

arooeen1o.e, et la porte ouverte aux Soviets. )> 

Dnns mes chapitres sur la Ilème guerre mondiale et sur la 
•Y••uuu .. vu Chinoise, je me suis efforcé de monter comment 

piège a été habilement armé. La guerre avec l'Allemagne a 
à la bolchevisation de la plus grande moitié de 
, et la guerre avec le Japon a permis à la Révolution 
de se répandre sur une large partie de l'Asie. 

également la certitude qu'un troisième piège est en 
sous forme d'une guerre simulée ou d'un incident 

la Russie soviétique et la Chine, dans laquelle les 
occidentales seront incitées à prendre part, dans 

fausse que cette guerre sera la fm du Communisme. Un 
conflit servirait en fait à la mise en esclavage final du 

libre, si ses leaders avaient la folie de s'en mêler. A la 
ùc la mise sous presse du volume est resurgi le vieux 
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bateau de l'antisémitisme soviétique. C'est un mensonge usuel 
des révolutionnaires pour tromper le public. Il n'y a pas le plus 
petit signe qu'ait diminué le nombre des Juifs au sein du 
Conseil des Ministres soviétique, ni au Politburo ou à 
l'Académie des Sciences. La machine de propagande 
s?VI~tlque a néanmoins lancé une prétendue campagne anti­
SlOru~te pour persuader les Arabes, et les Musulmans que la 
Russ1e s est fa1te le champion des Etats Arabes contre Israël. 
Mais des centaines de Juifs en âge de faire leur service militaire 
peuvent cependant émigrer de Russie soviétique en Israël 
comme « réfugiés », et à moins que les hommes d'État Arabes 
n'aperçoivent la supercherie, leurs peuples pourraient bien se 
trouver piégés dans un esclavage pire que les horreurs de 
Gaz~1 • Il y a fort heureusement des signes qui montrent qu'un 
certam nombre de Juifs sionistes ont commencé de 
comprendre que l'État d'Israël lui-même est utilisé pour la 
cause de la Révolution .Mondiale. 

Anthony Gittens, 
décembre 1970. 

1 ~DE): On se ra~pellera que lors de la fondation d'Israël (1947), un 
million neuf-cents mdle Palestiniens, qui vivaient là depuis deux mille ans 
ont été déportés par les Israélites ; lesquels assuraient sur toutes les onde~ 
«qu'ils revellaÙ!nt eux-mémes des camps de déportation na:;js ». 

Confirmations. 

Assurément, je dénie aux bolcheviques tout titre à 
la Russie ... Ils méprisent d'ailleurs une notion aussi 

que la nationalité ... Sitôt que Lénine1 fut au pouvoir, il 
par faire signe à d'obscurs individus qui se 

dans leurs repaires à New-York, Glasgow, Berne ou 
, et il rassembla ainsi les cerveaux dirigeants d'une 

n•L•uau•"' secte, la plus formidable secte dans le monde. » 

Ce mouvement parmi les Juifs n'est pas nouveau. 
l'époque de Spartacus-Weishaupt jusqu'à celle de 

(Russie), de Bela Kun (Hongrie), de Rosa 
(Allemagne) et d'Emma Goldman (USA), en 

par celle de Karl Marx, cette conspiration mondiale 
vue de rejeter la Civilisation et de reconstruire la société 
bases d'un développement monopolisé de la science 

de l'envie malveillante et de l'impossible égalité est 
sans cesse croissant. 

-«Comme un écrivain contemporain, Mme Webster, l'a 
bien montré, c'est cette conspiration gui joua un rôle 

t identifiable dans la Grande Révolution 
~ 1a-1" "··""'~'"'· C'est elle qui a été le principal ressort de tous les 
tnouvements subversifs au cours du XIXème siècle, et pour 
lnir, aujourd'hui, ce gang d'individus extraordinaires sortis 
dell bas-fonds des grandes métropoles d'Europe et 

Amérique du Nord tient désormais le peuple de Russie par 
lt11 cheveux, et ils sont devenus les maîtres pratiquement 
lndiHputés de cet énorme empire. » 

était Juif par sa mère. 
le« Sionisme contre Bok:hevismn> de Winston Churchill dans le UluJ-trated 
1 lerald du 8 féV'I.'ier 1920. 
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Annexe 1 

- (ND1) : Le Monde du 6 juin 2001 a publié une intéressante, 
bien que trop succincte, étude sur 1 'OCI O'Organisation 
Communiste Internationaliste), à propos de l'appartenance à la 
hiérarchie de cette secte communiste du premier Secrétaire du 
PS Lionel Jospin, Premier Jvlinistre. On y apprend que, 
derrière son président Lambert, elle a été fondée par Boris 
Fraenkel, juif né russe de parents Mencheviks, communiste 
dès sa jeunesse et émigré en France, ami de Maries Sperber. 
Fraenkel, qui se proclame bi-sexuel et fut le traducteur d'Eros 
et Civilisation d'Herbert Marcuse Quif émigré aux USA, 
subversif lui aussi là-bas des campus et disciple du juif 
érotomane Wilhehn Reich comme Fraenkel) Fraenkel déclare 
avoir été « le père » de Mai 68, dont les leaders agitateurs 
furent Cohn Benda (ou Bendit), Bernard Guetta, et d'autres 
militants juifs, comme Alain Krivine animateur et porte­
parole d'une autre secte Communiste trotskyste la LCR, 
Daniel Gluckstein alias Seldjouk l'actuel Secrétaire général de 
l'OC!, devenu Parti des Travailleurs, et Marc Sauvageot. 
- Dans cet article et de cette même mouvance sont cités les 
noms de David Komer animateur d'une secte dénommée 
l'Utùon Communiste Internationaliste, Jean-Marie Brohm 
professeur de sociologie à Montpellier co-aute~r avec Fraenkel 
de La lutte sexuelle des jeunes en 1966 (Edit. Maspero), 
Benjamin Stora, Gérard Bloch, Claude Gémard alias Raoul, 
Yvan Berebbi, Patrick Dierich, Charles Berg no 3 de l'OCI 
alias Jacques Kirsner, alias Charles Jérémy, Denise Salomon, 
Gérard Broué 
- Les membres de l'organisation, qui a de nombreuses filiales 
et a changé de noms plusieurs fois, signale l' a~cle, ont 
essaimé dans les Instituts d'études pédagogiques, l'Education 
nationale, le cinéma, la presse la radio télévision et les 
spectacles (avec Ch. Berg, (Kirsner), Bertrand Tavernier, 
Pierre Arditi, Alain Carneau, A Métayer, B. Munit et " 
beaucoup d'autres" (pour la presse pratiquement aucun nom 
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sauf A Lierbet directeur d'un joun1al du PS,ct Ph 
mais on sait que B. Guetta lui aussi activiste de 

68 est collaborateur de France-Inter) l'OC! a infùtré très 
mment la Sécurité Sociale, les syndicats notemment FO 

CGT (et les Autonomes), les Mutuelles et org~nisati~ns 
ID"''"""."""' étudiantes, l'Administration et l'Education 

(Krivine, et Fraenkel) et le PS (avec J,·~ L, 
Julien Dray, juif de la LCR, J Y. Cambadelis et 

urs centaines d'autres, faisant du PS une filiale de I'OCI) 
dnns d'autres partis",et donc le Gouvernement avec 

N et plusieurs de ses ministres et collaborateurs le 
français de Chirac-Jospin est donc bien un 

11V•erracnn.e1u corrununiste dirigé par un trotskyste tout cela 
pondant très exactement à la stratégie de ~e~s~a~pt., 

1, .. , ..... , .... dans les faits actuels qu'elle est une strategie JUlve, 
en œuvre par eux, et que le Parti Socialiste est l'alter ego 

métastase du PC International). 



24 LA RÉVOLUTION MONDI,\LE 

Nesta Webster 
dans les années 40 
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Tout au cours de l'Histoire, la vision d'un monde idéal où 
humaine jouirait d'une part égale aux biens de la vie a 

l'imagination des rêveurs. Attirés par cet étrange mirage, 
troupes d'enthousiastes ont marché inlassablement, pleines 

· d'atteindre le vert oasis terrestre où l'espèce humaine 
enfin se reposer, mais ne réussissant finalement qu'à 

heurter aux inexorables lois qui gouvernent la vie sur la 
. En d'autres termes, il s'agit d'un rêve impossible. 

Imaginons un habitant de Mercure ou de quelque autre 
où le soleil brillerait sans fin, où aucun élément 

a&c:mt:nr ni rude de la Nature ne viendrait troubler la paix 
espèce humaine1 qtù n'aurait jamais chuté de son état 

de bonheur, et qui viendrait visiter notre terre : la 
chose qui le frapperait serait sans aucun doute les 
qui prévalent sur toute la surface du globe. Il verrait 

hommes et des femmes jouissant d'une insouciante 
dans« l'été des lys de l'Eden», pendant que d'autres 

nt pêle-mêle sous de misérables igloos au milieu des 
s et de la nuit glacée du Grand Nord ; il en verrait 

s, habitant d'agréables villages entourés de bois 
et de champs fertiles, et d'autres, parqués dans les 

étroites des villes, souvent dans la saleté et la misère, 
de la beauté que la nature a répandue sans compter dans 

monde entier. Mais par dessus tout, il serait frappé de voir 
certains nagent dans l'abondance pendant que d'autres 
· dur et peinent pour leur pain. Car, si, sur 1\tlercure, 
peuvent vivre «comme les lys des champs ct ne 
lent ni ne fùene », il pourrait alors s'étonner et 

1i-dire capable d'une pensée rationnefle, chaque individu étant une 
comme disait Boëce . 

.,.mJotllc selon Saint Luc. 
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demander: 

- « Pourquoi donc cette inégale répartition des richesse~ 
du travail ? Les fruits de la terre ne devraient-ils pas êti'C 

communs à tous, et le travail également partagé par tous ? » 

C'est à cette conclusion, admissible de la part d'un habitanl 
d'une autre planète ignorant des conditions qui prévalent sur ln 
nôtre.' qu'ont néanmoins abouti les rêveurs évoqués plus hau t. 
Les. mégalités qu'ils ont cherché à supprimer, ils les ont 
~ttr1buées à ce ~u'ils ont appelé les lois faites par l'homme, au 
~e~ d~ ,les attribuer aux lois de la Nature, qui font que ces 
me?alites. se retrouvent, non seulement parmi les humains, 
ma1s a.uss1 da~s le règne animal. Pendant que des mytiades de 
fourm1s travaillent sans relâche à ériger leurs monticules 
co1n1n~ les esclaves de l'ancienne Égypte érigeant le; 
pyram1des, et que les abeilles n'ont de cesse de fleur en fleuc 
de se presser de recueillir le miel pour leur ruche industrieuse, 
vaches et moutons se reposent paresseusement dans leurs 
prairies ou dorment à l'ombre sous les arbres et dans les 
, ' 
etangs bordés de joncs odorants, les truites se meuvent 
sereinement dans l'eau claire et fraîche à la surface de laquelle 
voguent paresseusement les canards et les cygnes. 

En matière de propriété, notre habitant de Mercure verrait 
une inégalité encore plus frappante. Pourquoi certains sont-ils 
plus qu'abondamment pourvus en biens de ce monde et 
d'autres n'ont-ils rien ? «La propriété, c'est le vol » déclara 
l'anarchiste Proudhon en 1840 comme une découverte, alors 
que cet aphorisme avait couru soixante ans plus tôt. Or la 
propriété d'un bien, nous l'observerons plus loin, n'est pas le 
propre de l'espèce humaine. L'oiseau a son nid, le chien tient à 
son os et le défend férocement. Aussi le visiteur venu d'une 
autre pL,mète, après quelque expérience de la vie sur la nôtre 

, ' ' sera ~mene a comprendre que l'homme a vécu partout selon 
les l01s de la nature, que le travail n'est pas la malédiction qui 
condamna Adam à gagner son pain à la sueur de son front 

CH. 1 UN M!Ri\GE 29 

au contraire la plus grande bénédiction qui pût lui 
lui permettant d'employer utilement ses énergies 

la santé morale et physique. 

donc par l'oubli des lois de la nature que depuis les 
les plus lointains des théoriciens se sont élevés pour 

qu'afin de surmonter les inégalités de la vie humaine, 
que toutes les richesses et les propriétés fussent 
ct allouées à tous en proportions égales ou bien 

en commun, personne alors n'étant autorisé à posséder 
ce soit en propre. 

première solution au problème fut sérieusement 
dans le passé par une école de pensée. Ses prophètes 

nt seulement de réaliser que, si l'on divisait et 
· tout aujourd'hui, tout serait de nouveau inégal le 

L'un dissiperait sa part, un autre la doublerait en la 
habilement, et 1 'homme pratique et énergique 

vite plus prospère que le paresseux et le gaspilleur. 
.uauu''" des dix talents illustre parfaitement les capacités 

des hommes à user de l'argent. 

plus, avec une égale distribution des richesses, il n'y en 
pas assez pour en donner à tous et assurer à tout le 

la prospérité, et l'on réduirait seulement tout un 
à un niveau fatal de pénurie. Lorsque, à un moment 

, cc plan fut lancé parmi les travailleurs en France, un 
de Paris se chargea de dégonfler habilement la 

découvert que son valet était imbu de 

«Alors, tu penses que toute la richesse de France 
· être répartie également? Eh bien, j'ai calculé ce que 
ta part dans un tel système et je vais te la donner 

,.,.u,~«tc:u.•c:u,t. La voici !... Et il tendit à l'ho1n1ne une pièce 

t'Absurdité de cette théorie est donc depuis longtemps 
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deve~ue évidente à tous les socialistes et a été remplacée 
depws par l'autre, à savoir que puisque la richesse ne peut 
demeurer également répartie, elle ne devrait appartenir à 
pers.onne, et tout devrait être en commun. C'est ainsi qu'est 
sortl un nouveau plan de réorganisation de la vie humaine sous 
la forme du Communisme. 

Le Communisme idéal 
C'est la théorie qui a enflammé l'imagination d'un nombre 

infini de groupes, de sociétés et de penseurs isolés dans le 
pass.é, et d'innombrables essais ont été tentés pour le mettre en 
pratique: ~es avocats de ce système ont prétendu que le Christ 
et Ses disc1ples ont approuvé la communauté des biens1 mais 
il n~y. en a pas en réalité la moindre évidence ; la pr:nùère 
expenence communiste de l'ère chrétienne est mentionnée 
dans les Actes des Apôtres, où l'on rapporte que certains 
convertis au Christianisme à Jérusalem avaient décidé de 
re~oncer à leurs propriétés et d'avoir tout en commun; la 
swte fut l'histoire bien connue d'Ananie et de Saphira qui ne 
voulurent pas verser tout leur avoir dans le fonds commun. 

?es objecteurs du système s'élevèrent donc dès son origine, 
et il semble avoir échoué si totalement que l'on ne nous en 
parle plu~ du tout ensuite : il semble avoir disparu. On 
apprend srmplement qu'une collecte fut faite pour les saints 
pauvres de J érusalem2 

... 

Mais au Moyen-âge le projet ressuscita, et entre le XIIème 
et le :XVème siècle naquirent d'innombrables sectes 
communistes ou partiellement communistes, comme les 
Vaudois dans le Sud de la France à la fin du XIIème siècle et 
les Apost~liques dans le Nord au XIIIème siècle, les Beghars à 
la meme epoque en Allemagne et aux Pays- Bas, les Hussites 

1 Par exemple E . Cabet : « Histoire populaire de la Révolution 
fra.nçaise »(1840) cha p. IV, p. 328 
2 Epitre aux Romains XV, 26. 
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,DC>h(~mle, les Taborites, les Frères de Bohème au :h.'Vème 
sectes étaient essentiellement religieuses et non 

ues, mais elles véhiculaient cependant une tendance 
uvuu.a..u..co ou du moins de rébellion, dirigée non pas tant 
les gouvernements que contre les normes usuelles de 

comme K.autskl le fit remarquer le 
produisait une inévitable aversion envers le 

et la vie familiale, ce qui à son tour entraîna le célibat 
possession en commun des femmes

3
. 

ces sectes communistes connurent des divisions et 
fdurèrlent que peu de temps. 

La seule forme de Communisme dans son vrai sens de tout 
en commun qu'il ait jamais été possible de réaliser 

est celle pratiquée dans les communautés 
chrétiennes. Les monastères et les couvents 

tout naturellement le Communisme, mais ce qui 
permet de le faire paisiblement est qu'ils sont composés 

personnes ayant renoncé à tout intérêt pour les biens 
et qui concentrent toutes leurs pensées et leurs désir 

le Royaume des Cieux. Le Communisme séculier, de par 
insistance sur le matérialisme, élinùne le seul facteur qui 

possible ce système: la Foi en Dieu et en l'Au-Delà. 

qui s'est signalé pour la 
re fois en France en 1185, lorsqu'un Ordre se forma se 
appeler la Confrérie de la Paix, avec pour objet premier 

·les sectes mentionnées s'élevant contre la religion, la morale e t 
1é1é chrétienne furent toutes d'inspiration et d'origine cathare, c.a 

, ct pour plusieurs étaient déjà organisées en trois grades ou 
~crclcs analogues à ceux de la .Maçonnerie, cf. « 2000 till! de 

l'liiJtre l'Église» de Maurice Pinay. 
K11utski, 1854-1938,] uif allemand, théoricien marxiste. 

KnutAki : Le communisme etJ Europe Centrale à l'époque de la Réforme. 
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de mettre fin aux guerres, mais aussi avec l'idée d'établir la 
communauté des terres. Dans leurs · attaques fort peu 
pacifiques contre les nobles et le clergé, les Confrères en 
question déclaraient: «De quels droits usurpent-ils les biens 
qui devraient être communs à tous, comme les prairies, les 
bois, le gibier qui court dans les champs et les forêts, les 
poissons qui peuplent les rivières et les étangs, ces dons que la 
nature destine de manière égale à tous ses enfants. » En 
fonction de quoi, les Confrères entreprirent de détruire les 
châteaux et les monastères, mais les nobles organisant leur 
propre défense par les armes finirent par détruire les 
Confrères 1. 

La répercussion de ces mouvements fut ressentie en 
Angleterre en 1381 au cours du Soulèvement des paysans. 
Après une marche sur Londres de soixante mille paysans sous 
la conduite de Wat Tyler, Jack Straw et John Bali, les légitimes 
demandes des classes laborieuses d'être libérées du servage 
furent acceptées par le jeune roi, mais les leaders du 
mouvement demeurèrent à Londres pour fomenter une 
révolte. D'après Froissard, la majorité des protestataires venus 
à Londres «voulaient surtout spolier les riches, détruire les 
nobles et piller Londres », mais John Bail prêcha la 
communauté de tous les biens. 

Kautsky considère cet aspect de la révolte comme étant : 

«Comme étant essentiellement l'œuvre de prêcheurs 
itinérants communistes du continent » et y distingue alors 
« une caractéristique qui le différencie du Communisme 
chrétien primitif et le rend analogue à celui des temps 

1 Le Chevalier de Malet « RedJm·hes politiques et historiques qui prouvMt 
l'existem·e d'une secte révol11tionnaire son antique origine, son organisation, ses moyens 
ainsi que son but, et dévoilent entièrement l 'unique cause de la Révolution f ranraise » 
(1817), p. 19. 
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LeBaphomct 
d'Éliphas Levy 

(Épiphas Lé""Y n'est 
autre que l'abbé 
Constant, prêtre 

défroqué). 
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K.nutsky, op. cit. p. 5. . . . 
: les sectes mentionnées s'élevant contre la relig~on catholique, la 
ct la société chrétienne, furent toutes d'origine et d'inspiration 

ie. juives, et, pour plusieurs, étaient déjà organisées en trois grades 
cercles analogues à ceux de la maçonnerie ; cf. « 2000 ans de complo!J" 

l'l t~lise », Maurice Pinay. 
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communément que le grand mouvement 
N"'• .. v•u~~L.LL-.. qui commença à la fin du dix-huitième siècle 

origine les philosophes de France, avec Morelly, et 
., Rousseau. Mais c'est omettre la moitié de 

" ""uv•"· Rousseau n'a pas été l'inventeur de ses doctrines, 
fallait chercher la cause de la Révolution dans la seule 

g1cmr.ue, il faudrait alors remonter beaucoup plus loin que 
notamment à l'Utopie de Thomas More, et même à 
et à Platon. II est cependant indéniable que 

fut le principal canal par lequel les théo11es de ces 
anté11eurs furent introduites parmi l'intelligentsia du 

"'"ur,,,....,,p siècle en France, et que son Contrat .rocial et son 
Jur l'origine de l'inégalité parmi les hommu contenaient en 

le Socialisme et de la tyrannie modernes sous toutes ses 
. La théorie de Rousseau qui a le plus de conséquences 
thème de ce livre peut s'exp11mer simplement par cette 

Rlls:.lon familière « la civilisation a tout faux », signifiant que 
de l'espèce humaine repose sur son retour à l'état de 

Rousseau, dans son Dist"OJJrs du moins, la 
a fait la preuve qu'elle est la ruine de l'humanité ; 

son état primitif, l'homme était libre et heureux, ct ce 
que sous l'influence paralysante des contraintes sociales 

liberté a été supprimée, cependant que les lois de 
individuelle étaient dues au fait qu'une large 
de l'humanité était tombée en servitude. 

tl 1 ,c premier homme qui boma son champ en disant : « ceci 
J moi» et qui trouva autour de lui des gens assez naifs 
r le croire fut le vé11table fondateur de la société civile. 

de c11mes, de guerres, de meurtres, de misères et 
l'espèce humaine n'aurait-elle pas évités s1, 
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bra:an~ l.es épées ,r:t comblant l~s fossés, elle avait répondu ~ 
cet mclividu : « N ecoutez pas cet zmposteur; vous êtes perdus si vo11.1 
oubliez que les fruits de la terre appartiennent à tous et la terre t) 

personne. » 
On trouve dans ces mots le principe entier d11 

Communisme et de la tyrannie. 

Il y a évidemment un certain fond de vérité dans ln 
condamn~tion de la civilisation par Rousseau, fond de véritC. 
commun a toutes ~e~ ~rreurs dangereuses 1 

; car s'il n'y avait pa~ 
u?e ~arcell~ de vente au f~nd des fausses philosophies, elle!! 
n obt1endra1ent aucune audience et n'offriraient donc aucune 
menace pour le monde. L'erreur énorme de Rousseau est dl' 
dire que, parce que la civilisation présente certains défauts elle 
est mauvaise de fond en comble depuis l'origine. C'est coi~C 
si, en désignant un coin négligé d'un jardin, on elisait : 

1 - « V oyez les résultats désastreux de la culture ! » 
Pour remé~er aux tares du système social existant, c'est 

d~~~nta.ge de civilisation qu'il faut, et non sa suppression. La 
civilisation dans ses aspects les plus élevés, non pas 
l'acquisition des agréments de la vie ni même les connaissances 
artistiques et scientifiques, mais dans la sphère des aspirations 
morales est ce qui distingue l'homme de la brute. Détruisez 

1 (NOE) : Dangereuses comme des sophismes : des raisonnements 
fallacieux, construits pOl~r .O:?~p~r le badaud et séduire les âmes basses. II y 
a, ~ertes, un fond de vente a dire que « tout ce qui est chaud brûle les 
d01gts >~ . . Le chaland ne voit pas aussitôt que la généralisation de cette 
proposttlon est abusive et so,ohùtique. Un glaçon «brûle» tout autant la 
rn~, mais c'est une sensation Qa sensation n'est pas une connaissance 
vrme) de gel. Je ne puis donc pas dire: 

Tout ce qui est chaud brûle; 
Or un glaçon bJ;Ûle la main ; 
Donc un glaçon est chaud. 

- .Rousseau. n_e fait pas autre chose de l'idée de propriété; nous faisant· 
crotre que l'1dee de propriété est toujours foncière. Les nomades sans 
maison pourtant, ont la propriété de leur vêtement, de leur bétail; ils ont 
leur droit, leur langue, etc. 
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civilisation, et l'espèce humaine sombrera au 
de la jungle, où la seule loi est celle du fort contre le 
et la seule motivation, l'assouvissement des besoins 

Car si l'injonction de Rousseau «Retournez dans les 
et devenez des hommes » peut être un excellent conseil 
'interprétée comme une mesure temporaire, en revanche 

"'"'·.,·r ,., : «Retournez dans les bois et restez-y>> est un 
pour singes anthropoïdes. 

1crait cependant bien inutile de réfuter les folles théories 
..,~,~.;,;,<;<~.u pour montrer que dans la nature le Communisme 

pas et que la première créature à avoir établi la loi de 
n'a pas été l'homme brandissant son titre, mais le 

oiseau s'appropriant la branche d'un arbre pour y 
son nid, le premier lapin choisissant un lieu où 

son terrier, un droit qu'aucun oiseau ni aucun lapin n'a 
pensé disputer. Quant à la répartition des « fruits de la 

», il suffit d'observer deux grives sur une pelouse se 
un ver pour voir comment la question de la 
se règle dans la société primitive. Rien n'est plus 

que la conception que donne Rousseau de ces 
idéalisés vivant en commun sur le principe: «Faites 

en agirait avec vous » ; seul un rêveur, 
ignorant des conditions réelles de la vie 

la vie dont la règle est celle du plus fort qui fait du 
prote sans recours ni pitié aurait pu évoquer une 

vision1
• 

:Sur la frontière indienne, où, encore aujourd'hui n'existe aucune 
hnbitants en sont encore à bâtir des tours où l'on accède seulement 
échelles pour y dormir la nuit, et c'est en montant dans ces refuges 
retirant les échelles derrière eux qu'ils peuvent se reposer, 

à l'abri du risque d'être assassinés. L'égalité des richesses est 
p11r les mêmes méthodes primitives : 

~nrnmPnr empêchez-vous quelqu'un de devenir trop riche? demanda 
anglais à ':ln habitant de la vallée de Swat, où se pratique une 

ruùimentaixe du commwusme : 
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Ma~s .1~ France du dix-huitième siècle elle-même, malgn~ 
son avidite pour la nouveauté et ses rêves de retour à la naturt• 
n'envisagea jamais l'utopie primitive de Rousseau comme u1; 

idéal à att~indre, .et il est tout autant inconcevable de penS(.'I 
que la philosophie du Discours sur l'inégalité ait conduit au 
rejet de ~ civ~sation en 1793 que de croire que les moquerie~ 
de Volta1re atent mené aux Fêtes de la déesse Raison et à l:1 
profanation des églises. Les enseignements de Rousseau 
~'atteignirent jamais le peuple de manière appréciable. Son 
~~u~nce se limita ~ l'~ristocratie et. à la Bourgeoisie, et c~· 
n etaten.t ~~s' les ~abttues des salons ru les bourgeois prospèrc!l 
hyper-ctvilises, ru non plus Rousseau lui-même vivant ~1\1 
cr~chet ~es plus dissolus des riches et partageant leurs vices, 
qut aurruent applaudi à un retour aux conditions de vit• 
aborigènes. Les salons jouèrent avec la philosophie d(• 
Rousseau comme ils jouèrent avec tout ce qui était nouveau : 
1~ Me:mérisme 1, le Martinisme, la magie, pendant que lcH 
re:?l~es d~ la classe moyeru1e qui le prirent au sérieux 
utiliserent srmplement ses théories pour exciter la haine contre 
la classe dont ils se croyaient méprisés, mais ils ne rêvèrenl 
jamais de ressembler aux sauvages caraibes, ni ne · furen1 
fascinés d'admiration pour leur primitive égalité. 

Ce ne sont donc pas aux philosophes qu'il faut attribuer la 
puissante dynamique de la Révolution, mais à la source d'où 
eux-mêmes tirèrent leur inspiration. Car Rousseau et Voltaire 
étaient francs-maçons, et l'Encyclopédie fut publiée sous lcN 
auspices de l'Ordre2

• Sans ce puissant concours le~ 
doctrinaires de salon du cli.'<-huitième siècle n'aurait pu 
déclencher le puissant cataclysme de 1789, pas plus que ln 

-<<On l'égorge»!- fut la brève réponse. 
1 (N~E) : Fra_nz Anton Messmer, médecin allemand (1734-1815), deven11 

magnetl~e~1r; il conn.ut un vrai succès à Paris sous Lotùs XV, auprès des 111 
bourgcotstc et de l'anstocratie (NDE.) 
2 D'après les « Marti11u de PaJ'qualfy », de Papus, président du Suprênw 
conse!l de l'Ordre Martiniste (1895), p 146. 
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ne pourrait engendrer la Révolution 
actuelle. li fallait l'organisation propre aux sociétés 

pour transformer les théories des philosophes en un 
système pratique de destruction de la Civilisation. 

de Molay et plusieurs autres chefs de l'Ordre furent 
et d'après le Chevalier de Malet« ceux qui réussirent 

de cette tommente se rassemblèrent 
dans l'ombre pour renouer les liens qui les 

unis, et afin d'éviter les dénonciations ils eurent 
à des méthodes allégoriques qui indiquaient les 

de leur association d'une manière qui fût 
.-u•o;u:>lu.•c: aux yeux du vulgaire : telle est l'origine des 

cours des croisades, l'an 1118 avait vu se fonder à 
l'Ordre des Templiers par certains gentilshommes 

~•~•uJ.oo;. A leur retour en France, les chevaliers templiers 
nt en un pouvoir indépendant de la Monarchie, puis 
direction de leur Grand Maître Jacques de Molay, ils 

contre l'autorité du roi Philippe le Bel. En 1312, un 
nombre d'entre eux furent arrêtés et accusés, entre 

choses, de cracher sur le Crucifix ct de renier le Christ. 

cours des interrogatoires, ils déclarèrent n'avoir pas été 
initiés aux statuts de l'Ordre et soupçonner 

en existait deux sortes (de statuts), certains étant 
et d'autres très soigneusement cachés, inconnus 

de bien des chevaliers2
• » 

dernière assertion a été conf1rmée par le martiniste 
qui explique que le « Grand Chapitre» de la Franc­

. française fondé au À.'VIIIème siècle se constitua 
des Templiers: «c'est dire que leurs membres les plus 
ts étaient animés du désir de venger Jacques de Molay 

politiques et ·historiques, par le Chevalier Malet (1817), p. 37. 
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et ses compagnons de l'assassinat dont ils furent les victi.m~:11 
de la part des deux pouvoirs tyranniques : la Royauté et l11 

P ,] 
apaute . » 

Pendant ce temps, la Maçonnerie en Angleterre S<' 

développa sur des bases tout à fait différentes. Ce n'est pas h· 
lieu de discuter ici ses objectifs et ses origines : qu'il suffise cl<• 
préciser que, bien que la Grande Loge Nationale2 soit dérivét' 
de l'une des mêmes sources que celle d'Angleterre la Confrérit• 
des Rose-Croix et qu'elle reçut en 1740 ses chartes de ln 
Grande Loge de Londres (fondée en 1717), les deux Ordres m· 
doivent pas être confondus. La Maçonnerie anglaise\ qui est 
grosso modo un développement des confrét".icH 
professionnelles des maçons constructeurs, a toujour11 
conservé l'esprit d'association fraternelle et d'entraide qui 
anima ses fondateurs4

, et a toujours été fidèle aux principe!~ 
que « ne sera jamais évoqué en Loge rien de ce qui touche le 
gouvernement ou la religion5

• 

En revanche, en France comme dans les autres pays du 
Continent, les Loges devinrent rapidement des centres 
d'intrigues politiques. Le Grand Orient, fondé en 1772 avec le 
duc de Chartres le futur Philippe Égalité6 comme Grand 
Maitre, fut indéniablement une organisation subversive, et par 

1Martùm de Pasquai!J, de Papus. Dans le passage ci-dessus je n'ai fai r 
qu'effleurer le sujet des origines de la Maçonnerie continentale, sujet qui a 
été exposé dans un autre ouvrage : SecretS ocieties and mbversivu movemmts. 
2 Pr Robison: Proof of a conspirat;y, p 10. 
3 (<Marti11ès de Pasquai!J »de Papus, p. 140. Dans le passage ci-dessus, je n'ai 
fait qu'effleurer le sujet des origines de la Maçonnerie continentale, sujet 
qui a été exposé en détails dans un autre ouvrage: Secret Soàeties ali(/ 
subvmive j\tf.ouements. 

s Ibid., p. 39. 
<• (ND1) : Enfant adultérin, Philippe duc de Chartres était ftls d'un laquais 
et ne fut pas reconnu par son grand-père, d'où son choix du nom de 
Philippe- f!.galité; cf. Mgr Delassus : «La Co1:juration anfichrétienne. ») 
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union avec le Grand Chapitre en 1786 il acquit un 
encore plus dangereux. Car alors que << l'esprit du 

Orient était franchement démocratique (quoique non 
l'esprit du Grand-Chapitre ét~t 

uvu.utu.L ... », mais la Révolution était prévue devou 
IIOU·'"~'ll.L surtout au bénéfice de la classe supérieure »

1 
Qa 

bourgeoisie), « avec le peuple comme insrrun:ent ». Les 
du Rite Templier, c'est-à-dire du Grand Chap1tre

2 
furent 

«les vrais fomenteurs de révolutions, et les autres 
3 D' , p t ' que leurs dociles agents . ». aptes apus e a 

de maçons contemporains de la Révolution de 1789, 
fut le fruit de cette combinaison

4
• 

fait, l'influence de la Franc-maçonnerie sur la 
., .. ,, ..... , .. Française ne peut être niée par aucun chercheur 

te des causes de ce grand soulèvement, et comme nous 
rer1wrts plus tard les francs-maçons français ont eux-mêmes 

réclamé la Révolution comme leur œuvre. C'est ainsi 
George Sand, maçonne elle-mêm~, . (car dès l'origine_ le 

rient admit les femmes) écnv1t longtemps apres: 
demi-siècle avant ces jours marqués par le destin .. .la 

· française fermentait déjà dans l'ombre et couvait 
terre. Elle mûrissait dans les esprits de ses adeptes 

fanatisme, comme un rêve de révolution 

op. cit. p. 139. 
: Les hauts grades de la Maçonnerie, le Marrinisme, la Stricte 

templière et l'Illuminisme. 
Ibid., p. 144. 

p.142,144et 146. . 
Mais en fait, toute la îvlaçonnerie depuis ses débuts. Voltwe et les 

n;:1g•oc<ilM'"'" avaient inculqué cet esprit en France et en Prusse. Lors 
en Angleterre, Voltaire vers 1730 s'était lié aux Rose-croix 

ensuite été le chef de fùe de la subversion opérée par leur 
contre le trône du Roi Très-Chrétien et la religion catholique, 

de la cabale intellecmelle et politique des maçons appelés 

,.jll.rtutes.) 
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universelle1 
••• 

L'historien socialiste Louis Blanc, franc-maçon également, 
a jeté aussi beaucoup de lumière sur la question de ces force!! 
occultes. 

Nous savons en outre que George Sand avait raison 
d'attribuer aux Sociétés secrètes l'origine du slogan 
révolutionnaire «Liberté, Égalité, Fraternité. » Bien longtemp:~ 
avant qu'éclate la Révolution, la formule «Liberté et Égalité>> 
avait été usuelle dans les loges du Grand-Orient : une formule 
qui semble tout à fait pacifique, mais qui contient cependanr 
tout un monde de discorde. Car voyez la contradiction : il est 
impossible d'avoir une complète liberté et l'égalité en même 
temps, l'une exclut l'autre. Il est possible d'avoir un système de 
complète liberté dans lequel chaque homme est libre de sc 
comporter comme il lui plaît, de faire ce qu'il veut, même de 
voler ou tuer, de vivre par conséquent selon la loi de la jungle 
dont la règle est celle du plus fort, mais il n'y a là aucune 
égalité. Ou bien l'on peut avoir un système d'égalité absolue, 
réduire tout le monde au même bas niveau, broyer toute 
ambition chez l'homme de s'élever au dessus de ses 
compagnons, mais il n'y a plus alors de liberté. Aussi la Franc· 
maçonnerie du Grand-Orient en accouplant deux termes à 
jamais incompatibles entre eux jeta dans l'arène une pomme 
de discorde sur laquelle le monde n'a plus jamais cessé de sc 
quereller jusqu'à ce jour, et qui a d'ailleurs divisé les forces 
révolutionnaires en deu..'i: camps opposés2

.) 

Quant au terme << Fraternité», qui complète la formule 
maçonnique, on découvre qu'il fut ajouté par une autre Société 
secrète, celle des Martinistes fondée en 1754 par un juif 

1 La Comteue de Rudolstadt, chap. II, p. 1-16. 
2 (NDT) : C'est la marque du génie diabolique de ceux qui instituèrent la 
Maçonnerie que d'avoir trouvé un tel slogan. Même si Hegel ne devail 
venir que cent ans plus tard ( ... la dialectique), le poulpil préexistait dans la 
cabbale juive, dont la Maçonnerie est le véhicule parmi les goïms.) 
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Martinez Paschallis (ou Pasqually), qui conçut un 
à base de gnosticisme, de Christianisme judaïsé et de 

grecque et orientales. L'Ordre en question se 
ensuite en deux branches, l'une continuée par Saint­
disciple de Paschalis mais aussi de Jacob Boehme et 
chrétien, et d'autre part un organisme plus ou moins 

~ .... ., ............ · ·'- d'où sortit la Loge des Philalèthes' fondée à 

le livre de Saint Martin : Des Errmrs et de la Vérité, 
en 1775, la formule <<Liberté, Fraternité, Égalité» est 
« le ternaire sacré. » 

Martinistes, désignés dans les documents français 
sous le nom d'Illuminés, étaient en réalité des 

et des fous2 et ne doivent pas être confondus avec 

: amis du vrai 0.ptMw : aimer ; éû .. 'Yj8ew : dire vrai) ; cc qui laisse 

Martùzistes dont les tenda!tce.r - écrit Papus - Op. cit supra note 6, p. 55 
p11rement scieJZtiftques passaient fréquemment pour des fous et de méprisables 

)) 

Deschamp a montré ce qu'était réellement leur «folie»: le 
intégral, doctrine également des néo-Templiers de la Stricte 
déjà très proche des Illuminés, ce qui explique leur rapide et 

accord mentionné plus loin. Martinez de Pasqually était soudain 
en 1754 comme tharunaturge (doté de pouvoirs supranaturels tirés 

lor·celten·e, car spirite théurgiste, prêchant la doctrinne de «retour à la 
primordiale de l'humanité». Le même thème sc retrouvera chez 

t. 
cc bon naturalisme» est évidemment une imposture. La communauté 

prêchée par ces émissaires de la Synagogue n'était que le rêve 
de Caïn pour sa sœur, la promise de son frère (selon les Targums 

, cause du meurtre d'Abel. Louis Claude de Saint Martin, le 
de l.'vfartinez en 1768, salua la Révolution comme une 

de la Providence », le Martinisme eut aussi tme autre 
sous la direction de Willermoz. Mais l'alerte à propos de ces 

» et leur origine avait été donnée dès1742: Langlet Dufrénoy dans 
11 Histoire de la philosophie hermétique» avait attiré l'attention sur un 

r de :tviartinez de Pasqually qui se faisait appeler Eyrénée 
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L'Ordre des Illunùnés de Bavière qui ne vit le jour que vingr 
deux ans plus tard. 

~'est par cette « dernière terrible et formidable secte» qtlt' 
le g1gantesque plan de Révolution mondiale fut élaboré sous ln 
direction de l'homme que Louis Blanc a décrit comme 

1 

« le plus profond conspirateur qui ait jamais existé. » : 
Adam Weishaupt. 
L~ fondat:ur. des Illuminés de Bavière, Adam Weishaupr, 

?aqL~t le 6 fevncr 1748. Son éducation chez les Jésuites lui 
msplta une haine violente pour leur Ordre, et il se tourn:~ 
arde~ent vers les enseignements subversifs des philosophes 
françats et les doctrines antichrétiennes des Manichéens. On 
rapp?rte qu'il fut endoctriné dans l'occultisme égyptien par un 
certammarchand du Jutland, d'origine inconnue et du nom de 
Këlmer, qui parcow.ut 1 'Europe durant l'année 1771 poul' 

Philalèthe (nom que reprendra la loge centrale parisienne des Martinistes e1 
du ?rand-Orient avant la Révolution). Son philo-judaïs~ digne d'un 
rabbm, ses activités d'« alchimiste» et ses voyages incessants et étranges ~ 
travers ~a France, la Hollande, l'Angleterre et l'Amérique. Le même 
annonçau «l'aube d'une nouvelle religion». 
- Ce P~alè~~ eut un émule, un «Anglais » qui se faisait appeler 
Cosmopolite: etatt-ce ce Samuel Jacob Falck, maître cabaliste à Londres et 
professeur es-magie de Cagliostro, intime du banquier Goldsrud de 
Londres, grand voyageur en Europe, alchimiste et familier de hauts 
personnages, et qui donna une bague « magique » à Philippe d'Orléans 
(atte~tée dans les Mémoires de la duchesse de Gontaut) ? Le suivront le; 
<: ~olies » de toute une série de doctrinaires d'origine juive : Cagliostro son 
eleve, Messmer, le « comte de St Gennain », d'autres en .t\J.lemagne, en 
Pologne avec le financier juif Moïse Dobrouchka fondateur d'une 
l\Iaçonnerie des «Frères de Saint Jean d'Asie et d'Europe», qui viendra 
avec son frère à Paris se joindre aux Jacobins ... 
~En} 7~6~ un abbé]. B. Gauthie: d~ns ses «Lettres pour prémunir les fldèlu 
tont:e 1 tmltgt~n », et en 1747 un abbe Perau dans« Les F'rancs-maçons écrasés>), 
avatent alerte leurs contemporains sur ces agissements, comme l'avait fait 
auparavant la Bulle de 1738 du pape Clément XII contre la Maçonnerie, 
ave~ ~a _Let~e secrète annexée, qui y dénonça une entreprise des Juifs. Toul 
av:ut ete vam. 
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qui combinait le sens pratique des J udéo­
avec la ruse d'un Machiavel, passa cinq ans à mettre 
un plan dans lequel toutes ces idées fussent 

tisées, et à la fin de cette période il aboutit à la théorie 

lui, comme pour Rousseau, la civilisation 
une erreur; elle s'était développée dans un 

sens, et c'est à cela qu'étaient dues toutes les 
de la vie humaine. L'homme, déclara-t-il, était 

hors de l'état de nature naturelle (rohe Natur) dans 
il bénéficiait de la plus totale liberté et égalité. Avec 
· ement des familles, les ressources pour les faire 
commencèrent à manquer, la propriété apparut, les 

se fixèrent ; la vie nomade cessa, l'égalité disparut. 
première chose pour retrouver la liberré devait donc 

à vivre avec aussi peu que possible, en réduisant ses 
de plus en plus2

• Les inventions modernes sont donc 

11 société secrètes, par le comte Couteuh: de Canteleu (1863), p. 152. 
POil weiteren OriginaiJt:hrifte, 2nd Abteilung, pp. 55-59. 

D'après Bernard Lazarre " L'Antùémitùme, son hùtoire !es causes, 
pt était juif (sans doute marrane, et juif par sa mère, ce qui 

it son éducation che:t les Jésuites). Léon de Poncins et d'autres le 
llussi : Kalmer, négociant qui avait passé une grande partie de sa 

Syrie ou en Perse er en Égypte, fut impliqué à son retour en Europe 
une révolte à Malte. Son patronyme est très voisin du nom juif 

, el il était très probablement juif. 
Websler a montré da11s Secret sot:ietieJ a11d Subversive movcment.r que 
t des Juifs qui de longue date avaient créé des sociétés occultes 

:i structure maçonnique en pays d'Islam, comme les Hashishim 
de la Montagne, un juif déjà. En outre 1 'origine juive de la 

1Wait été signalée comme indiqué en note plus haut, et elle sera 
par des juifs dès 1806 comme en témoigna la lettre d'un certain 

irnlicn Simonini à AugustiJ.1 Barruel que ce dernier transmit au 
(publiée par Deschamp dans «Les Sociétés .remies et la Sotiété»), 

'1111 des révélations reçues d'un Juif dans une loge ; et les rituels de 
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superflues. 
- «Est-ce que les sciences modernes éclairent vraiment 

les hommes et leur donnent le bonheur? Ou ne sont-e!Jc11 
pas plutôt filles de la nécessité, des inventions d'esprits vain11 
et habiles1 ? » 
L'amour du pays et l'amour de la famille doivent désarmai" 

laisse~ la place à l'amour universel afin de faire de l'espèct· 
humame une seule famille bonne et heureuse. Aussi 
s'adressant à ses hiérophantes, Weishaupt déclare: 

- « Avec l'origine des nations et des peuples, le mo nd~· 
~essa d'être une grande famille, un seul royaume; le grand 
lien de la Nature fut déchiré ... Le nationalisme remplaça 
l'amour de l'humanité... Il devint alors une vertu dl• 
magnifier sa patrie aux dépens de ce qui n'était pas inchtH 
dans ses li.tnites, et comme mot en de cette vue étroite il fut 
al~rs pennis ~e mépriser et de se moquer des étrangers, ct 
meme de les msulter. On appela cette vertu le patriotisme .. . 
Le patriotisme donna le localisme, l'esprit de famille, cl 

finalement l'égoïsme. Diminuez le patriotisme, et les 
hommes réapprendrons à se connaître les uns les autres 
~omme tels, leurs relations de subordination se perdront, le 
lien de l'union s'élargira2

• » 
C'est exactement le langage des internationalistes 

d'aujourd'hui, et il est évidemment facile de stigmatiser les 

toutes les obédiences de la Franc- Maçonnerie sont effectivement juifs 
~'ins?iration et drés de la Cabale, ce qu'a démontré avec une grande 
erud.inon Mgr Meurin. 
-:- L~ Chevalier de Malet en 1817 dans son livre « RedJercheJ· politiques el 

hrstonquu » affirmera que la Révolution avait été, non l'œuvre d'Allemands, 
d'An?lais, de Français o~ d'Italiens, mais de la «secte intemationale des J:tijn>. 
Et Leon Kahn dans <<Juifs et FrmtcJ·-mafOns en Europe» (1898) précisa Je rôle 
clef de que~ques uns de ses co~eligionnaires dans cet évènement capital, 
dont le J uda1sme revendique dorenavant la paternité.) 
1<< Adresse aux hiérophantes », citée par Barruel dans « Mémoim pour servir à 
l'Histoire du ]atYJbùtùme », cha p. III, p 212. 
2Nachtrag ... wn Originalst'hrijten des Illuminatm Ordens, chap. II, pp. 64-65. 
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d'un patriotisme exagéré. Mais il n'est pas avere que 
qui aime son pays est moins apte à respecter les patriotes 

pas plus que l'homme qui aime sa fa.tnille est plus 
voisin que celui qui n'a nul souci de sa femme et de 

Qui plus est, dans cette description de l'origine du 
me, Weishaupt montre une ignorance des conditions 

vic primitive aussi profonde que celle de J -]. Rousseau. 
qu'il donne de l'homme paléolithique dont les 

sont bien souvent exhumés avec une main encore 
sur une hache de pierre ou serrant une autre arme 
le de défense le présenter comme passant son 

dans une ambiance «d'amour universel>> est tout 
grotesque. 

rétablir l'homme dans son état primitif de félicité, 
affirmait qu'il suffirait de répandre 
», et comme il professait partager avec 

la croyance en la bonté naturelle de l'homme, ceci ne 
poser aucune difficulté. Sitôt libéré des entraves que la 

... uvu impose, l'horrune doit s'auto-diriger. 

J>ourquoi donc, demande-t-il, serait-il impossible à 
humaine d'atteindre à la plus haute perfection, a 

la capacité de s'auto-diriger1 ? » 
chemin vers cet objectif a selon lui été tracé par des 

qui furent conçues dans un lointain passé : 

« Ces méthodes sont les écoles secrètes de sagesse qui 
à toutes les époques les archives de la Nature et des 
humains, grâce auxquelles l'Homme sera sauvé de sa 
les princes et les nations disparaîtront sans violence de 

terre, l'espèce humaine formera une seule famille ... et la 
deviendra l'unique loi de l'homme2

. >> 
mc une république ne saurait être tolérée, de crainte 
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qu'elle ne devienne despotique, et le peuple doit apprendre ?t 

agir sans aucune autorité dirigeante, ni loi, ni code civil. Pour 
permettre le succès d'un tel système, il suffira d'inculquer à 
l'homme « une juste et constante moralité ». Car puisque le 
seul obstacle réel réside dans les contraintes imposées à 
l'homme par les conditions de vie artificielles, leur 
suppress10n, doit inévitablement le rétablir dans sa vertu 
primitive. 

- « Les hommes ne sont pas aussi mauvais que les 
moralistes bilieux les décrivent; ils sont mauvais parce qu'ils 
sont rendus tels, parce que tout les conduit à l'être: la 
Religion, l'État, leur milieu et les mauvais exemples1

• » 
D 'où alors la nécessité de déraciner de l'esprit de l'homme 

toute idée d'un au-delà, toute crainte de châtiment des 
mauvaises actions, et d'y substituer le culte de la Raison. 

1 

- « Quand la Raison deviendra enfm la religion de 
l'Homme, alors le problème sera résolu2

• » 
Ce ne fut donc pas dans ses diatribes contre la civilisation 

que Weishaupt surpassa Rousseau, mais par le plan qu'il mit au 
point pour la renverser. Rousseau avait préparé la voie à la 
Révolution, Weishaupt construisit la machinerie propre à faire 
la Révolution. Ce fut le Premier mai 17763 que Weishaupt, 

t Opus cit. chap. II, p. 95. 
2 Ibid. chap. II, p. 96. 
(ND1) : Cette invocation de la «Raison» est une impudence, puisqu'il 
s'agit de livrer l'homme sans partage à ses passions. La raison ne sert alors 
qu'à se donner ... des raisons mensongères . 
. l (ND1) :: ... trois ans après 1773, l'année de la dissolution de la Compagnie de 
Jé.rus, 1773, année même où aurait eu lieu à Francfort une réunion de 
dirigeants juifs, dont i\mstcl Mayer Rothschild, ltzig, Wesely et le financier 
Friedlander, décidant de financer et de susciter la Révolution européenne 
(cf. article d'Urbain Groh.ier dans La Vieille .france du 31 3,1921, indiqué 
par Nesta Webster dans «Secret Societies and .rubversive i\tf.ovementn>, et attesté 
aussi par Wemer Som bart dans «Les .Juif.r et la vie économique». Weishaupt 
semble bien avoir été l'homme choisi et éduqué (car le programme n'est 
pas e11tièrement de son chef) par le Kahal pour diriger la pointe de la 
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aboutissement de ses cinq années de méditations, 
la société secrète qu'il dénomma les Illuminés d'après 
systèmes philosophiques du passé. 

Tous les membres de cette société devaient adopter des 
antiques: Weishaupt prit celui de Spartacus, le 

f d'une révolte d'esclaves dans l'ancienne Rome ; son 
lll"·'l.l''u adjoint, Herr von Zwack, qui était le conseiller privé 

Prince von Salm, devint Caton ; le marquis de Constanza, 
.,.r ... ..,.,,.,. Massenhausen, Ajax ; Hertel, Marius ; le baron de 
ltr<)e~;enstem, Mahomet ; le baron de Mengenhofen, Sylla, 

Les noms actuels de lieux étaient changés pareillement en 
de lieux célèbres dans l'antiquité : Munich, où se trouvait 

quartier général de la secte, était désignée sous le nom 
; Ingoslstadt, lieu de naissance de l'Illuminisme, par 

ou bien, aux initiés aux plus hauts mystères de l'Ordre 
Éleusis; Heildelberg par Utique : la Bavière s'appelait 

; la Souabe, la Pannonie, etc. Pour assurer le plus 
secret dans la correspondance, le terme Illuminisme était 

' par un sigle formé d'un point dans un cercle, et le 
loge remplacé par le symbole d'un carré. Le calendrier 
également changé et les mois désignés sous leur nom 
: janvier sous le nom de i, février était benmeh, etc. Pour 

lettres de l'alphabet, un code chiffré complet avait été établi 
~mmenç:tm: par la lettre M à laquelle était attribué le chiffre 1, 
rétrogradant jusqu'à A, puis repartant jusqu'à Z. 

Les grades de l'Ordre étaient un mélange des grades des 
.. , .. ~v·•" et de degrés jésuitiques. Corrune on l'a dit plus 

Weishaupt détestait les Jésuites, mais conscient de 
...... ~'""""'"" de leurs méthodes pour acquérir de l'influence sur 

rit de leurs disciples, il conçut l'idée d'adopter leur 
à ses fins propres 

« Il admirait - dit l'abbé A. Barruel - les Institution 
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des fondateurs de l'Ordre » ; il admirait parmi toutes leur~ 
lois le régime des Jésuites, qui sous la direction d'un seul 
chef' fait que tant d'hommes dispersés dans tout l'univer:~ 
tendent au même objet; il estimait possible d'imiter leu r· 
méthode, tout en se donnant des objectifs diamétralement 
opposés. Il se disait : «Tout ce que ces hommes ont fait 
pour les autels et les empires, pourquoi ne le ferais-je pas 
c_?ntre les autels et les empires ? Par l'attrait de mystères, de 
legendes, d'adeptes, pourquoi ne détruirais-je pas dans 
l'ombre de la mùt ce que ces hommes bâtissent à la lumière 
du jour?» 
Weishaupt au départ eut l'espoir de persuader d'autres ex­

Jésuites d'entrer dans sa société, mais n'ayant réussi à en 
enrôler que deux, il devint plus ennemi que jamais de leur· 
~rd~e, et il enjoignit à ses adeptes de n'admettre ni Juifs ni 
JesUltes dans la secte des Illuminés sans son autOl'isation 
expresse. 

1 

- «Les ex-Jésuites, écrivit-il sentencieusement, sont à 
éviter comme la peste. » 

C'est dans la formation des adeptes que Weishaupt fit 
rreuve de_ sa profonde subtilité : les prosélytes ne devaient pas 
etre acinus d'emblée à connaître les objectifs secrets de 
l'Illuminisme, mais être initiés pas à pas dans les plus hauts 
mystère~, ct le plus grand soin devait être mis à ne pas révéler 
aux nov:tc_e~ les doctrines susceptibles de les choque. Dans cc 
but, les truttateurs devaient acquérir l'habitude 

1 

- «de parler tantôt dans un sens et tantôt dans l'autre2 

afin de ne pas paraître s'engager ». Comme il l'expliqua aux 

1 Le «chef» des Jésuites porte en effet, depuis saint Ignace le titre de 
Général des Jésuites. ' 
2 (NDT) : Méthode qui est celle de la Maçonnerie ... et qui sera aussi ceUè 
des clercs adeptes du «modernisme », au dire du saint pape Pie X, et sc 
retrouve de même chez les pontifes de l'Église dite « conciliaire» post 
Vatican II 1 
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de l'Ordre : «il faut parler tantôt d'une façon, 
de l'autre, afin que notre but réel demeure 

à nos inférieurs 1• » 
Ainsi, à certains novices (les novices écossais), les Illuminés 

nt enseigner qu'ils désapprouvent les révolutions, et leur 
les avantages de l'emploi des méthodes pacifiques 

atteindre à la domination mondiale. Jusqu'au grade de 
excepté, le plan de conquête du pouvoir mondial ne 

pas être révélé ; mais l'une des premières phrases de 
IIIUinu.vu à ce grade est la suivante : 

- «Après ces deux ans de réflexions, d'expérience, 
s"''''"'·l)!.<:;.,, de lecture des textes de grade et d'information, 

aurez évidemment compris que l'objectif final de notre 
IV\·1'"'·<;; n'est rien moins que de conquérir le pouvoir mondial 

les richesses, de saper les gouvernements civils et religieux, 
de devenir les maîtres du monde2 

)) 

Qui s'excuse s'accuse en effet 1 Le passage poursuit en 
t alors vaguement que« ce n 'est pas exactement cela)), et 

t-Ordre demande seulement à ses adeptes de remplir leurs 
· Qu'il n'est pas question non plus que 

vis à vis de la religion puisse être acceptable ; au 
Christ devait être présenté comme le premier 

de l'Illuminisme, dont la secrète mission était de rendre 
hommes la liberté et l'égalité originelles qu'ils avaient 

lors de la Chute. 

<<Personne, doit-on dire aux novices, n'ouvrit la voie de 
liberté aussi sûrement que notre Grand Maître: Jésus de 

rcth3
. )) 

' d'imputer à Notre-Seigneur une doctrine secrète date 
du deuxième siècle de notre ère et fut réfutée par 

clt. chap. I, pp. 8-12, & 22). 
h. p. 72. 

d ' "P· II, p. 101. 



52 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Origène dans son livre Contre Celse\ mais le projet d'en faire un 
socialiste a cependant été swvi jusqu'aujourd'hw2

• Ainsi 
Weishaupt explique que: «Si Jésus prêchait le mépris de:~ 
richesses, il voulait en réalité nous en apprendre l' empk>l 
raisonnable, et nous préparer à la communauté des biens qu'il 
inaugura » et ajoute-t-il : 

-«selon laquelle il vécut avec ses disciples3. » 
Une assertion qw, faut-il le dire, n'a pas l'ombre d'un 

fondement. 

Ce raisonnement s'avéra cependant particulièrement 
efficace, non seulement avec les jeunes novices, mais sur de~ 
hommes de tous rangs et de tous âges. 

- « Vous n'imaginez pas, écrit Spartacus à Caton, quelle 
considération et quelle sensation notre degré de Prêtre est en 
train de soulever. Ce qu'il y a de plus merveilleux, c'est que 
de grands théologiens protestants et réformés qw font partie 
de 1'0 (Ordre, 1 'Illuminisme) sont persuadés qut• 
l'enseignement religieux que nous y fournissons contient le 
sens véritable et authentique de l'esprit de la religion 
chrétienne. Ô hommes, de quoi n'arrive-t-on pas à vous 
persuader! Jamais je ne pensais devoir devenir le fondateur 
d'une nouvelle religion4

• » 
Ce n'était pas avant son admission dans les plus hauts 

grades que l'adepte était initié aux intentions réelles dt· 

1 Cf. 1 'ouvrage deN. Webster: Semt Societies and subversive Movements, p. 216, 
2 (ND1) : Idée qui figurait dans les Constitutions d'Anderson de la Maçonnent• 
anglaise et était aussi présentée par le Martinisme. Elle passera au XIXènw 
siècle chez les Carbona1i., les Saint-simoniens, Lammenais, le Sillon dt· 
Marc Sangnier et ses continuateurs et de nos jours dans la théologie de lu 
libération ct l'Église de Vatican II. Cet argument avait été cehù de toute~ 
les sectes cryp to-jtùves apparues dans le passé, comme les Albigeois, le" 
Vaudois, puis les Rose-Croix qui avaient eux aussi posé leur doctri n~· 
comme la <<véritable» religion chrét.ietme !). 
3 Op cit. chap. JI, p. 100. 
4 Ibid. chap. 1, p. 76. 
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en ce qw concerne la Religion. Lorsqu'il 
le _grade d'illuminé Majeur ou Mineur, de Chevalier 
d'Epopte ou Prêtre, on lw disait alors la plénirude du 

de l'Ordre. C'est ainsi que Philon ~e baron von Knigge) 

« Maintenant que les gens voient que nous sommes les 
vrais et véridiques chrétiens, nous pouvons dire un mot 

plus contre les prêtres et les princes ... Dans les Mystères 
plus élevés, nous devons donc : a) révéler le pieu.x 

nge, et b) dévoiler l'origine de tous les mensonges 
et leurs connexions 1• » 

tout cela restait ignoré du novice, dont la confiance, 
par la simulation des sentiments religieux, était 
à une stricte obéissance. Dans le questionnaire qw lui 

aoumis figuraient ces questions : 

cc Si vous veniez à découvrir quoi que ce soit de faux ou 
pratiqué dans l'Ordre, quelle serait votre attitude ? 

que sous considérez le bien de l'Ordre comme votre 
propre ? Accordez-vous à notre société le droit de vie et 

mort ? Acceptez-vous de vous lier par une obéissance 
et sans réserve ? Et connaissez-vous la force de cet 

?» 
avertir les postulants sur les conséquences de toute 
de l'Ordre, l'initiation en comportait une illustration 

L'initiateur portait la pointe de son épée sur le 
du novice en disant : 

cc Apprenez que, si vous êtes un traître et un parjure, 
vos frères seront appelés à s'armer contre vous. 
rez pas échapper ni trouver un lieu de surcté. Où que 

la honte, le remords et la vengeance vous 
11vr()r1t et vous tourmenteront jusqu'au plus profond 



1 

1 

!! 
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1 de vos en trailles 1• » 
On voit donc que la liberté tant vantée par les dirigeant 11 

des Illuminés (!)n'existait absolument pas, et qu'une disciplim 
de fer était en réalité la règle de l'Ordre. 

Un point important qui marqua les adeptes et dont notl~ 
ve~~ons l'importance plus tard était qu'il ne fallait surtout pn~ 
qu ils fussent connus comme Illuminés ; cette règle étnir 
rendue encore plus stricte pour ceux décrits comme b 
Enrôleurs, et afm d'attirer les prosélytes, il leur étai t 
recommandé en outre d'être irréprochables : 

- « Le~ supérieurs de l'Ordre doivent être tenus pour leM 
plus parfruts et les plus illuminés des hommes ; ils ne doivent 
pas même permettre que l'on doute de leur infaillibilité.» 

i\ ux enrôleurs il était donc dit : 

- « Appliquez-vous vous-mêmes à la perfection intérieun· 
et extérieure >> et aussi «appliquez-vous à l'art de ln 
simulation, à cacher et à masquer ce que vous êtes lorsqu<: 
vous observez les autres afin de pénétrer les secrets de leurs 
pensées (Die Kunst if' eriernen, andere if' beobachten und 
au szuflmchen2

) . 

Ces préceptes étaient résumés en une phrase : 

- « Gardez le silence, soyez parfaits, masquez-vous ». 
La mesure dans laquelle le fondateur de l'Ordre avait lui 

même atteint cette perfection fut révélée par la découverte 
de ses papiers personnels, parmi lesquels fut trouvée une 
l~ttr~ de Weishaupt à Hertel de 1783 confessant qu'il avait 
sedwt sa belle-sœur et ajoutant: «Je suis donc en danger de 
perdre mon honneur et cette réputation qui me donna tant 
d'autorité sur no tre monde3 ». 
Pendant tout un temps, cette réputation d'intégrité parfaite 

1 Ibid., p. 75. 
2 Ibid., p. 40. 
3 Ibid chap.1, p. 14. 
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_ ........... à l'avantage des membres, qu'auraient révoltés une 
à la morale, et c'est seulement à ceux qu'w1e telle 
pouvait attirer qu'on laissait avoir connaissance du 
moral permis par l'Ordre. 

femmes pouvaient également être admises comme 
condition de recevoir des « notions 

«C'est par les femmes écrivit Weishaupt que l'on peut 
t le mieux agir dans ce monde; nous insinuer auprès 
et les gagner devrait être l'une de nos plus astucieuses 

,.,.. •• ,.-.. .... ·,,v.,. Toutes peuvent être conduites au changement, 
si dans une mesure variable, par la vanité, la curiosité, 

1ensualité et l'inclination. On doit pouvoir tirer de ce fait 
grand profit pour notre cause. Ce sexe tient une grande 

du monde dans ses mains 1• » 
ce qui concerne les hommes aisés ct d'un certain rang, 

...... .,, ... t écrivit : 

« ces gens-là gonflent nos rangs et remplissent nos 
Il faut les amener à mordre à l'appât qu'on leur 

>>. Mais « on doit alors les persuader que le degré qu'ils 
atteint est le plus élevé2

• » 
secte était donc constituée de Weishaupt et des adeptes 

avaient été initiés aux plus profonds mystères, et à côté 
par une vaste escorte de gens simples et crédules qu'ils 
· t tenir dans l'ignorance des objectifs réels vers 
ls on les menait. La méthode de Weishaupt pour obtenir 

prosélytes est représentée par le diagramme suivant qui 
dans le Code des Illuminés. 

Arbeiten des Spartamf und Philo, cha p. VU, p. 139. 
IW"fllm~nfl;m ... , pp. 171-172. 
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Naturellement les classes les plus frustes offraient aus~i 
pour Weishaupt un vaste champ d'action: 

- «Il également nécessaire, poursuit le Code de~ 
Illuminés, de gagner à notre Ordre la masse du peuple (dm 
gemeine Volk). Dans cette optique, le grand moyen est 
d'influencer les écoles. On peut aussi y réussir, tantôt par la 
liberté, tantôt en créant un effet, et d'autres fois en 
s'humiliant soi-même, en se rendant populaire, ou en 
endurant avec un air de patience tels préjudices dont on 
pourra graduellement se débarrasser plus tard. » 
L'espionnage formait une large part du programme d<.' 

Wcishaupt. Les adeptes désignés comme Frères insinuants: 

«recevaient pour rmss1on d'assumer le rôle 
d'observateurs et de rapporteurs; chacun devait sc 
transformer en un espion d'un autre membre et à l'égard de 
tout son entourage » ; « amis, relations, ennemis, et même de 
ceux qui lui sont indifférents, tous sans exception devront 
être l'objet de ses enquêtes ; il s'efforcera de découvrir leurs 
points forts et leurs points faibles, leur passions, leurs 
préjugés, leurs relations, et surtout leurs actions ; en un mot 
recueillir l'information la plus détaillée sur eux ». 
Tout ceci devait être reporté sur des carnets, que 
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devait porter sur lui, et d'où il devait tirer des 
à envoyer deux fois par mois à ses supérieurs de 

que l'Ordre pût savoir quels étaient les gens dans chaque 
ct village sur lesquels il pouvait compter être aidé. 

ne peut qu'être fasciné par l'habileté du système, dans 
chaque élément de la communauté était induit à croire 

recueillerait de l'Illuminisme des bénéfices non dévoilés 
ces princes à qui leur royaume allait être ravi, ces prêtres 

ministres du culte dont la religion allait être détruite, ces 
dont le commerce allait être ruiné, ces femmes qui 

être réduites au rang de squaw, ces paysans qui allaient 
à l'état de sauvagerie1

, tous devaient grâce au moyen 
pris par l'Ordre de tenir ses secrets divisés ct 

en compartiments étanches être persuadés qu'en 
u•u . ., .... ,, ... seul résidait leur prospérité et leur salut. 

secret étant le grand principe de ce système, Weishaupt 
pas été long à percevoir les avantages offerts par une 
avec la Franc-maçonnerie. 

l'époque où Weishaupt mettait son plan au point, les buts 
de la Maçonnerie lui étaient inconnus2

. 

«li savait seulement, dit l'abbé A. Barruel, que les 
•n.cs-·rruilçc>n:s tenaient des réunions secrètes ; il les vit unis 

un lien mystérieux, se reconnaissant mutuellement 
des frères par certains signes et certains mots, quelle 

soit la nation ou la religion auxquelles ils appartenaient ; 
conçut alors une nouvelle combinaison, dont le résultat fut 

société adoptant pour méthodes autant qu'il lui 

OE) : Lénine emploiera pour les désigner sa formule célèbre et 
: les idiots utiles. 
: Mais \Veishaupt, ayant auparavant été formé à la constitution des 
secrètes par Kolmer, ni les principes structurels de la Maçonnerie 

options dogmatiques ne devaient lui être inconnus !. .. quant aux buts 
a ct allX méthodes terroristes, il semble les avoir connus mieux que 

ct les avoir enseignés et fait adopter à la Maçonnerie. 
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1 

convenait le régime des Jésuites, et en même temps 
mystérieux silence, l'obscure existence des Maçons ... » 

C'est en 1777, presque deux ans après avoir fondé l'Or{llr 
des Illuminés que Weishaupt devint franc-maçon, et vers 177H 
que l'idée fut lancée d'amalgamer les deux sociétés. 

Caton, Herr von Zwack, qui devint maçon le 27 novembrf 
1778, en discuta avec l'abbé Marotti, auquel il confia tout Ir 
secret de l'Illuminisme; et c'est deux ans plus tard, qu'un 
accord élargi entre l'Illuminisme et la Franc-maconnerie fut 
conclu, avec un certain franc-maçon, le baron ~on Kniggt•, 
venu en juillet 1780 à Francfort rencontrer 1 'Illuminr 
Diomède le marquis de Constanza, lui-même envoyé par koK 
responsables Illuminés bavarois pour établir des colonies de lu 
secte dans les pays protestants. Les deux 
comparèrent leurs documents sur les buts de leu1'" 
organisations respectives, et Knigge exprima alors le vœu 
d'être reçu dans l'Ordre des Illuminés. Cette demande obtint 
l'accord de Weishaupt, et Knigge adoptant le surnom de Philo 
fut initié dans les secrets de la première classe des Iiluminés lc11 
Minervals. Le zèle dont il témoigna pour amener d<.·~ 
prosélytes à l'Ordre enthousiasma Spartacus, qui écnv1t : 
« donnez-moi six hommes à son image et avec eux jt· 
changerai la face de l'univers. 

Les négociations entre Weishaupt et Knigge aboutirent à la 
conclusion d'une sorte d'union entre les deux sociétés secrète!!, 
et Spartacus accepta que l'Illuminisme fût gratifié des troi11 
premiers grades de la Maçonnerie. 

Le 20 décembre 1781, il fut finalement conclu que l'Ordn· 
issu de cette alliance serait composé de trois classes : 

- les Minervals, 

-les Francs-maçons, 

- les Initiés à la classe des Mystères, laquelle étant la pluH 
élevée était à son tor divisée en deux: les Mystères Mineurs cl 
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cette dernière comportant à son tour les grades de 
et de Régents, et celle-ci ceux de Mages et d'Hommes-

ce ne fut que lors du Congrès de Wilhemsbad que 
alliance entre l'Illuminisme et la Franc-maçonnerie fut 

t scellée. Cette assemblée, dont l'importance 
sur l'Histoire du monde n'a, à ce jour, pas encore été 
à sa juste valeur, se réunit pour la première fois le 16 

1782 et rassembla des représentants de toutes les 
secrètes, les tvfartinistes comme les Prancs-maçons et 

qui comptaient alors au total trois millions de 
dans le monde. Seuls de ces divers Ordres, les 
de Bavière avaient un plan de campagne nettement 

, ct c'est donc eux qui dès lors menèrent le jeu. 

: Il ressort que l'organisation de Weishaupt parait avoir 
été créée comme le couronnement de la Franc-maçonnerie au 

de: la Stricte Observance et du Martinisme. La Maçonnerie au départ 
pas ses 33 grades mais seulement une première partie. Pour l'auteur 

Sociétés secrites et la société», le RP. Deschamp (3ème édition, 1880, 
· p. LXXX IV), la FM est une école de formation intellectuelle et 

dans laquelle les hautes sectes Rose- croix, Loges Templières 
lmlll[ll c, Martinisme, auquel succédera l'Illuminisme et ses dérivés, les 

~[emphis et de îvfisraün achèvent l'éducation à la haine du 
lllai'USnle et de l'Ordre social traditionnel et y puisent des hommes 

pour des entreprises révolutionnaires: Jacobinisme, plus tard 
\'~ote, Jeune Europe, etc. 

1• M est donc une structure éducative doctrinale (« doctrinaire», 
enseigne de grade en grade les doctrines les plus virulentes, et 
une structure d'action révolutionnaire, liée, mais cependant 

organisation propre. - - L'I/111minùme de Wcishaupt était la 
complémentaire d'accélération de formation révolutionnaire, 
ct violemment anticatholique, puis d'action. L'accord entre les 

ur~:mu~ati'u •ms, la FM primitive et l'Illuminisme, s'est opéré... à 
et les Illuminés ont pris le pas sur les responsables des loges 
pour les diriger, détourner leurs caisses à la discrétion de leur 

aélectionner leurs éléments les plus virulents; Francfort étant, on le 
herce11u des Rothschild). 
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Ce qui se passa à ce tenible congrès ne sera jamais connu 
au dehors, car même les hommes qui avaient été innocemment 
attirés dans ce mouvement et qui entendirent pour la premièrll 
fois exprimés les desseins réels des leaders furent liés par 1~ 
serment de ne jamais rien révéler. L'un de ces francs-maçon• 
honnêtes, le comte de Virieu, membre d'une loge martiniste dr 
Lyon, à son retour de Wilhemsbad ne put cacher ses alarmc11, 
et lorsqu'on l'intenogea sur « les tragiques secrets» sous Ir 
poids desquels il était revenu, il répliqua : 

- «Je ne vais pas vous les confier. Je peux seulement 
vous dire que tout cela est beaucoup plus sérieux que vous Ir 
pensez. La conspiration est si bien ourdie qu'il sera, si l'on 
peut ainsi s'exprimer, impossible à la Monarchie et à l'Églisr 
d'en réchapper. » 

Dès ce moment, dit son biographe M. Costa dt• 
Beauregard, 

1 

- « le comte de Virieu ne parla plus jamais de ln 
Maçonnerie qu'avec horreur1

. » 
Les années 1781 et 1782 furent remarquables par lc· 

développement d'un autre mouvement qui trouva égalemen t 
son expression au Congrès de Wilhemsbad, celui dc• 
l'émancipation des Juifs. Au cours de ces années, une vague de· 
philo-judaïsme déferla sur toute l'Europe, grâce au célèbn· 
livre de D ohm : De l'Amélioration civile de la Condition dt:~ 
Juifs, livre écrit sous l'influence de Moïse Mendelssohn t' l 

achevé en août 1781). 

-«C'est ainsi, écti.t l'abbé Lehmann, que huit ans avant ln 
Révolution, le programme en faveur du Judaïsme fut diffus(. 
par la Prusse ... Ce livre eut une influence considérable sur k 
mouvement révolutionnaire; c'est l'appel de trompette de l11 

1 (ND1) : Les Martinistes - le pendant en France des l..!Jges Templiùm 
allemandes - fonnaient les hautes loges du Grand Orient ; Jcw 
collahorarion avec les Illuminés se fera très étroite. 
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juive, le signal du grand pas en avane. )) 1 

l'historien juif2 reconnait lui-même l'immense 
de l'ouvrage de' Dohm, 

cc dépeignant les chrétiens comme de cruels barbares, et 
juifs comme d'illustres martyrs3 ». «Tous les gens qui 

ajoute-t-il, commencent de s'intéresser eux-
à la question juive. » 

quelques années après, lors d'une rrusston à 
se lia d'amitié avec Dohm et devint un habitué du salon 

jeune et jolie juive Henriette de Lemos, l'épouse du Dr 
et c'est là que les disciples de Mendelssohn, récemment 

le poussèrent à s'élever en faveur des Juifs opprimés, 
amena Mirabeau à publier à Londres un livre sur le 
de celui de Dohm4

• 

le même temps, en 1781, Anacharsis Clootz, le futur 
de La République universelle, écrivit son pamphlet pro-juif 
<<Lettre sur les Juifs». 

vit un peu plus tard le résultat de toute cette agitation, 
sous l'influence de Ivlirabeau et de l'abbé Grégoire fut 
par l'Assemblée nationale en 1791 le décret 

des Juifs. Un effet plus immédiat cependant 
.té la résolution prise au Congrès maçonnique de Wilhemsbad 

avait pris part Lessing et un groupe de juifs5 que 
les juifs ne seraient plus exclus des loges. En 

temps, il fut décidé de transférer à Francfort le siège de 

A. I.ehmann : L 'entrée des Israélites dans la société française (Paris 1886 & 
Remi 2005). 
op. cit. chap. V. 
: llistoire des Ju[fs, cha p. V ; et A de la Rive: Le .Juif dans la Franc­

PP· 40-43. 
Mo.rtt Mendelssohn, sur la réforme politique du Juifs, et en partù·u/ier sur la 

ltntée en leur.fàveur en 17 53 dans la Grande Bretagne» ; à Londres 1787. 
: X-Ray in Freemasonry (Radiographie de la Maçonnerie) p. 

Archives Israélites (année 1867) p 466. 
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~a ~ection de la Franc-maçonnerie illuministe; Francfort, qui 
111c1demment était le haut lieu de la finance juive sous l" 
contrôle à cette date des dirigeants de la race comm" 
Rothschild Mayer Amschel, qui devait devenir Rothschild t0\11 

court, et aussi d'Oppenheimer, de Wertheimer, Schustt'l, 
Speyer, Stem et autres banquiers juifs1 allemands2

• 

C'e~t depuis cette loge mère de Francfort que fut mené Ir 
plan gtgantesque de la Révolution mondiale, et c'est là qut•, 
lors du grand Congrès maçonnique de 1786, aux dires de dew1 

francs-maçons français, fut décrétée la mort de Louis }._~J "' 
de Gustave III de Suède3

• Depuis cette grande coalition 
conclue à Wilhemlsbad, l'Illuminisme, aidé largement par lt•JI 
act1v1tes de Knigge, fut à même d'étendre ses ramification" 
dans toute l'Allemagne: la loge de Eistadt sous la direction dt• 
Mahomet ~e baron de Schroeckenstein) «illumina» Bayreuth 

1 Werner Som bart : Les Juifs et le t-apitalùme modeme », p. 187 éd anglaise. 
2 ~· de la Rive : « Le ]tlifdans la Franc-maçonnerie>>, p 36. Jusque là en effet b 
Jwfs n'avaient été admis ouvertement que dans les loges de l'Ordre dt 
i\felchtse~h en Allemagne du Nord, dont les trois principaux grades, selon 
le marqms de Lucher, éraient: 1). Frères initiés d'Asie; 2). Maîtres dea 
sages; et 3). Prêtres royaux ou Véritables frères Rose- Croix, ou enco11• 

grade de Melch.isedech. Il existait aussi Les Frères Initiés d'Asie, Ordu· 
dans lequel les symboles hiéroglyphiques étaient en hébreu, et la direction 
suprême s'appelait <<Le petit et constant Sanhédrin d'Europe» (d'après «l'Emu 
mr la secte de.r Illuminés» (1789). Lombard de Langres écrit que cette socié l ~ 
secrète s'affilia .à l'llluminism.e, ~ue son centre était à Hambourg et que Ir 
seul Grand maJtre en connatssatt tour le secret (Des Sociétés secrètes t'li 

Allemagne, pp. 81-82). 
(NDT) : Mais la réalité demeure que des Juifs étaient fondateurs ck• 
plusi~u:s des pri.ncipau.:' ri tes. Martinisme, rite de Memphis (Cagliostro), 
I_llwrurusme, et les mspmteurs de tous les autres. La Maçonnerie Anglu 
Ec~ssatse, celle, allemande, de Stricte Observance remplière, tout comme h 
~o~ttrnmme, les Loges françaises et les diverses Loges qtù surgirent partout, 
etatent le fatt d'admirateurs de la morale élastique des Juifs et dca 
calviniste~, désireux d'éliminer le Catholicisme et d'unifier l'Europe sou­
une doctnne de naturalisme néo païen. 
3 Charles d'Héricault. La Rivo/ution, p. 104. 
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villes impériales ; Berlin sous la direction de Nicolaï 
Leuchtsenring « illumina » les provinces de Brandebourg 
Poméranie ; Francfort «illumina » Hanovre, et ainsi de 
Toutes ces branches étaient sous le contrôle d'un 

de douze adeptes avec à leur tête Weishaupt qui de 
de Munich tenait en mains les fils de toute la 

des dissensions éclatèrent entre les deux 
leaders, Weishaupt et Knigge. Tous deux étaient 

nés, ma.is alors que Weishaupt préférait œuvrer 
l'ombre et s'entourer de mystère, Knigge adorait faire du 

dans le monde et se mêler de tout. Il était inévitable que 
hommes ne pussent continuer d'œuvrer en harmonie, 

les tentatives permanentes de Knigge de 
dans les secrets de Weishaupt et d'usutper une partie 

gloire suscitèrent l'animosité de son chef, qui flllit par 
Knigge de son poste de directeur des provinces et par le 
en position subordonnée. C'est pourquoi le 20 janvier 

Philo écrivit indigné à Caton : 

cc Ce ne sont pas tant Mahomet et A. qui sont tellement 
blâmer pour ma mpture arec Spartacus que l'attitude 

· de cet homme, qui nous a si souvent dressés l'un 
l'autre afin de dominer despotiquement sur les 

qui, s'ils n 'ont peut-être pas son imagination, n'ont 
non plus sa fourberie et son audace .. .] e déclare que rien 

pourra jamais plus me rapprocher de Spartacus comme je 
au débue.}) 

réalité Knigge ne le cédait en rien à Weishaupr pour ce 
appelait le Jésuitisme, mais révolté par la tyra'nnie de son 
il se sépara finalement de l'Illumiillsme avec dégoût et 

: L'un des affiliés était Charles d'Alberg, not!l de code Cmmrt, 
t&uxiliaire de Mayence, puis évêque (protestant) de Ratisbonne, qui 

un grand rôle politique (v. plus loin). 
von Originalschnften ... , chap. I, p. 83. 
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colère. 

L'opinion publique avait été alors pleinement alertée au 
sujet de cette société secrète, et l'Électeur de Bavière informé 

, ' 
des dangers pour l'Etat que représentaient les adeptes, qui, ~ 
ce qu'on en rapportait, avaient déclaré que «les 11/uminé.t 
dirigeraient un jour le monde», publia un édit interdisant toutes les 
sociétés secrètes. 

En avril 1785, quatre autres membres des illuminés, qui 
comme K.nigge avaient quitté cette société lassés de la tyrannie 
de Weishaupt, furent traduits devant une Cour d'enquête et 
durent fournir un rapport sur les doctrines et les méthodes de 
la secte. Le témoignage de ces hommes : Utschneide.r, 
Cossandey, G.rünberger et Renner tous professeurs à la 
Marianen Académie, ne laissa subsister aucun doute quant à If! 
nature diabolique de l' Illuminisme. 

-«Toute religion, déclarèrent ils, tout amour de la patrie 
et toute loyauté aux souverains doivent être détruits, une 
maxime favorite de l'Ordre étant : 

« Tous les rois et tous les prêtres 
« Sont des fripons et des traîtres. » 

Bien plus, tous les efforts devaient être faits pour 

- susciter la discorde, non seulement entre les princes et 
leurs sujets, mais entre les ministres et leurs secrétaires, et 
même entre parents et enfants ; le suicide devait être 
encouragé en inculquant dans les esprits l'idée que l'acte de 
se tuer s'accompagnait d'une certaine volupté. L'espionnage 
devait être étendu jusqu'au Service de h poste, en 
introduisant dans les offices postaux des adeptes ayant l'art 
d'ouvrir les lettres et de les refermer de façon indétectable. » 
Le Pr Robison, qui étudia les témoignages des quatre 

professeurs, résume ainsi le plan de Weishaupt, tel que révélé 
par eux: 

L'Ordre des Illuminés abjurait le Christianisme et se faisait 
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t des phisirs des sens. 

- « Dans les loges, on appelait la mort un sommeil 
éternel; le patriotisme et la loyauté étaient désignés comme 
des préjugés relevant de l'étroitesse d'esprit, et incompatibles 
avec la bienveilhnce universelle 1. » ; 

de plus, 

<< ils tenaient tous les princes pour des usurpateurs et des 
tyrans, et tous les ordres privilégiés comme leurs instigateurs; 
ils projetaient d'abolir les lois protégeant toute propriété 
accumulée par une industrie prospère et durablement 
conduite, et prévenir dans l'avenir toute accumulation de 
cette nature. Ils entendaient établir la liberté et l'égalité 
universelles, et les imprescriptibles Droits de l'homme ... et, 
comme nécessaire préparation à tout cela, il voulaient 
déraciner toute religion et toute moralité ordinaire et même 
briser les liens de la vie domestique en détruisant le respect 
pour les vœux du mariage et en enlevant l'éducation des 
enfants des mains des parents2

. » 
Réduits .à de simples formules, les objectifs des Illuminés 

IOttvaH· ~nt se résumer en cinq_points comme suit: 

- Abolition de la Monarchie et de tout gouvernement 
établi; 

-Abolition de la propriété privée et du droit d'héritage ; 
-Abolition du patriotisme ; 
- Abolition de la famille (c.a.d. du mariage et de la 

moralité), et institution de la communauté d'éducation des 
enfants; 

- Abolition de la religion. 
On admettra qu'un tel programme était sans précédent 

l'histoire de la Civilisation3
. Des théories communistes 

Pr Robison : Prorf qfa Conspirary, (Londres, 1797), pp. 106-107. 
Ibid. p. 345. 
Et l\ifme Webster a fort bien vu que la ftn visée par ce programme n'est 

d'établir LA civilisation ni UNE civilisation ; il met l'homme« au-dmou.r 
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avaient bien été professées par des penseurs isolés ou de:• 
groupes de penseurs depuis Platon, mais aucun à notre 
connaissance, n'avait jamais proposé sérieusement de détruirt· 
ainsi tout ce par quoi tient une Civilisation. En outre, lorsqu~· 
l'on constate, comme on le verra, que le plan dr 
PIUuminisme codifié par les cinq p oints m en tionnés 11 

con tinué jusqu ,à ce jour de former le p rogramme exact 
de la R évolution Mondiale, comment douter que tout cc 
mouvement ne remonte aux Illuminés ou aux influcncCM 
secrètes qui se manifestent à travers eux ? 

Ici surgit une question. Weishaupt était-il effectivement 
l'inventeur de son système ? 

Nous savons qu'il fut initié à l'occultisme par Këlmer, mais 
au-delà nous ne découvrons rien. Si c'est effectivement 
Weishaupt lui-même qui inventa tout le plan de la Révolution 
mondiale cette gigantesque conception, comme la décrit Louis 
Blanc, comment se fait-il qu'un génie d'une telle envergure soit 
demeuré auss1 parfaitement inconnu de la postérité ? 
Comment se fait-il que les groupes successifs de 
révolutionnaires mondiaux qui suivirent ses traces, mêmes 
ceux qui avaient précisément appartenu à son Ordre, ne firent 
jamais aucune référence à leur source d'inspiration. La réponse 
à cette question ne tient-elle pas au fait que, dans tout le 
mouvement, les adeptes de l'Ordre sont toujours restés fidèles 
à la règle stricte posée par Weishaupt de ne jamais permettre 
qu'on les connaisse comme Illuminés? L'effort persistant de 
cacher l'existence de l'Ordre, ou lorsque cela s'avérait 
impossible, de le présenter comme un mouvement 
philanthropique sans importance, s'est pourswvJ 
imperturbablement jusqu'à ce jour. 

En ce qui concerne la nature philanthropique de 
l'Illum.Ulisme, il suffit de consulter les textes originaux de 

des bêtes errantes», écrit Chesterton. 
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~lnatlpt pour réaliser l'inanité de l'affumation. Dans t~ut~ ~a 
entre Weishaupt et ses adeptes - devoilee 

Gouvernement de l'Électeur de Bavière -, on ne 
pas t.m mot de gmpathie pour ceux qui .rot(/fr~11t 011 pour les 

· · mrus nen que le 

soit de domination en vue du pouvoir mondial, soit de 
destruction, et à travers tout un insatiable esprit 

D ans ce but, tout moyen était considéré comme 
puisque la doctrine fon~damen~l~ d~ la ~ecte était que 

fm justifie les moyens (der Zweck hetlzgt dze }'vf.ztte~ », ce dont 
· Weishaupt dans son code en declarant que cec1 

partie du système jésuite ~putation qu~ nie ave.c 
tion Augustin Barruel et qtu, comme Robtson le frut 

- « conduisait forcément à la conclusion qu'il ne fallait 
scrupule de rien pour atteindre ce qui pouvait être .à 
tage de l'Ordre, car le grand objet de l'Ordre étalt 

rieur à toute autre considération
1

• » 
Comme on pouvait s'y attendre, Weishaupt protesta 

contre la description de sa société fournie par les 
professeurs, en décla!âne-qu'ils n'a:aient ?as été initiés 

les mystères les plus profonds; ma1s la decouverte pe~ 
de sa correspondance avec Zwack dont o? a ~~one 

citations plus haut dans ce chapitre contnbua a Jeter 
lumière encore plus sinistre sur les objectifs réels de 

C'est le 11 octobre 1786 que les autorités de Bavière firent 
perquisition au domicile de Z wack et s~isirent les 

qui dévoilèrent les méthodes des consp1rateurs. Ils 

:Tartuffe, en la matière, procédait de même: « ce n'~st pas ~oi, 
elle)) (« CadJez ce sein que je ne saurais voin)). C'est une V1etlle tacoque 

•n1111q,Jt: : les Juifs, comme Tartuffe, clament: «on nous .accuse ~e 
depuis des millénaires, on nous expulse de toutes les nattons ; mats 

aont tes autres hommes qui son t antisémites, nous sommes 1nnocents. )) 
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tr~u~èrent là une descrip~o~ ~'un mo~èle de coffre poux y 
proteger les documents qm, s1 1 on tentait de le forcer, pouvait 
exploser grâce à une machine infernale ; la formule d'unr 
co~position à même de tuer ou d'aveugler celui à la face de• 
qm elle serait projetée ; une méthode pour contrefaire It·M 

sceaux ; des formules d'une espèce particulièrement mortellt 
« d' aqua tqffana >> de. parfums toxiques pour emplir une piècr 
d: vape~s pestile~t:lelles, et d'un thé à propriétés abortives. n~ 
decouvnrent auss1 un texte en défense de l'athéisme et du 
matérialisme, intitulé « 1\llieux quH.orus », et un document écrit 
~e' la main de Zwack décrivant un plan pour attirer les femmcl! 
a 1 Ordre, selon deux classes comme ci-après : 

,-. - « Ce ~era de grande utilité et pourra fournir beaucoup 
d u;forma~ons et d'argent, et cela charmera également les 
gouts de bten des membres parmi les plus sincères de notre 
association, qui sont des amoureux du sexe. TI devrait 
c?nsister en deux classes, celle des vertueuses et celle des 
dissolues... Ces deux classes ne doivent pas se connaître 
mutuellement, et doivent être dirigées par des hommes, mais 
sans le savoir ... par le moyen de bons livres, et la seconde 
(classe) en excusant leurs passions cachées. » 

L~s Illuminés évidemment proclamèrent encore une fois 
leur mnocence, et, bien que sans essayer de nier l'auth~nticité 
~e ces documents, ils déclarassent qu'ils avaient été mal 
~~er~rétés, on vit ~ien cependant que l'objet réel de l'Ordre 
n etait pas «de faite de l'espèce humaine une bonne et 
heu~euse famill~ ». Mais la condamnable évidence que leurs 
P~pt~rs contenaient ne rendait que trop clair leur plan, qui 
n etrut a~tre que de provoquer « la Révolution universelle qui 
donnerait le coup fatal à la société. » 

Le terrible danger présenté par les Illuminés devint alors 
pat~nt, et le . ?ouvernement de Bavière, jugeant que la 
meilleure maruere de donner un avertissement salutaire au 
monde civilisé était de laisser ces documents parler d'eux-
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ordonna qu'ils fussent publiés ct diffusés auss1 
t que possible. Un exemplaire de la publication, 
« EcritJ' originaux de J'Ordre des IlluminéJ », fut alors 

à chaque gouvemement en Europe, mais, aussi étrange 
cela puisse paraître, cela n'attira que peu d'attention, la 

étant sans doute, comme le fit remarquer l'abbé Barruel, 
le projet ainsi décrit était si extravagant qu'il en était peu 

et les dirigeants des États européens, refusant de 
l'Illuminisme au sérieux, classèrent le document 

une chimère. Le Gouvernement de Bavière cep~ndant 
ses investigations contre la secte ; plusieurs de ses 
furent arrêtés; Zwack quitta le pays pour une 

en Angleterre ; Weishaupt, dont la tête avait été mise à 
trouva refuge auprès de l'un de ses adeptes royaux, le duc 

Saxe-Gotha. L'éclatement apparent de leur société servit 
ll'lltral)lem~~nt les conspirateurs, qui désormais flrent circuler 

diligence la nouvelle que l'Illuminisme avait cessé 
ter1• . ____ ... 

: Après la dissolution des Illuminés de Bavière, l'apostat Fessier, 
teur autrichien du Joséphisme contre l'Église alla s'établir en Prusse 

fonda la Grande Loge royale d'York, ((A l'Amitié», selon Eckert, pour y 
r une forme extérieure aux buts de l'Illuminisme, il eut alors 

d'en faire accepter le patronage par Guillaume III de Prusse ! 
organisation avec le Tugenbtmd allait redonner à l'Illuminisme toutes 

f11cultés d'influence notamment dans les universités et sur les notabilités 
Royaume. (d'après le RP. Nicolas Deschamp et Claudio ]annet, op. cit. 

.L'auteur s'est demandé qui était l'inventeur des théories de 
rt11Jha1Llpt elles traduisent et appliquent la conception talmudique que les 

se font de la conduite à tenir avec l'organisation sociale des non-juifs, 
IIRIIliii.U<.:o au bétail, en vue d'arriver à la domination mondiale,.et qu'exposa 

r dans sa pièce Asmodée, dont Bonald cita la tirade sigiùficative en 
domination que, selon leur interprétation talmudique, les prophéties 
leur promettraient! (cf. «Le Juif talmudi.rte » de l'Abbé Rohling) . E t 

JIJI1h3liOt les tenait sans doute de ses liens, non seulement avec Kôlmer, 
avec Lessing, donc avec le cercle de Moses Mendelssohn. 

Quoi qu'il en fût de sa dissolution officielle, l'Ordre avait déjà envahi la 
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C'est une tromperie véhiculée depuis par les historierlM 
intéressés et désireux de masquer la vérité sur ses activité11 
ultérieures. La vérité est que ce n'est qu'une fois éteint Cil 

apparence en Bavière que l'Illuminisme fut à même de fairr 
sentir à l'étranger sa formidable influence, et l'inquiétude du 
public étant alors calmée, il put secrètement étendre SOli 

organisation sur tout le monde civilisé. 

Annexe II-

(ND1) Mais la secte des Rose-croix était une secte panthéistt· 
antichrétienne, la rose et la croix y étant des symboles sexuels 1 

Cette origine évoquée de la Maçonnerie anglaise la montn· 
identiquement subversive de l'ordre social chrétien, qu<>i 
qu'elle en fasse accroire aux maçons de base en Angleterre: 
lire de Mgr Meurin « .Franc-matonnene: !Jnagogue de Satan» et du 
RP Deschamp « Les S Ot'tetés m'rèteJ et la Jociété ». En outre, dirr 
que « la Maçonnerie anglaise s'interdit toute question politiqu~· 
ou religieuse » est une affirmation surprenante de la part dr 
l'auteur, car la Révolution d'Angleterre au À'Vllème siècle fui 
menée par des sociétés secrètes maçonniques, et ce fut lt· 
maçon Cromwell aidé de l'oligarchie locale protestante déjn 
organisée en sociétés secrètes politiques et par la Juiverie de11 

~açonnerie de Pologne, Prusse, Allemagne, Autriche, France, et jusqu'am. 
Etats-Unis. Il allait se propager et se perpétuer partout, tant en France par 
ses disciples, membres des loges, de d'Helvétius et de Savalette de Lange, 
qu'en Allemagne où, selon l'historien américain A. Stang, il comptait déj1\ 
deux mille membres en 1782 avec de hauts personnages de la noblesse, 
même si tous n'étaient pas initiés aux plus hauts mystères. L'Illuminisme, 
déjà lancé à Rome par Cagliostro se répandra dans les principautés d'Iralil' 
et en Espagne par les hauts maçons, des juifs, des chrétiens et dereK 
apostats, e~ à la faveur des guerres européennes de la Révolution. 
- Aux Etats-Unis, il prospérera très vite, atteignant dix-sept centK 
membres à la fm du siècle dont Thomas Jefferson et B. Franklin semble-r 
il, (ce dernier était d'ascendance juive, comme son nom peut le laisser· 
penser). 
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qui renversèrent Charles Ier en 1645t le firent 
K~uu:::I. Ce fut ensuite la Maçonnerie jacobite qui réussit en 

à ramener en Angleterre Charles II, de nouveau avec 
des Juifs d'Amsterdam, et c'est enfin la Maçonnerie 

· te qui cha,ssa Jacques II et installa sur le trône une 
protestante plus sûre et pro-Juive, celle de Guillaume 

Nassau. 
La Maçonnerie anglaise s'est donc illustrée dès 1645 par 

action politique et religieuse ! La présentation de la 
Yl'-vu.u\O.J..J·, ... comme une religion chrétienne et même la vraie 

chrétienne destinée à unifier le monde figure en 
., chez Coligny (pupille du judaïsant Reuchlin) et divers 
protestantisants et rose-croix, et pour certains sans 
marranes. Les Rose-croix préexistaient en petits groupes 
bien antérieurs : organisation pré maçonnique secrète 

, ..... uo:'lll'"· constituée de sociniens panthéistes, de cabalistes, 
tes, d'occultistes, d'adeptes de magie alchunique et 

de cathares crypto-juifs --ec-peut-être de 
•~';cltu<uu.:> des Templiers manichéens enjuivés, réfugiés en 

3 à la dissolution de l'Ordre, les uns au royaume d'Ecosse, 
abritait de nombreux juifs chassés d'Angleterre au 

Ième siècle, d'autres au Portugal, en Allemagne du nord et 
Suède, qui seront les territoires d'élection du Protestantisme 

groupes et sectes habitués au secret avant la. Réform~, 
par le calvinisme (v. notre note sur Calvm) ct ums 

eux, comptèrent parmi eux les comploteurs de la 
anglaise une oligarchie admiratrice de l'affairisme 

d'Amsterdam. Ceux- ci formèrent une organisation 
et politique qui infùtrera la Maçonnerie opérative 

se réunir à couvert. 
Cc sera une branche de cette organisation, la Maçomierie 

des réfugiés anglais fidèles de Charles II, largement 
qui en France introduira ces sociétés secrètes 

t l'étrange chevalier Ramsay, l'ami de Fénelon. Viendront 
comme propagandistes de hauts aristocrates maçons 
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a?glais, envo~és. de Londres au temps de la Régence, pour y 
repandre ce vehicule destructeur, favorable aux intérêts de leur 
oligarchie. 

Adam Weishaupt 1748-1830 
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CHAPITRE III 
LA PREMIERE REVOLUTION FRANCAISE 

Deux ans avant que l'Illuminisme ait été dissous en Bavière, 
adeptes avaient commencé d'opérer en France. Le 

magicien>> Cagliostro, généralement réputé être un jtùf de 
1
, avait été enrôlé comme Illuminé en Allemagne. 

D'après son propre récit au cours de son interrogatoire 
les autorités du Saint-Siège à Rome en 1790, « son 

....... a ... .vu avait eu lieu à proxinùté de Francfort, dans une cave 
un sous-sol. On ouvrit devant lui un coffre de fer rempli de 

_ ........ ._ .. ts. Les initiateurs y prirent un ouvrage manuscrit sur 
première page duquel on pouvait lire : 
-«Nous, Grand Maître des Templiers ... » 
Suivait alors une sorte de serment tracé avec d_y _ _sang. Ce 

indiquait que l'Illuminisme était une conspiration contre 

Certains ont nié que Cagliostro fût juif, mais aucune preuve du contraire 
été produite. Louis Dasté dans son livre Marie-Antoinette et Je Complot 

", p.70 cite des passages de plusieurs contemporains qui 
au contraire son origine juive. Friedrich Bulau dans Geheime 

•t:ï••t11J1''·btcw und Rlidtselbejte Mmschen (180) vol. I, p. 311, écrit que son père 
111'tlnn.~>l~1t Pierre Balsamo et était fils d'un certain Antonio Balsamo, libraire 

Palerme qui semble avoir été de race juive, mais Joseph Cagliostro avait 
élevé en chrétien dans un séminaire. Or Bi.ilau précise que c'est 

1gliostro qui souleva la question de l'admission des juifs dans les loges 
maçonniques lors du Congrès de Wilhemsbad 1 Cagliostro devant ses juges 
prétendit ne rien connaître de ses origines et « avoir été élevé en Arabie 
dans le palais du Mufti à Médine». II avait répliqué à Mme de la Motte, qui 
trlinnait qu'il était juif. «J'ai été élevé comme le fils de parents chrétiens. Je 
ft111 jamais été un juif ni un mahométan», mais 11 ne dit pas qu'il n'était pas 
de race juive. Toujours selon Bulau, Cagliostro lors d'un voyage en 
Angleterre se lia d'amitié avec Lord George Gordon, qui l'année d'après fit 
le projet d'incendier Londres et se fit juif.(cf. Dictio11naire Biographiq11e de 

'htlmbers, article sur Lord George Gordon ; et Mémoire po11r le Comte de 
fll.liostro, (1796) p. 83. 

(NOT): Cagliosto était sorcier et cabaliste élève de Samuel Jacob Falck, 
mais aussi haut membre des Illwni.nés. L 'affaire du collier fut montée en 
Collaboration avec Weishaupt. 
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les trônes et les autels, et qu'il frapperait ses premiers coup:~ 
contre la France, puis, après la chute de la Monarchit· 
française, que Rome serait attaquée. Cagliostro apprit de ln 
bouche des initiateurs que la société secrète dont il était 
d~sormais membre possédait une masse d'argent répartie dans 
diverses banques d'Amsterdam, Rotterdam, Londres, Gènes ct 
Venise. Il put lui-même tirer une somme substantielle destinée 
aux dépenses de propagande, reçut les instructions de la sect<: 

et se rendit à _Strasbourg1
• Ce fut à Strasbourg que Cagliostro 

fit _la connaissance du Cardinal de Rohan2, qui tombfl 
rap1de~ent sous l'influence du pouvoir hypnotique qui 
formrut le fond de commerce du mage, et qui continue d'être 
prati~ué p~r les p~opagan~stes de l'Illwninisme. Peu après, le 
Cardinal lmtrodws1t aupres de Mme de la Motte3, et ceci 
aboutit à «l'Affaire du Collier». C'est ainsi que le premier 
coup contre la Monarchie française fut organisé sur les 
conseils des Illuminés allemands). 

Que la Révolution Française ait suivi avec précision les 
plan~ fournis pa~ _Weishaupt est encore démontré par If! 
stupefiante prophetle du marquis de Luchet dans sa brochure 
intitulée: Essai sur la~ des Illuminés publiée en 1789, alors 
qu~ _la. Ré~olution n'en était qu'à son tout début et qu'il 
predisait la, de la manière la plus détaillée, le cours exact 
qu'elle devait prendre. J'en ai publié des détails dans la 7èmc 
éditio~ de Semt Sodeties and Subversive Movements en expliquant 
les ~rusons de mon erreur dans la première édition, où j'avais 
a~b~é cet f!ssai à Mirabeau. Mirabeau écrivit cependant à peu 
pres a la meme date un pamphlet, qui, loin d'alerter contre 
l'Illwninisme, présentait avec force ses instructions les plus 

~ Lo:UsBlanc: Histoire de la Révolutirm Française, vol. II, p. 81. 
Memozre pour le Comte de Cagliostro ; p. 34. 

3 Ibid. p. -14. 

(ND1) : Le_s ~ll~és allemands étaient en jeu, mais pas seuls, puisque 
Cagliostro etalt JUif italien et élève du Juif Falck chef d'école cabaliste 
anglais. ' 
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triees. Ce document intitulé: Croquis ou Projet de 
de Monsieur de Mirabeau, fut saisi par la police au 

"''""'-J.J'"' de Madame Lejai, l'épouse de l'éditeur de Mirabeau, 
6 octobre 17891

• 

Mirabeau, qui était franc-maçon depuis sa jeunesse, était 
membre des Illuminés lors de son séjour à Berlin en 

et avait été initié à Brunswick aux mystères les plus 
•"'''v''"'" de la secte, devenant même un intime de Weishaupt. 

son retour en France, Mirabeau qui avait pris le nom de 
de Léonidas introduisit l'Illuminisme dans sa loge, 

loge des « Phila/èthes »2
, jetant une fois de plus la 

aux yeux du public puisque, comme on l'a vu, « les 
'DII4rJtetJJes » étaient déjà une loge des Martinistes, et il fut alors 

d'introduire l'Illwninisme dans toutes les loges 
,... . .,.v''"J.J''iues de France. Trouvant que cette tâche dépassait 

ses moyens, Mirabeau demanda en Allemagne l'aide 
autres adeptes : Bode connu sous le pseudonyme 

..... ~ .. ,,.,, et le baron de Busche sous le nom de code de 

A la Loge des «Amis réunis» où les membres des loges 
lllll''rv''" · ues de toute la France se réunissaient, les mystères 

l'Illwninisme furent dévoilés par les deux émissaires 
, et le Code de Weishaupt y fut même déposé sur la 

Il s'en suivit qu'à la date de mars 1789, les deux cent 
six loges sous l'obédience du Grand-Orient étaient 

Illwninistes, et ce, sans le savoir, car les simples maçons 
pas été informés en général du nom de la secte qui 

avait apporté tous ces mystères. Seuls un très petit 

Cette œuvre de l\tiirabeau n'est jamais mentionnée par les historiens, et 
dans son livre : Vie de Mirabea11, s'il mentionne d'ailleurs 

•v'""aLil<=''""'"t dans les papiers de Mirabeau un document maçonnique qui 
« un plan complet de réforme», semble n'avoir jamais entendu parler de ce 
· ou projet, dont le British Museum possède pourtant un exemplaire sous 

cote: Pms. F. 259. 
A. Barruel, Op. cit., IV, 258, 373. 
A. Barruel, Op.cit..., IV, 380. 
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nombre d'entre eux étaient dans le secree. 
La Révolution éclata dans les mois qui suivirent. 
Personne ne niera que la France de l'époque et:alt 

pour des réformes drastiques. Certes Babeuf, le social 
déclarera après coup que le peuple de France n'était pas 
malheureux que ceux des autres pays2

, et Arthur Young, de 
les idées antérieures en faveur de la Révolution écrites IH 

l'influence orléaniste sont toujours citées comme la plus fc r1 
condamnation de l'Ancien Régime, une fois mieux informl­
vint à affu:mer par la suite que : 

- «L'ancien gouvernement de la France avec tous 110 

défauts était certainement le meilleur de ceux des grandi 
pays d'Europe, à la seule exception de l'Angleterre3

• » 
Néanmoins un examen objectif montre qu'il existait un n·col 

mécontentement dans la population, davantage d'ailleurs da111 
la paysannerie que chez les travailleurs de l'industrie. Les lot• 
sur le gibier ou capitaineries, selon lesquelles les chas~t·• 

avaient le droit de traverser et d'endommager les récoltes dt·• 
paysans et que le gibier pouvait manger les cultures sans qur 
les paysans puissent intervenir; l'impôt sur le sel ou gabellt 1 

les heures de travail obligatoires connues comme les corvées 1 

les taxes à payer aux propriétaires terriens, et un certain 
nombre d'autres obligations attachées à la terre, enfin t'l 

surtout les inégalités d'imposition étaient des désagrément~ 
profondément ressentis par le peuple4

• Il ne faut pour.tant pat~ 

• Ibid., IV, 281. 
2 Pièces saisies chez Babeuf, p. 146. 
3 Arthur Young, The Example of France, a Wamingfor England (L'exemple dl• 

la France, un avertissement pour l'Angleterre), p. 36. (ND1). D'aprè~ 
Deschamp, les francs-maçons britanniques subirent un choc moral devant 
la furie sanguinaire et destructrice de la Révolution française et beaucoup 
en redevinrent plus fidèles aux principes naturels, au trône et à la foi 
anglicane ... du moins temporairement. 
4 (ND1) Une aristocratie dévoyée de robe et d'épée s'était acharnée en 
France depuis la Régence à imposer une politique financière défavorable ~ 
la masse de la population, en faveur des opérations d'agiotage des 
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ue le Roi lui-même avait continuellem~nt poussé à 
q . . tl. et que l'aristocratle dans son de ces IDJUS ces, . d 

était loin d'avoir gardé à cette époque une attltu : 

L hil hie de Rousseau avait ouvert les yeux a 
a p osop il ' t 

de nobles quant au besoin de réformes, et n ! eu 
aucun moment dans l'histoire du m_onde ou ~ne 

iJaLJll:;r.ué"n"o•vLation sociale aurait pu plus facilement etre 

sans violence. . , 
des révolutionnaires ne conslsta pourtant pas a 

les réformes, mais bien au contraire à J~s paralY_se~ 
d'accroître Je mécontentement populaue et amsl 

au pouv01r. ji · 1 
d , .t en détails dans La Révolution rançazse, a 

ous avons ecn ' · 
dont ils accomplirent leurs desseins: c'e_s~ pourquol 

c . . 'un très bref résumé de cette penode, pour 
ne 1era 1c1 qu , 1 · · le 

. lement le déroulement de la revo utton socla 
Dura~~! trois premières années du ~rand so~èv~mentden 

le lan de l'Illuminisme fut masque par les mtrl~es_ es 
p li . , savoir la conspiration des Orlearustes 
po ttques, a . clin r 

chan er la dynastie, et ensuite la lutte des Gu~n . ~ ~ou 
.... ,.. ... " '"'1. g La Prusse pendant ce temps jouait un role msldieux 

les troubles de la France. Depuis l?ngtemrs, e_n effet ~t 
t la Révolution le projet favorl de Fredenc ~I a_va~t 

a van ' . d 17 56 fatsalt 
de briser l'alliance franco-autrichienne e qw la 

. t d'unifier l'Allemagne sous sa pwssance, e , . . Th, , 
. E 1778 l'imperatnce Mane- erese pruss1enne. n ' . , . 

lettre à sa fille Marie-Antoinette avatt ecnt ces 

prophétiques: 

avec les uels ils avaient des liens de ~amill: et d'intérêts, ~t 
naru.;u::l, q d . le rôle de l'oligarchie mrutresse du pouvOLr 

pour eux e JOuer . li. t , un 

Angleterr~ et paraly~a::J:o~a:ss~:~~~;~:/:s~;h~;~tr :;y;:~ s~t~;esa de 

pw~:::es avaient poussé à une politique étrangere rumeuse 
'~n.gleten:e.cause de charges fiscales lourdes, mal réparties eFt ressehn~e;, 

. . ll d l'époque. cf La ace cat ee e 
l'expansion économ.tque ree e e . . 

.....,,,.,n,f'I!Modeme de Jean Lombard, t. I). 
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-«Tout le monde en Europe sait si l'on peut compter 
sur le Roi de Prusse et la confiance que l'on peut accorder n 
sa parole. La France en a fait l'expérience en diverse!! 
circonstances. Or c'est le souverain qui aspire à s'élever en 
en dic~te~ et , pr~tecteur de l'Allemagne. Le plu~ 
extraordinaue de 1 affaue est que les Puissances ne pensent 

A , ) , , 

pas meme a s unu pour se proteger d'un tel malheur, dont:\ 
plus ou moins long terme tous auront à souffrir dell 
conséquences désastreuses. Ce que j'avance là concernt• 
toutes les Puissances de l'E urope; l'avenir ne m'apparaît p~~ 
sous un aspect souriant. Aujourd'hui déjà, nous subisson~ 
l'influen~e de cette monarchie militaire et despotique qui nt• 
reconnru.t aucun principe, mais qui, dans tout ce qu'elle fait 
et tout ce qu'elle entreprend, poursuit toujours le même 
objectif, son seul Intérêt et son avantage exclusif. Si l'on 
permet au principe prussien de continuer à gagner du terrain, 
quel espoir reste-t-il pour ceux qui nous succéderont un 
. 1 .... 
)Out :' » 

Ce sont les avertissements comme celui-là qui firent 
a~opter à Marie-Antoinette 1 'attitude antiprussienne qui fut ln 
s1enne et qu'elle dut payer si cher un jour, et Frédéric, 
focalisant alors toute sa haine de l'Autriche contre .l:t 
malheureuse Dauphine de France, fit circuler des libelles 
contre elle par l'entremise de son agent l'ambassadeur von der 

• 
1 RP. Deschamp et Claudio )annet« Les Sociétés secrètes et la société» (1880) 
pp. 22-28, citant la presse allemande. ' ' 
(ND1). L'Angleterre de William Pitt et George III n'était pas en reste 1 

G:o.rge III se félicita de la Révolution en France, l'estimant un jus!<• 
chattment céleste pour l'aide apportée à l'indépendance de ses colonie~ 
d:Am~rique. -~·o~ ré~an.du pour_ pousser aux émeutes par Philipp!' 
d Orleans, qw etalt un 111t1me du pnnce de Galles et ouvertement en liaison 
avec le Cabinet de Sr-James, était en plus du sien réputé être de l'or anglniM 
(cf. Gustave Aubry, La Révolution Fratzçaise t. 1, p. 37). Danton fut agent à (.1 

solde _de St James comme Mirabeau, selon J. H. Rose :Biographie de Pitt (ci tt· 
~ar P1.erre Gaxotte), Mirabeau dont les liens avec l'Angleterre avaient été 
s1gnales en 1789 par l'Ambassadeur La Luzerne. 
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qui combinait les rôles d'ambassadeur et d'espion à la 
de Versailles. Pour montrer jusqu'où allaient les 

du Hohenzollern, il était allé jusqu'à se mettre en 
en France avec un obscw: malandrin nommé Carra, 

deviendra ensuite un chef révolutionnaire\ qui 
le servit si efficacement que Frédéric crut bon 

le récompenser en lui offrant une tabatière en or. Cette 
· de Frédéric le Grand fut scrupuleusement pow:suivie 
son successeur Frédéric-Guillaume II, qui envoya à Paris 
agents prussiens, avec à leur tête un juif nommé Éphraün 

infiltrer la populace révolutionnaire et enflammer ses 

Mais le complot qui dirigea les phases initiales de la 
fut cependant la conspiration Orléaniste : c'est 

faction qui organisa la pénurie artificiellement provoq~ée 
blé (et des farines) au printemps et l'été 1789, ainsi que la 

de la Bastille le 14 juillet et la marche sur V ers ailles du 5 
Mais comme le duc d'Orléans, tout en projetant 

.............. le trône de France, était en même temps le Grand 
du Grand-Orient et que les leaders révolutionnaires, 

ou autres, étaient tous membres des loges, il est 
ridc:mm<!nt impossible de démêler les fils des deux intrigues 
.un.uuuu:sLc et l'Orléaniste). Comment savoir qui, de ceux qui 

le duc, travaillait simplement pour un changement 
dynastie, et qui, pour le renversement de la monarchie et de 

gouvernement légitime? Le plan de Weishaupt consistait 
utiliser les princes pour aller bien au delà de leurs propres 

et il serait intéressant de savoir si les emprunts que fit 
duc d'Orléans à Amsterdam et en Angleterre pour renflouer 

: il sera représentant des fédérés). 
: le ministre de Frédéric-Guillaume II, Johan Cristhof von 
rose- croix, avait été l'initiateur de son maître à la théurgie, au 

et à la magie noire au château de Charlottenburg (d'après 
Ventura: Templari e lmtplansmo (Atanor 1984). Ce Wollmer 
s'opposer ensuite 'à Weishaupt. 
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ses coff~es au fur et à mesure que progressait la révolution, 
provenaient de fonds des Illuminés dans ces places financièr<.'ll. 

, Qu~ls que soient les agents à qui on l'attribue, reste que Ir 
mecarusme de la Révolution Française diffère de toutes le·" 
rév?lutions ~récédentes. Jusqu'alors les révolutions isolées t jlll 
avalent eu lieu dans l'Histoire sont clairement identifiabk·• 
~omme . des mouvements spontanés, provoqués p:11 

1 opp.ressiOn~ ou par une faction politique jouissant d'un 
certam soutien populaire et s'efforçant donc de satisfaire 1~·~ 
demandes du peuple. Mais, dans cette Révolution, on constalt• 
pour ~ ~remière fois que le plan mis en œuvre et qui a éh· 
pourswvi constamment jusqu'aujourd'hui a consiste :i 
s'efforcer systématiquement de soulever la colère populain• 
afin de la tromper et de l'exploiter1

• 

L'exempl.~ le plus remarquable d'agitation provoquée, lor~ 
de la prermere phase de la Révolution fut l'extraorclinaü·t• 
évènement connu dans l'histoire comme la « Grande Peur >> 
lorsque le 22 juillet 1789 partout en France dans les villes et Je~ 
villages, le m êm e jour et presque à la même heure. u1w 
panique .fut provoquée sur la rumeur que des bri~and~ 
approchaient et que tous les bons citoyens devaient don<. 
prendre les armes. Les cavaliers qui apportèrent ces nouvelles 
~rr~va~t à, b~ide abattue, montraient bien souvent un placanl 
Intitule « Edit du Roi » rédigé en ces termes 

1 
- ~< Le Roi ordonne que les châteaux soient brûlés, il 

souhaite seulement conserver le sien ! » 
Et les gens, obéissant au commandement, s'emparèrent de 

tou~es les armes qu'ils purent trouver et se mirent à détruire. 
E trut dès lors atteint l'objectif des conspirateurs d'armer 1~1 
pop~ce con~e la l?i et l'ordre, ce qui depuis 1789 a toujour:~ 
forme le prermer pomt du programme de la révolution sociale. 

On a dit que c'est Adrien Duport qui avait été à l'origine de 
l'idée, 

1 
(NDT) : On retrouvera cette stratégie précisément chez Marx et chez b 

leaders du Communisme (cf. Les icrits de RosmberiJ. 
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« Grande Peur » a donc été attribuée à la 
uLL .... u .vu Orléaniste, mais Duport n'était pas seulem ent 

intime du duc d'Orléans, il était également un adepte de 
Franc-maçonnerie illuministe l'organisation de la Grande 

a donc pu tout autant être maçonnique, et cette 
,sAIVU\.<1 • semble plus probable quand on se souvient que 

plan des loges, avant même qu'elles aient ete 
illuminées », avait été « de jàire une révolution au bénéjitï! de fa 

,.llo.riT'Pi~OZJte avec le peuple comme instmment ». 
but, la conspiration raréfia les 

des denrées alimentaires, bloqua les 
à l'Assemblée Nationale et organisa des émeute 

lrec:tem<!nt contraires aux intérêts du peuple. Qu'il s'agisse de 
• ... ~"'~ ~"" des ateliers Réveillon en avril 1789, ou de l'assassinat 

boulanger François en octobre, presque tous les attentats 
dirigés contre des hommes qui avaient nourri le peuple 

avaient été des amis des pauvres. 
De l'Assemblé nationale, dominée par le Tiers État et 

entièrement constituée de membres de la bourgeoisie, 
plus occupés de leur griefs contre la noblesse que des 

• " ''u'u"-'-'" du peuple, sortit une législation que l'on ne peut 
pas définir comme réactionnaire, le mot serait encore 

doux : cette législation fut brutalement répressive de 
idées sociales et même démocratiques. Non seulement 

propriété fut protégée par de nouvelle lois, mais le suffrage 
fut accordé qu'aux citoyens bénéficiant d'un certain niveau 
revenus, pendant que, par la loi Le Chapelier du 14 juin 
1, étaient strictem ent interdits les syndicats professionnels 
existaient auparavant sous le nom de « Corporations 

)), 

Par cet acte brillamment anti-démocratique, il fut désormais 
aux travailleurs : 

nommer un président, de tenir des registres, 
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1 
prendre des résolutions ou d'établir des règlement• 
concernant leurs prétendus intérêts communs » 
ou bien de se mettre d'accord sur des échelle~ déterminét·• 

de rémunération. 
Le premier article stipulait comme suit : 
.- «La suppression de toutes espèces de corporations dt• 

citoyens appartenant à un même état ou une mêmr 
profes~ion é~ant l'une des bases de la Constitution françaist·, 
il est rnterdit de les rétablir sous aucun prétexte ou sou~ 
aucune forme que ce soit. » 

Cette l~i fut adoptée sans un mot de protestation de la part 
de Robesp~erre ou des_ pr~tendus démocrates de l'Assemblée1 .) 

Quant a _la, Constltu?on, présentée aux yeux du peuplr 
comme le b~n~fice supreme que la Révolution leur apporŒit, 
on est amene a noter que chaque pas accompli sur le chemin 
de sa. promulgation finale était marqué d'une nouvellt• 
explo_ston d_'ag~tation révolutionnaire. Aussitôt que sc11 
prerm~rs prrnctpes furent présentés à l'Assemblée par 
~ouruer, Clermont-Tonnerre et quelques autres honnête:; 
democr~tes, leur tête fut mise à prix par les révolutionnaire~! 
du Palrus Royal, et il y eut une première tentative de marcht· 
sur Versailles. Quan.d ?eux ans plus tard le Roi accepta 
finalement la Constitution cette immense concession aux 
d~mandes du peuple qui, si la Révolution avait été réellemenr 
frute par le peuple, y aurait immanquablement mis un terme 
e~e fu.t le signal d'un nouvel accès de furie révolutionnaire qui 
s expnma par le hideux massacre connu sous le nom d<.• 
Glacière d'Avignon. 

, ~:est-on pas conduit à croire qu'il y a une bonne part d<.' 
vente. d~ns l'affirmation du RP. Deschamp que «le cri : (( !tl 

Con~:zt~tzon » a dans tous les pays été le cri de guerre des 
Soctetes secrètes, c'est-à-dire le cri de ralliement de Ja 
Révolution

2
• On trouvera plus tard une conftrmatio~ 

1 Buchez et Roux, « Histoire parlementaire», X, 196. 
2 RP. Deschamp, Op. cit. p. 242. 
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uo;;JLll<ll.lll;; de cette théorie dans l'histoire du mouvement 
ruJ.uuJulJLu<l.u.o;; en Russie. 
Ainsi durant les deux premières années de la Révolution, 

1\Ullllll:>luo;; se cacha sous le masque des tumultes populaires, 
avec la formation de clubs des Jacobins partout en 

plan de domination devint beaucoup plus 

« Ces société déclare le Pr. Robison dans son livre 
Proojs of a conspirary » (Preuves d'une conspiration) étaient 

IIO~lu;u.: :><;;~;:> par les comités révolutionnaires, qui étaient 
t inspirés par les Illuminés de Bavière qui leur 

appris leurs méthodes d'action, comment 
Il:orre:soortdt:e entre eux et comment se procurer et former 

élèves.» 
Grâce à quoi, à un signal donné, les insurrections pouvaient 

déclenchées dans toutes les parties du pays simultanément 
les faubourgs pouvaient être mis en mouvement au reçu 

mot d'ordre. 
Le plan de Weishaupt de mobiliser les femmes dans le 

avait été adopté par les révolutionnaires depuis le 
et l'on voit avec la déclaration de Théroigne de 

14) et de la militante suffragette Olympe de Gouge 
11mu1cll avait été habilement exploitée l'idée de « leur donner 

idées d'émancipation». Aux époques de révolution, ce ne 
pas les femmes intelligentes et volontaires qui jouent un 
de premier plan, mais celles à qui leur imagination 

~;.rr.;,.,..,,. (ND1) en réalité « la fille Terwagne», belge et qui n'avait aucune 
noble nous apprend Taine, dans Les Origines de la Fram·e 

IIIÙJwhnrnù' •~~ la Révolution. Elle avait exprimé comme suit ses vues sur la 
à un contemporain anglais : « La société subit une 

Mn••fru·mo.ti w1e grande réorganisation, et les femmes vont récupérer 
droits. On ne nous flattera plus dans le but de nous rendre esclaves ; 

bras ont détrôné le tyran et conquis la liberté : La Fratrce en 1802, 
de Redhead Yorke, p. 62). 
: V. la RISS. de Mgr Jouin, qui déjoue le rôle des Helena Blawadski, 

Besant ou Diana Vaughan (Éd. St-Remi). 
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délirante et leurs passions perverses inspirent une férot u• 
enc?re plus hor~ble que celle de 1 'homme. Les Jacobins rn 
exc1t~nt les ~-asstons _des fe~es _qu'ils assemblaient lors dl't 
mee~g~ qu ils tenatent trots fots par semaine dans kllll 

«_So_ctetes f~atemelles », enflammaient leur fureur, chauffnnt 
atnst les ternbles bandes de harpies qui commirent les atrocite•• 
du 10 août. 

L'~rganisation des Clubs des Jacobins était devenue Ill 

achevee. que durant 1791 et 1792, toutes les loge·• 
~aç?n~ques de France furent fermées, et Philippe É~litr 
demts~tOnna de sa charge de Grand Maître. Ceci était devenu 
souhrutable pour plusieurs raisons : d'abord les Jacobins étant 
de~enus, le~ maîtres, de la France, ils ne pouvaient par sécUJ·itr 
tolere~ 1 extstence d aucune association secrète qui pût servir 

11 
couvru un quelconque plan contre-révolutionnaire ; en outJ't', 
c?~~ le grand plan de l'Illuminisme était alors en voie de· 
realisatton, quel besoin y aurait-il eu de garder une activite· 
secrète ? Les projets auparavant discutés à voix basse dans Je~ 
Loges étaient lancés maintenant à haute voix de la tribune de

11 
cl~bs ~es Jacobins, et il ne restait plus qu'à les mettre :i 
executton 1• 

Ce n~ fut cependant qu'après le renversement de ln 
monarchie, le 1 0 août, que commença le travail de démolition 
sur ~ne vaste échelle, tel que projeté par Weishaupt. C'est ~ 
pa~ttr de ce mo~e~t que le rôle de l'Illuminisme peut être 
c~em~nt retrace a travers les phases successives de ln 
Revo_l~tton: C'est à partir du 10 août que l'on voit remplacer ln 
banruere, trtcol?re, cell~ de l'usurpateur, par le drapeau rouge 
de la Revolutton sociale, et que le cri de Vive notre roi 

1 
CNJ?1). : Deschamp a montré que la Maçonnerie étant une double 

orgarusanon, ~·une part éducative doctrinale, d'autre part révolutionnaire, 
a~ec deux ~erar~ht~s parallèles : lorsque le temps est venu pour In 
Revol~non~aue_ d ~gtr, la branche intellectuelle se dissout pour ne pas 
arparattre tmpliq~ee dans les actes de l'autre. C'est ce qu'il est donné 
d observer de nos JOurs avec l'IRA, l'ETA, le FLNC ... 
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» fait place au slogan maçonnique « Liberté. Égalité. 
!» 

cours des massacres qui suivirent en septembre dans les 
on vit les assassins faire des signes de reconnaissance 

ues aux victimes, et épargner ceux qui savaient y 
Parmi ceux qui ne furent pas épargnés figura l'abbé 
qui avait publié au début de la Révolution un 
dévoilant les desseins de la Franc-maçonnerie1

• 

proclamation lancée par la Convention en décembre 
les prolétariats dans toute 1 "Europe à se soulever 

tous les gouvernements établis fut le premier coup de 
de la Révolution mondiale, et c'est l'échec de cet appel 

força les Jacobins à adopter une attitude «nationale», qui 
pas dans leurs intentions2

. 

: «Le secret de la Fra11c-maçomrerie dévoilé pour les t'llrieux », du RP. 
supérieur des E udistes de Caen, Paris 1791, court ouvrage qtù 
la violence implicite de la doctri11e maçonlli(/ue et .ra 11aturejuive. II fut 

en 1806, et a été republié récemment par les éditions Altaïr (Braine 
Belgique). 
: Le Club des Jacobins dorrùnait l'Assemblée. Par ailleurs le Club de la 

dirigeait l'action internationale subversive. Selon le RP. 
llrlt:trron citant ses sources (Op. cit. t. II, chap. V et VI), les Philadelphes 
• amis de la vérité» (pour eux le panthéisme et le 11aturalisme) étaient issus 
la loge mère des Chevaliers de la Bienfaisance de Lyon, centre du 

international, qui était reconnue comme Loge dirigeante de 
le système Templier de la Stricte Observance jusqu'en Allemagne et 
en correspondance avec les Illuminés ! 

C'est cette loge qui avait suscité les Convmts de Paris en 1785, puis de 
rut .. ,mshad en 1786 pour lancer le processus de la Révolution, et elle avait 

pour chef le Duc Ferdinand de Brunswick qui fut reconnu ensuite 
chef de toute la Maçonnerie. LA loge des <<Amis réunis )) à Paris, la 

de l'Aristocratie, était dirigée par Savalette de Lange. Cette loge 
lll''ttpate, si elle était au rez-de-chaussée un lieu de plaisirs mondains, était 

très sévèrement gardée, le siège de ce Comité de Propagande, 
très restreint y tenant avec de hauts membres du Grand Orient tous 

ûla de la Conspiration nationale et internationale. Là fut planifié le cours 
et terroriste de la Révolution, dont l'idée revint, comme l'a signalé 

à Adrien Duport, jeune conseiller au Parlement, député de la 
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. En ~ovembre 1793, la campagne contre la religion, 
mauguree par le massacre des prêtres en septembre de l'annt't 
précédente, fut entreprise dans toute la France. C'est PHil 

Noblesse au:' Ét~ts généraux, qui avait été l'un des premiers transfug<'l • 
p~sser au. Tte~s Etat : ce haut Illuminé cultivé proche des miliem: dt• la 
Fmance, mtelligent et cynique, en était membre avec Mirabeau, Barnnvt, 
Talley~and, le ~uc de la Rochefoucault et Savalette C'est là que les dt•u• 
envo~es de. ':'<'etshaupt, Bode et le baron de Busche négocièrent la fu~111n 
de ,. 1 Ill~~sme avec le G. 0., dont les dirigeants acceptèrt.•nt 
« d t!lu"__tmse:>: toutes le.s loges de France par création de nouveaux grath·•, 
sans dire d ou provenatent ces nouveaux rituels (Illuminisation si effeCII\t 
que le b~nnet ph0;gien des Jacobins qui orne la Constitution n'est nutlf 
que la, cotff~ de « l'Epopte illuminé » du système de Weishaupt). 
~ C e~t là. que .A.,, Duport avait exposé l'idée que, pour réussir l• 
Revolution, tl fa~a~t 1 etendre à tous les royaumes Bourbons. En 1791 , 111 
~ons furent tires sur le Trésor public pour financer la Révolution 11 

l'etranger (acheter les complicités) et 21 millions l'année suivante (Mé!11o1m 
1e Dun~o11rie~, et la fièvre révolutionnaire diffusée en Europe à travers "1•1 
emtssatr~s etrange~s : les Illuministes Campe, Cuhn Guif) Behmnn, 
Me.tt~r~ch~ Gos~m, Malab~r, etc. (RP. Nicolas Deschamp) La Ltl.gultJ 
~ _rewus avrut eu a~ss.t_ un~ filiale rue de la Sourdière, égalemt.'lll 
prestde.e par Savalette, ou stegeruent Cagliostro, Mesmer, le « comte de ~ ~ 
Ger~am », etc., loge de maçonnerie cabalistique diffusant le dualisnu 
:namc~éen, la . théurgie spirite et la magie noire (nécromancie 1 1 
evocanons): qw ~u~ grand s~ccès par ses prestiges diaboliques Cagliosuu, 
agent de .1 Illt;mmt.sme, avatt aussi créé en 1780 son propre Rite lu 
~açon?ene Egyptienne ou de Memphis, et en 1785-86 avait étr 
1 organtsate~r du c~mplot du Collier, en liaison avec Weishaupt et Londrt'"• 
contre Mane-Antomette et le trône de France. 

-~rs ~e s.o~ interro~atoire par la Police romaine en 1790, il reconnaîtr.l 
~u il avat~ tire son tram de. vte ~uxueux et ses innombrables voyages t' f 

tmpla_ntattons d~ loges c~balistes a travers l'Europe depuis 1780 des fond~ 
alloues par Wetshaupt, tirant sur les dépôts bancaires de l'Illuminisme Il 

L.ondr~s, Amsterdam, Gênes et Venise ... \Veishaupt s'est donc avéré avotr 
dis?o~e de plusieurs organisations : la sienne, celle du G.O. et dt·a 
Philalethes, celle de Cagliostro, et d'autres obédiences encore comme celle 
des «Frères ~-sia~e~ ou d~ .sr J.e~n l'Evangéliste » du juif Moïst• 
Dobr~~chka deJa ctte (polonats illurruruste venu à Paris), qui finit en 179} 
sur 1 ec~afaud, avec Danton, Chabot et les leaders Illuminisrt.•R 
Commumstes et athées des Cordeliers et de la Commune. 
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de l'Illuminé Chaumette dit Anaxagoras que fut affiché 
les cimetières le slogan favori des illuminés «la mort est 

éternel ». Les fêtes de la Raison célébrées dans les 
de Paris répondaient strictement aux enseignements de 

que « la Raison devrait être la seule loi de 
», et le Pr. Robison indique que les cérémonies 

où des femmes de vertu légère furent placées sur les 
comme des déesses, furent célébrées suivant le plan de 

....... r,r d'un « Eroterion » ou fête en l'honneur du dieu de 

furent pareillement aux déclamations de Weishaupt 
la gente mercantile que l'on peut retracer les causes de 

· des villes manufacturières de France et la ruine 
aes négociants, cependant que la campagne contre 

........... " .. constituait une partie supplémentaire de son plan 
de détruire la civilisation. Les membres de la Terreur, 

détruisant les bibliothèques et en guillotinant Lavoisier 

semble en avoir été lancée depuis longtemps en Allemagne : « E n 
un ouvrage impie dédié à Frédéric II Oe Grand), fut publié avec en 

une scène d'adoration d'une prostituée, ce qui devait 
le 20 brumaire 1793 sur le grand autel à Notre-Dame de Pans » 

Les Sotiétés secrètes et la soàété (citant Der Goetze der 
oder das Positive der Freùriaurerei, Herder, Fribourg 1875, pp. 75-

: Que la Révolution dérivant de la «religion» maçonnique ait eu 
religieux très spécial et proche du culte du Moloch a été attesté 

cette débauche de sacrilèges, et avoué depuis par maints initiés : 
Elemire Zola 1, un adepte actuel du Nouvel-Age dans son 

Ustita dai mondo (Adelphi Milan) écrit : « Pour sa sociologie du sacré, 
IJilrre àvile pratique une effu.rioll de smrg gratuite et atrot·e ; la République tire 

d11 rite de magie troire que fut la décapitation de Louis X VI». Cette 
était pour les maçons un vue de « régénération de la nation 1 » ! 

ln préalable, la guillotine avait été perfectionnée par le député et 
maçon Guillotin aidé de deux autres maçons, l'Allemand facteur de 

Tobias Schmitt et le docteur Louis: on l'appelait La Veuve, du nom 
de la Maçonnerie. Elle avait été l'objet d'expériences à l'hospice de 
en décembre 1789, où cent veaux vivants furent décapités. Une 

création religieuse de la Maçonnerie sera la Théophilanthropie). 
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parce que «la République n'avait pas besoin de chimistcl! 1 11 

mettaient simplement en pratique les théories de Weishaupt 
selon lesquelles : ' 

- « Les sciences étaient des enfants de la nécessité de·• 
besoins compliqués d'un état contraire à la nature ' dc·-
inventions de cerveaux vains et vides. » ' 

- « Ce système de persécutions contre les hommes dr 
talent~ _était organisé» - déclara un contemporain - , 
orgaruse en effet comme l'ensemble du système de Terreur 
sel~n le plan ~es Ill~és, et il fut mené par les hommes qut 
avruent adopte les prrnc1pes de la secte. Car c'était la maxiniC· 
favo?te de Weishaupt que «la fin justifie les moyens 1,, 
maxune que l'on retrouve identiquement dans la bouche ck• 
Ja~obins avec leur slogan: «T out est permis à quiconque 
~gi~ dans _le sens de la Révolution». Le règne de la Terreur 
etait la swte logique de cette prémisse. » 
Mais ceci n'implique pas que tous les acteurs de la Terrc111 

étaient_ tous des Illuminés, c'est-à-dire des adeptes conscien111 
de We1shaupt. Certes, comme on l'a vu, tous, au début de hr 
Révolution, étaient francs-maçons ; mais il est probable qtu· 
peu d'entre eux avaient été initiés aux plus profonds mystèn·~ 
de l'Ordre. 

L'art de l'Illuminisme consiste à enregimenter des dupt',l/ 
l~llt a~tant_ rue ~eS adeptes, et à encourager les rêVl'H 
~ honnetes vts.t~nnaues tout comme les projets de fanatiquc14, 

a flatter la varute d'ambitieux égoïstes, à travailler la cervelle dc• 
déséquilibrés et à jouer sur les passions telles que l'avidité de· 
~'or_ e~ du pouvoir, tout cela afin que des hommes aux objectif" 
rndiv1duels totalement divergents servent le secret objectif de• 
la secte. 

Mais parmi tous les leaders révolutionnaires, il y en a un qw 

1 
On retrouvera les mêmes déclamations dans la bouche et sous la plume• 

de_H. Morgen~au au sujet du sort futur de l'Allemagne en 1939 et 1941 
(!.-éon de Poncms, Espions soviétiques dans le Monde, ch. Le plan Morgmtho11 
Ed. St-Renù). • 
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distingue comme un pur Illuminé : le baron prussten 
•~~;uatl:.•:. Clootz. 

les proclamations de Clootz on retrouve les doctrines 
Weishaupt exprimées avec une fidélité absolue. Dans sa 

Universelle, le plan de Weishaupt de souder toute 
humaine en «une seule bonne et heureuse famille' » 

exposé en long et en large : 
- «Un seul Intérêt commun! un seul esprit! une seule 

! s'exclame Anacharsis. 'Voulez-vous, demande-t-il 
exterminer tous les tyrans d'un seul coup ? Déclarez­

que la souveraineté réside dans le patriotisme commun 
la solidarité de la totalité des hommes, de la seule et 

nation ... l'Univers formera un seul État, l'État des 
unis, l'immuable empire de la grande Allemagne la 

universelle. » 
O u encore ceci : 
« Quand la Tour de Londres tombera comme la tour de 

c' en sera ftni des tyrans. Tous les peuples ne 
plus qu'une seule nation, tous les intérêts ne 

u~Jlul.ll plus qu'un seul intérêt. E tc. }} 
C'est en outre Clootz2 qui joua le rôle le plus actif dans la 

contre la religion (catholique). N'inventa-t-il pas le 
« septembrisen}, regrettant que n'aient pas été 
uuJu "<'" davantage de prêtres dans les prisons », et lui 
qui se déclara « l'ennemi personnel de Jésus-Christ»? 

Le fait qu'il n'avoua jamais être un Illuminé et ne se référa 
· à Weishaupt fut strictement en accord avec la règle de 

cette autre preclSlon, rappelée par l'abbé Rohling («Le Juif 
)), Éd. St-Remi -, jamais réfuté malgré l'offre d'une grosse 

.,....,,nl'r><P · que les Juifs considèrent cene « bonne et heureuse famille)) 
non-Juifs, les Gobims, ou goyims) comme un bétail offert à leur caprice. 

les déclarations faites lors de l'assassinat rituel du Père Thomas à 
en 1840 : «Ils (les Rabbins) disent que tous ceux qui 11e .ront pas Juifs so11t 

••ima11x et des brutes)). (« Le sang chrétien dans les rites de la Synagogue 
», 1889, p. 242.))) 

: Clootz était lui aussi d'ascendance juive, de mère hollandaise). 

\ 
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l'Ordre que l'on trouvera identiquement observée par chacun 
des adeptes. 

- « II n'y a rien que les Illuminés ne craignent davanta~' 
avait déclaré le Pr. Renner devant la Cour d'Enquête dr 
Bavière que d'être reconnus sous ce nom» 
~t une punition effrayante était pro~se pour touJr 

~ahis~n de. ce secret. Telle est la raison pour laquelle k·N 
hi~to~ens, l~~rants des sources d'où Weishaupt tira Sl'N 

theones, ou destreux de cacher le rôle de l'Illuminisme dans Ir 
mouvement révolutionnaire, le décrivent comme un aimable· 
hurluberlu sans importance. 

En réalité ~lootz . fut l'~ne des figures les plus importante~ 
de toute la Revolut10n st on la considère du point de vut• 

m~derne, _ca; c'~st 1~,. seul de toute son époque, qui donn11 
nrussance a l anttpatrtottsme et à l'internationalisme, qui, défait 
en France en 1793, triompha finalement sur les ruines dt· 
l'Empire Russe en 19171

• 

, C'es~ .1 'Internationalisme de Clootz qui finit par suscitct 
1 oppos1t1on de Robespierre. Lorsqu'au Club des Jacobins lt• 
baron prussien déclara : 

/ - « que son cœur était français et sans- culotte », mais en 

1 
(NDT) : ~'a.ntipatri?tisme et l'internationalisme, doctrines juives et"" 

profit des juifS, fatsatent partie de la doctrine de Weishaupt et sont restéca 
~ell~s de. la Maçonnene et de sa Révolution mondiale. Ils formeront 
l.axtOmattque des ~ouvemement~ dep~s 1870 en France, cf. Panama ct 
1 Affa1re Dreyfus, 1 espnt Inculque aux Ecoles normales d'instituteurs par k 
frère Jean Macé, et expliquent les innombrables scandales de l'entre- deu~ 
guerres en vue de l'établissement de la République Universelle comme il~ 
l'avat~nt été de la création d'associations et groupes de pre~sion ad 1Jo1 

depws 1.8~0, répertoriés par Y ann Moncomble dans L 'Irré.ri.rtib/e expan.rioN 
du Mo~dtalt~me I Cette politique a été ouvertement affirmée en un diktat du 
Pouvou J~ du ~onde par Emile Ludwig Ouif, on le verra) dans « Unt 
NouvelleS am~e A/nance» en 1936 ; car il n'était pas question alors d'un recul 
de l'111temattonalisme juif qui avait triomphé sur les ruines des Empire~ 
Russ~, Turc et de l'~urope à la faveur de la guerre de 1914-18. Cf. Mg1 

Meunn : « Le p~urquot de la guerre Mondiale», et Maurice Pinay : « 2000 01u r/1 

complot.r contre I'Egli.re », chapitre XL V.). 
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temps proposa que « sitôt que l'armée française serait 
vue des soldats allemands et autrichiens, au lieu d'attaquer 

................... ·• ils (les soldats français) devraient jeter leurs armes 
s'avancer vers eux en dansant de manière arnicale1

• » 
Robespierre, 
- « qui ne manquait pas d'une certaine pénétration dans 
haine .. .l'apostropha alors aigrement, disant qu'il se méfiait 
ces étrangers qui se prétendent plus patriotes que les 

...... .,. ... ·, eux-mêmes ; et qu'il suspectait la bonne foi d'un 
sans-culotte ; qui avait un revenu de 100.000 livres2 

ftnit par envoyer à l'échafaud Clootz et ses arrus 
1tt11e1stes H ébert, Chaumette, Ronsin et Vincent. » 

Robespierre n'était-il pas un Illuminé? Il était à coup sûr 
am::-mlaçc::>n, et le Prince Kropotkine a indiqué formellement 

appartenait à l'une des loges des Illuminés fondées par 
Mais des contemporains déclarent qu'il n'avait pas 

totalement initié et qu'il servit d'instrument à la 
, .. ~·v...,· ... tion plutôt qu'en avoir été un agent. E n outre, 
"" ..... -. .... rrP n'était pas seulement disciple de Weishaupt mais 

de Rousseau, et, à l'inspiration du Contrat Social, il avait 
son propre plan qui ne prévoyait pas de détruire pour 
comme celui des Illuminés. Robespierre reconnaissait 

la nécessité de l'ample révolution sociale exposée par 
upt, mais alors que Weishaupt était fasciné par 

. .. ~,.v·~··v .. et « soun'ait à la pensée de la conflagration universelle », 

regardait l'anarchie simplement comme un moyen 
vue de la fln qui était la reconstruction de la société, selon 

plan qu'il avait élaboré en collaboration avec Saint-Just, une 
embryonnaire du système connu plus tard comme le 

~,._liiUJ.;)UJL\0 d'État. 
Cette afftrmation sera évidemment contestée par les 
· · tes, qui pour des raisons que l'on évoquera plus loin 
toujours nié l'origine Robespierriste de leurs doctrines. Il 

La France en 1802 », Lettres de Henry Redhead Yorke, p. 72. 
Dittionnaire Biographique de Michaud, article C/ootz. 
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est bien exact en effet que le terme Socialisme ne fut invt.·nt. 
q~e quaran_te a?~ plus tard, mais il serait absurde pour une 
r.ruson ~usst spec1eus~ de dissocier le Socialisme de ceux 'Il~ 
1 exp~serent en premter. Le Pr. Aulard a parfaitement raiNntt 
de dire_ que la Déclaration des droits de l'homme dt 
Robe~pterre contient les éléments essentiels du Sociali.tflll 
franfats, _fondé sur les principes de 1789, et que Louis Blnru: 
po~ul_amera en 1848. C'est pour avoir proposé ces articlu 
soctalistes, cette charte du Socialisme, et non pas pour avnlr 
vaguem_ent décla:né contre les riches et vanté l'humilité, (jill 
~_?bespterre apres sa mort, aussi bien de nos jours gu'• 
1 epoque_ de B~beuf, est devenu le prophète de la plupart dt 
ceux qw parmt nous ont rêvé de rénovation sociale et il l" 
resta j~squ'à l'époque où l'influence allema~de 111 
tempo_ratrement oublier aux socialistes français l'originr 
françatse de leurs doctrines 1• 

, ~ans le langage socialiste, Robespierre peut même ê11r 
d<;crtt commre <~plus a~~ncé » que ses successeurs français du 
debu~ du XIXeme stecle, pour avoir anticipé la théorlr 
marx1ste de la lutte des classes qui ne sera pas acceptée c:n 
Fran~e ~vant qu'elle ne soit adoptée par les guesdistes et b 
syndicalistes, tout à fait à la fin du XIXème siècle. 

La maxime favorite de Robespierre : « fe ric-he est l'ennemi t/11 
sans-t"U!ottl » recèle en effet tout l'esprit de la lutte des classe~ 
~ s~ffit de transposer la phraséologie courante de 1793 en H'll 

eqwvalents modernes pour reconnaître son identité avec I~·M 
fo~ules contemp~raines des socialistes. De même, le slogan 
magtque d~. la ~< dictature du prolétariat», dont on peut 141. 

~ema~de~ s il extste quelqu'un qui en comprenne le sens exact, 
s expr~~t alors par les mots de « Souveraineté du peuple » l'l 
formrut 1 evangile de Robespierre : 

1 - « Le peuple, écrivait-il, doit être l'objet de toutes lt.· 11 

1 ~ulard Histoire politique de la Révolution française, IV, 47: et aussi dtt 
mem~ Etudes et leçons sur la Révolution française, II, 51. 
2 Papzers trouvés chez Robespierre, 1, 15. 
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rions politiques1
• Les autres classes de la communauté 

pouvaient en revanche être sans aucune 
llu,ése:ntation, ou mieux leur existence ne pas être tolérée 

tout. » 
la théorie de l'esclavage des salariés proclamée plus 

par Marx avait déjà cours sous le règne la Terreur, et un 
lte~mi)OJra· nous en a apporté l'évidence: 

«Le plan des Jacobins, écrivit le démocrate Fantin 
Jelc)d<)ards_ était de dresser le riche contre le pauvre et le 

contre le riche. A ce dernier ils disaient : « Vous avez 
un certain nombre de sacrifices en faveur de la 

.v·un1u~Ju. mais c'était la crainte, pas le patriotisme qui en 
le motif>>. 
premiers ils disaient: 
« Le riche est un homme sans entrailles ; sous le 

de nourrir le pauvre en lui fournissant du travail, il 
sur lui une supériorité contraire aux vues de la Nature 

aux Principes Républicains. La liberté sera toujours 
ft(:a.it· :e aussi longtemps qu'une partie de la nation vivra aux 

de l'autre. Pour préserver son indépendance, il faut 
que tout le monde soit riche, soit que tout le monde soit 

voit donc que toute la théorie de la lutte des classes, et 
'aux slogans qui la feront promouvoir ainsi que la 
· d'abolir les relations entre capital et travail, que l'on 

habituellement à Marx, étaient des idées qui existaient 
vingt-cinq ans avant sa naissance. Il ne fait aucun doute 

sont pour l'essentiel à attribuer à Robespierre et à 
Just. 

Robespierre, comme on le sait, fut l'avocat de l'abolition de 

« La propriété d'un Individu, dit-il, doit à sa mort 

et rapports de Robespiem »édités par Ch. Vellay, p. 8; voir aussi p. 

Désodoards : Histoire philosophique de la Rivolutio11 jra11çaise, IV, 344. 
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ret~urner au domaine public de la société», et bien qu'on sul 
qu'il avait déclaré que l'égalité des richesses était unr 
c.himère, c'était sans aucun doute parce qu'il savait que 111 
nchesse ne peut jamais être distribuée également ; et dom 
que la seule manière de parvenir à l'égalité était le procédt• 
connu aujourd'hui comme la nationalisation de toutes b 
richesses et propriétés ... » 

- «Tel est pour lui, dit l'éditeur de ses discours M. 
Charles Vellay, le sens de la Révolution: elle doit mener 11 
une sorte de Communisme, et c'est ici qu'il se sépare de St'N 

collègues, qu'il se singularise et qu'une résistance se formt• 
autour de lui. » 

En 1840, le socialiste Cabet qui avait directement hérité dt• 
la tradition de Robespierre de son contemporain Buonarroti 
exprima la même opinion : 

- «Toutes les propositions du Comité de Salut Public n11 
cours de ses cinq derniers mois, les opinions de Bodson c.: t 

de Bu~narroti tous deux initiés aux vues profondes dt• 
Robespierre, tous deux ses admirateurs et tous deux 
co~unistes nous donne la conviction que Robespierre ct 
Satnt-Just ne réprouvèrent l'invocation de la communaut(. 
pa~ les _a~éi~tes déclarés (Clootz, Hébert, etc.) que parC(' 
quelle .etalt mopportune ou prématurée, et qu'eux-même:~ 
~arc?aient vers le Communisme par les voies qu'il:~ 
JUgeruent plus propices au succès1• » 

, Une évidenc~ encore plus marquée de ce qu'était l'objectif 
reel de Robespierre est encore fournie par le communistt· 
Babeuf, qui écrivit en 1795 : 

- «Il (Robespierre) pensait que l'égalité resterait un vaiJl 
~ot aussi longt~mps que l'on permettrait aux possesseurs de 
biens ~e tyran.r_user la grande masse, et que pour détruire lew· 
P.ouvou et faue sortir de leur dépendance la masse de!! 
citoyens, il n'y avait pas d'autre voie que de rassembler tou!! 

1 
Cabet : Histoire populaire de la Révolution française, 1840, IV, p. 330. 
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biens dans les mains du gouvernemene. » 
Devant un tel témoignage, comment pourrait-on encore 

que Robespierre ait été un homme d'État socialiste au 
actuel du terme ? Inutile d'ajouter que l'État était, bien 

représenté par Robespierre et ses associés choisis ; mais 
communiste ou groupe de communistes a t-il jamais exclu 

son plan pour un État Socialiste l'hypothèse de sa propre 
' · ? « L 'État c'est nous» est la maxime de ce genre de 

Il y a un point cependant sur lequel Robespierre différait de 
plupart des membres de cette école de pensée qui lui 

ICC•eac~ra•nr, en ce qu'il s'avéra être un socialiste logique car il 
poursuivait qu'un objectif, aidé d'une absence totale de 

dans le but de pousser ses théories à leur 
Un extrémiste du Labour Party en Angleterre 

dans les années vingt les Bolcheviques modernes 

- « des Socialistes ayant le courage de leurs opinions », et 
cette même définition que l'on peut appliquer à 

1\0•oespJ.t:ri:t: et à Saint-Just. C'est pourquoi Robespierre ne 
jamais hypocritement de « Révolution pacifique » : il 
bien que la Révolution n'est jamais pacifique, que dans 

véritable essence elle implique le meurtre contre la 
de l'opposition ; une résistance qui ne peut être 

, ............... que par un absolu mépris de la vie humaine et qu'on 
ll!ir•m,mP très-justement Terreur.» 

- «Je piétinerai sans hésitation «dans le sang et les larmes» 
déclara Saint-Just son adjoint; et, qu'il l'admette ou non, 

maxime ne peut être que celle de tout révolutionnaire 

: Sur le système de la dépopulation, p. 28. : Il faut aller chercher 
de ces sophismes à l'aube du 1.'Vllème siècle chez Locke, Hobbes 

revendiquent la patenùté de Francis Bacon, maitre dans le genre (cf. 
Maistre: « Examen de la Philosophie de Fr. Bacon», Édit. St-Remi)-; et 
le Contrat Social, de Rousseau (Liv. IV, qui expose le principe de la 

absolue, que personne ne connaît, hélas !) 
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1 
socialiste qui pense que pour atteindre ses objectifs tous '"' 
moyens sont justifiables. » 

~règne de la Terreur fut par conséquent non seulement le 
frwt ~e l'Illuminisme, mais également le résultat logique' dt'l 
doctnnes socialistes2

• 

Ainsi pa7 exemple, les at~ques contre la civilisation port t'ri 
durant ~ ete de 1793, les mcendies de bibliothèques ct 11 
des~ctlon de trésors d'art et de littérature3 faisaient birn 
partl~ du plan de Weishaupt, mais elles étaient au1111l 
parf:utement conformes à la doctrine socialiste dl 
« Souveraineté du peuple ». Car pour qui considère que touto 
sagesse et toute vertu réside dans la partie la moins instruite dt~ 
1~ ~op~ation, il s'ensuit logiquement qu'il faut brûler lt·• 
b1bliotheques et fermer les écoles. A quoi servirait en effet de 
former les facult~s intellectuelles d'un enfant, si seul le trav:ul 
aux ordres de l'Etat est tenu pour honorable ? Pourquoi Ir 

1 
(NDE) : Nous dirions: de la «sophistique sodaliste », si ce mot est bit•ll 

entendu de nos lecteurs: qu'un séducteur séduise (Gorgias, Arius, Luthr r, 
Hobb:~· Rous~eau, Gambetta), c'est un métier tout à fait honteux et c\·~1 
un me?er; .ll_lats personne ne nous fera manger ce gros appât du sophi~lr 
que << 1. ~bolit10n de la propriété » consiste dans ce que Rousseau nomnw 
« l'abohtro11 de la P.';'P_nëté ». A m?ins d'ê':e rendu stupide, aucun homme 111 
con~ondr~ .propnete et possess10n ; moms encore il ne confondra proprié11 
et ~spos11Jon. « ;:ron corps est 1~ mie~ » ne signifie pas qu'il est à mor , 
moms.enco~e qu ~es: ma p~ssessto~. L expression« mon corps est mien 1, 
veut dire qu il fMJ!lE11. a mon ame qw est son principe vital et éternel. 
2 ~~1) : ~o~e l'?~t montré l'auteur et le RP. Deschamp (Op. cit.), lt• 
Soctalisme etatt. unplictte da~s la doctrine maçonnique, aussi bien chez J J 
Rousseau, Marttnez que Wetshaupt, avec le retour à l'égalité et à « l'état dt• 
nature » : la propriété étant prétendue aliénante pour la société. 
3
(ND1) : cf. Gustave Gautherot Le Vandalisme jacobùr Beauchesnes, 1914 

Un vandalisme qw. fit la fortune des recéleurs et marchands juifs venda ni 
:n. Angleterre et ailleurs les meubles, tableaux et objets d'art pillés de• 
eglises, des couvents et des châteaux. 
-~es archives et bibliothèques des couvents furent brûlées. Le bureau dr 
Lows ~V du palais de Versailles réapparut chez Christie à Londres cu 
199? mts en vente ... par les Rothschild de Vienne, et fut racheté par le" 
Amrs de Versatllu.) 
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si la civilisation est considérée comme la ruine de 
11,u,u•oco;:;' ? Il est futile de parler d'un côté des beautés de 
,~, .... ,.v••, et en même temps de préconiser la dictature du 

et de condamner comme « bourgeois » tous les gens 

t de cette étrange contradiction dont les Jacobins en 
comme les Bolcheviques de Russie furent d'abord 

·~~~~~u~<o<> 1 Des plans magnifiques furent l'objet de 
à la Convention pour des « Écoles normales », 

« Écoles centrales », etc. ; on projeta de mobiliser des 
de professeurs pour l'instruction de la jeunesse, 
ces plans n'aboutirent à rien, car à la fin de 1794 

publique fut déclarée inexistante2
, ceci étant 

tement dû au fait qu'entre temps les émissaires du 
de Salut Public s'étaient employés à détruire les livres 

images, et à persécuter tous les gens instruits. 
campagne contre la bourgeoisie trouva son principal 

en Robespierre. C'est lui qui le premier fit sonner 
aux armes, devenu depuis le cri de guerre de la 

,...,, .. uvu sociale : « le danger intérieur vient des bourgeois » ; 
de dominer la bourgeoisie, il nous faut soulever le peuple, 
devons lui procurer des armes et susciter sa colère3

• 

conséquence naturelle de cette politique menée contre la 
""-l~ ... ,J.· . .,.·, ... marchande par les attaques lancées contre les villes 

de France fut évidemment de créer un 
IDc•ramt chômage. D éjà la destruction de l'aristocratie avait 

: La contradiction n'est que pour une lecture au premier degré. Le 
ie. la doctrine de Weishaupt étant talmudique, comme le 

les commanditaires et les grands acteurs de la révolution 
""'"'"v""". ne sont désignés « bourgeois» promis à la mort : que les élites 
m•IWVIt:~ ou non-jacobines, du moins dans un premier temps, car des 

mortelles ne tardèrent pas à s'installer ensuite entre les premiers 
ct les seconds. 

de Maistre, «Mélanges l1rédits », pp. 122, 124, 125, citant des 
IIIIWIICIIL> d'époque. 

1ro11vés chez Robespie'", Il, 15. 
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jeté sur le pavé d'innombrables travailleurs, de sorw 
1791 la presque totalité des bras qui avaient été · 
emplo~és à. répondre aux besoins et aux caprices des rjchr• 
trouv~ent moccupés, et des milliers de coiffeurs, d'or((· 
de ~elieurs, de tailleurs, de brodeuses et de domcstlt 
errrue~t ~ans e~ploi dans Paris, s'attroupant pour« ruscutt·r 
leur rruserable situation. 

Une te~e situation est inévitable lorsque les classes :1 

sont soudam.e~e~t détruites,. soit par l'assassinat, soit pnr 
b.~u~e mobilisa~on du capital. Les socialistes se plaisc:nt 
decr~e les travailleurs des industries de luxe comme 
p~rasltes; mais évidemment lorsque l'on tue l'animal sur kt 
VIven~ les parasites, il faut également détruire les paras 
Peut-.etre que par une très lente et très graduelle rerustributu 
des r~chesses -.sur de.s ruzaines d'années, sans doute - . 
~availleurs ?es mdustr1es de luxe pourraient plus ou mo

1 
etre abso:bes dans les activités essentielles, mais cela mrl 
reste extremement doutetL'C : accepteraient-il de travailler p

1 
d~s perso~nes dénuées ?e goût et surtout de scrupult• 
L arg~nt n ~st p~s le prerruer de tous les biens. En tout cas, 1• 
t:nta?v: .d abolir l~s métiers de luxe d'un seul coup ne rn·ut, 
c est lnevttable, qu ~ener un vaste sous-emploi, car c'est non 

s.~ule~e.n~ les .travailleurs de ce secteur qui sont rédwts • 
lmact:tv1te,. mrus ?u fait de l'interdépendance de toutes le·• 
classes sociales, c est aussi un grand nombre des tra aill d , · V Cllll 
e~ met:t~rs de base, dépendant des premiers pour leur gagne· 

pa~, qw. seron~ réduits au chômage. Toute ruslocation du 
sys~eme mdustnel implique par conséquent la banquerouh 
nat:tonale. 

C'est précisément ce qui arriva en France 
q ) dm A ) 

ua ettent eux-memes les écrivains socialistes. 
M,al~n dans son Histoire dt! Socialisme illustre cette situatio

11 
en decrtvant une scène de rue à Paris, que rapporte Michck·t 
en ces termes : 

1 -«La Révolution devait ouvrir la carrière au paysan, mai~ 
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elle la ferma à l'ouvrier. Le premier dressa 
aux décrets qui mirent en vente les biens du clergé; 

•"•uuou, silencieux et sombre, renvoyé de son atelier, errait 
la journée en se croisant les bras 1 ». 
condition des ouvriers de l'industrie était en outre 

par la législation de la Terreur. Non seulement la loi 
contre les unions professionnelles avait été 

et sévèrement appliquée par le Comité de Salut Public 
domination de Robespierre, mais en sus les travailleurs 
dorénavant obligés de travailler beaucoup plus2 

t. Ce point, systématiquement, tu par, les historiens, 
l'une de principales ironies du temps, et illustre la 
ingénieuse avec laquelle les prétendus avocats de la 

du Peuple » parvinrent à duper le peuple sur 
propres agissements. 

prétexte d'abolir les usages obsolètes et les 
s de l'Ancien Régime, les travailleurs furent privés 

les jours fériés dont ils jouissaient, auparavant en 
des Saints ou des fêtes de l'Eglise. Sous la 

hie, non seulement ces jours de fête étaient chômés 
également le jour suivant, et l'on ne travaillait pas non 
le dimanche ni le lunill. En substituant au dimanche le 

· », c'est-à-dire un jour tous les dix jours, et en en 
seulement une demi-journée chômée, les nouveaux 
de la France ajoutaient trois jours et demi de travail 

quinzaine. Le résultat annuel est montré dans un amusant 
du Moniteur du 9 septembre 1794, intitulé « Paresse 

Histoire du Socialisme", 1, pp.267, 297. 
: Ce que taisent les historiens comme Michelet ou Quinet est que, 

une nation qui reconnaissait la religion catholique (c'est-à-dire 
IIIUIJCrrlent toute l'Europe, Russie comprise) les fêtes religieuses, donc 

avaient comme effet que les hommes ne travaillaient en moyenne 
deux jour sur trois et reprenaient ensuite leur tâche a!'ec une 

renouvelée (Mgr Ga ume : « u Prrifanation du Dima11che », Ed Saint­
La remarque se trouve dans Bossuet, comme dans J. de Maistre : 

1111111ra/isme est bim i11capable d'ùrstaurer durablement des fêtes populaires». 
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nationale», dont sont extraites les lignes suivantes : 
-«.Pâques,. Noël, la Toussaint, les fêtes de la Vierge, cellt· 

du Rot, ~e Satnt Martin, des cinquante mille saints patron11 
des paroisses et des prieurés... toutes ces fêtes et leur 
le.ndemain ont été supprimés; en renvoyant les saints de leurs 
mches et tous les prêtres de leurs confessionnaux, il ne nous 
reste plus que trente-six dimanches (c'est-à-dire les trente-sU< 
déca.~s de, l'a~~~e, qui ne représentaient chacun qu'une 
demt-JOUmee fenee). La Révolution a consacré au travail au 
moin~ cent v~gt jours que le Pape et son Fils Ainé (titre 
donne au Rot de France) laissaient à la France paresseuse. 
Cette paresse nationale était une taxe sur la misère une tax<.: 
qui ~uait l~s r~venus de l'État et ~ccroissait les' dépenses 
de c~ante, de 1 assistance et des hosptces. La permission de 
tra~aille~ es~ une charité qui ne coûte rien au Trésor public, 
mats qw lw rapportera des fonds considérables. Tous est 
désormais nouveau en France: le temps, l'humanité, la terre 
et la mer ... L'année républicaine donne au travail quatre mois 
de plus que l'année papale et monarchique1

• 

- « Il n'est pas nécessaire de croire au prmctpe de 
Ca'Cannf1

• » 

1 Moniteur, XXI, 689. 
2 (NDE): Le« Go'Cam!J», ou« Ca'Cam!J», mot d'origine écossaise, pour 
« bousiller». Nous proposons au lecteur l'amusant article ci-dessous : 
-«Le mot.« sab~ta~e » n'était, il y a encore une quinzaine d'années qu'un 
~erm~ argottque,. stgrufiant .non l'acte de fabriquer des sabots, mais celui, 
~~ge et ~xpresstf, d~ travail exécuté « comme à coups de sabots. » Depuis, 
ils e~t _metamorphose en une formule de combat social; et c'est au CongriJ 
Co!rftderal de ToulouJe, en 1897, qu'il a reçu le baptême syndical (in Attua/ill 
de I'Anarcho-syndica/ùme). 
-Balzac, quant à lui, dans «Le petit bourg,eoù», avait eu soin de souligner 
que « le sabotage des canuts fut une représailles de victimes. En vendant ln 
« gratt~ » que, da~s le tissage ils avaient remplacés par l'huile, ils sc 
vengerue~t des fabnca.nts féroces,... de ces fabricants qui avaient promis 
aux. ouvners de la Crmx-Rousse de leur donner des baïonnettes à manger, 
au lieu de pam ... et qui ne tinrent que trop promesse ! » 
Le Go'Cam!Y consiste donc à mettre systématiquement en pratique la 
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remède au sous-emploi pour comprendre que le 
d'une semblable législation fut de réduire le nombre de 

requis et de laisser sur la touche une vaste réserve de 
permettant aux employeurs d'imposer leurs 

IUII\.Uuu•l.,t ::. aux ouvriers. On remarquera que cet expédient, 
les Etats Socialistes aiment à dénoncer comme l'un des 

du Capitalisme, aura été pratiqué sous le régime de celui 
fit faire la première expérience de Soda/isme d'État: 

r&IUWIJI.lll.c: :u Robespierre. 
Mais vers la fin de 1793, il devint évident qu'il était 

IIDII>O:sst·l ble d'absorber l'excédent de main d'œuvre ainsi créé, 
les attaques contre les villes manufacturières de France 

porté le coup fatal au commerce, et la République 
faire face à des centaines de milliers de travailleurs 

elle ne pouvait trouver d'emploi. C'est alors que le 
de Salut public, anticipant la théorie de Malthus, 

sur son terrible projet du « Système de 
letiOtmlatt,on ». 

Que ce plan ait véritablement existé est un fait indéniable, 
tenu de la surabondance des témoignages de l'époque. 

mon livre sur La Révolution Française, j'ai cité sous ce 
rapport pas moins de trente-deux témoins, tous 
révolutionnaires2

, et depuis, j'ai encore trouvé le fait corroboré 
par les lettres d'un Anglais, du nom de Readhead Y orke, qui 
voyagea en France en 1802 et s'enquit particulièrement de 
cette question auprès du peintre D avid, l'ami de Robespierre: 

- «Je lui demandai s'il était vrai que le projet avait été 
envisagé de réduire la population de France au tiers de son 
nombre actuel. Il répondit que cela avait été discuté très 
sérieusement, et que l'auteur du projet était Dubois-Crancé. )) 

Dans un autre passage Y orke indique : 

formule « à mauvaise pqye, mauvais travail! » 
1 (NDE) : la théorie de la réduction délibérée des cadences de travail ... 
aujourd'hui les « 35 heures» ! 
2 Op. cit., pp. 426-428. 
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-.- «Monsieur de la Métherie m'assura qu'à l'époque dc~t 
Tnbunaux révolutionnaires, il avait été sérieusement 
envisagé de réduire la population française à 14 million14 

d'ha.bitants. Dubois-Crancé fut un distingué et enthousiastt· 
part:J.san de cette politique humaniste et philosophique1. » 
On notera une contradiction entre les nombres indiqués : la 

population française étant à cette époque de 25 million11 
d'habitants, la proposition de la réduire au tiers aurait consistl­
à la ramener à seulement 8 millions environ. La différenc(.• 
tient à. l'énoncé du projet: la réduire d'un tiers ou la réduire au 
tiers une confusion due évidemment à Yorke; mais c'est 
précisément sur ce point aussi que divergèrent les opinions des 
ac~eurs de la Terreur. On apprend en effet que d'Antonelle, du 
Tnbunal Révolutionnaire, fut l'avocat de la première solution, 
la plus modérée, mais que celle de réduire la population à H 
millions, c'est-à-dire au tiers2

, fut celle généralement soutenu(.' 
par les leaders. Cette politique était rendue nécessaire, non 
seul~ment parce qu'il n'y avait pas assez de pain et d'argent, ni 
de b1ens à répartir, mais qu'après la destruction de l'aristocratit· 
et de la bourgeoisie, il n'y avait pas assez de travail pour tous. 
1 - « Aux yeux de Maximilien Robespierre et de son 

1 ~ France en 1802, Lettres de Readhead Yorke ; publiées par J. A. C. SykcM 
(HeUJemann, 1806), pp. 102 et 127. 
2 (NOE)_: De tels ,progra~es, communs aux fidèles de Weishaupt, 
donnent a penser qu ils furent egalement ceux de Lénine et de Staline Ioril 
des famines (organisées ?) qui ont vu mourir vingt millions d'Ukrainie~s ct 
sans doute detLx fois plus de Russes, dans les années 1920 à 1930. De no~ 
jours les Mondialistes (cf. les correspondances de Richard Perle et de Paul 
Wolfowitz avec le géant de l'Agro-alimentaire Mo11Sa11to - les « faucons >1 

sion!ste~ de :Vashington - qui s'entretiennent sur l'organisation d'un1• 

farrune a une echelle encore plus vaste : mondiale cette fois. 
- L~s abbés Lémann rappellent dans «L'entrée des Juifs dans la Sodl/1 
fr~nçam », (to~e I, ch. L 'ajfaire. Ceifbeer, Édit. St-Remi, 2005) que ceux-ci ~ca 
Jwfs) « :mpo~~onnatent les pwt~ de Strasbourg_ durant chaque nuit au cou•• 
du À"V~m~ ste~le. d~ran~ la nwt ».; d 'où un Edit Royal de 1682, qui « 1611/ 

(aux Juifs) mterdzsazt 1 mtree da1rs la vzlle entre le coucher et le lever du soleil» ; la vu• 
des non-juifs n'ayant aucun prix à leurs yeux. 
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conseil, dit Babeuf, la dépopulation était indispensable parce 
que le calcul avait été fait que la population française était 
excédentaire par rapport aux ressources du sol et aux 
besoins de l'industrie utile, c'est-à-dire qu'avec nous, les 
hommes étaient trop nombreux pour pouvoir vivre dans 
l'aisance, qu'il y avait trop de bras pour exécuter les travaux 
essentiellement utiles, et voici l'horrible conclusion que 
puisque la population superflue s'élevait à tant ... il fallait 
donc sacrifier une portion de sans-culottes ; que ce résidu 
pourrait être éliminé dans une certaine mesure, et que des 
moyens devraient être trouvés pour cela1

• » 
Le système de la Terreur fut donc la réponse au problème 
sous-emplo? un sous- emploi causé sur une vaste échelle 

(NOT) : On pourra consulter Babeuf La Guern de Ve~~dée et le rystème de 
iM.>o/JI~Iati'o 11, présenté et annoté par R. Secher et J-J. Brégon ( éd.Tallandier, 

1987). Une politique qui, en la fin du X:Xème siècle est d'actualité 
~"'"~mu<::, pour des raisons alternativement dites politiques, religieuses, 
.... """'"• n'importe, mais en réalité économiques et « écologiques» (sic!) 

réserver à l'ethnie-reine les richesses de la terre: «C'est là notre 
,.,uu'l''"' » s'est vanté William Paddock, l'un des conseillers du département 

américain sous H. Kissinger et Cyrus Vance en 1981 (d'après le Dr 
Tremblay, article A propos des partis écologistes paru dans Laissez-les vivre, 
· 1993, cité dans Scimce et Foi n° 37 de 1995). Elle implique et explique 
carnages des guerres révolutionnaires et des guerres mondiales du 

siècle, toutes provoquées par la judéo-maçonnerie mondiale. 
(NOT) : D'après Pierre Gaxotte : «La Révo/utio11 Fra11çaise », cha p. XII : la 

résulta en outre d'un projet de société Comnnmiste la11cé par Jat-ques Roux, 
_.ILIILt:UL des sections du Club des Jacobins, agitation qu'Hébert reprit à 

profit après la mort de Marat, avec son journal le Père Duchesne, sa 
et ses hommes au sein du Club des Cordeliers qui régentait la 

et du Comité de Salut public, avec les juifs Clootz et Peyrera, 
illuministes Chaumette et Pache le maire de Paris, Momoro, etc. 
Mais ces agitateurs «communistes» étaient, on l'a vu, au service de plus 

et plus puissants qu'eux: les flllanciers agioteurs qui jouaient des 
pour spéculer à la baisse sur les assignats et s'emparer des llif/11 

fM!'W.11iK vendus en monnaie de papier et remboursables à terme au cours 
jour ; un complot bien documenté dans lequel on trouve Clootz, 

les banquiers judéo-maçons belges Walckiers et d'autres (cf. A. 
;Jitaph~n-M(:unH· :r} cité par Jean Lombard « La face cachée de i.JJi!!..oire 
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par la d~struction des métiers de luxe. Si les hécatombes qui 
eurent lieu dans toute la France n'atteignirent jamais les 
proportions plani~ées par les leaders, ce ne fut pas par 
manque de ce qu'ils nommaient «l'énergie dans l'art de la 
Révolution». Nuit et jour les membres du Comité de Salut Public 
siégeaient aux Tuileries autour d'une table couverte de feutrine 
v~rte, la car~e de Fra~ce dépliée dev:ant eux, à désigner les 
villes et les villages ; et a calculer combten de têtes il fallait faire 
to:nber . dans. chaque département. Nuit et jour le Tribunal 
~ev_olut10nna1re condamnait sans jugement son flot sans fln de 
vt~tlmes: pendant que l'infatigable Fouquier-Thinville, non 
lom de 1~, se penchait sur ses listes de proscrits à juger pour le 
lendemam, et que dans les provinces les proconsuls Carrier 
Fréron, Collot d'Herbois et Lebon s'attelaient sans relâche à~ 
même tâche herculéenne'. 

Comp~ée a~ r_és~tats auxquels ils avaient espéré arriver, 
la mortalite ~t mstgrufiante, mais par rapport aux récits que 
nous fourrut la conspiration des historiens elle fut 
épouvantable. 

modeme ».Le man~ue de biens consommables fut amené par les mesures 
com~urustes votees sous la pression de cette faction, comme la loi du 
Maxtmum entraînant les réquisitions, La Loi des Suspects ... etc. 
:- ~o.bespierre avait suivi cette pression de gauche et ploutocrato­
illumuu~te,. et ce fure~t les dénonciations réciproques de ces E 11ragés qui lui 
fit enswte Juger et executer Hébert et ses amis, Danton et les siens ... pour 
finalement se retrouv~r se~, face aux agioteurs et leurs amis politiques, qui 
se sachant ses prochames obies se coalisèrent alors contre lui 1 
1 

(NDE) : Il existe cette différence entre ce qu'on doit appeler les« famines 
de ma~se » (Ukrame, URSS, Mondiales), qui sont pour ainsi elire 
« abs.tr~te~ », et les ~< épurations» ordonnées par les Comités de Salut 
Public.Judeo-~açonruqu.es; la différence étant que ces dernières purges ont 
pour ctbles uruques les tetes pensantes et les jeunes hommes d'une nation_ 
esse?tiellement ca~oliques et contre-révolutionnaires _ qui ont été 
fichees par d~s servtc.es d'espionnage tout à fait républicains Qes R. G. en 
France, la Police, le Ftsc, la Gendarmerie (qui a été mise récemment sous la 
coupe du Ministre de !'I.ntérieur; un véritable coup d'État passé inaperçu à 
la faveur des guerres ctviles dans les banlieues). 
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L'idée répandue, présentant le règne de la Terreur comme 
une procession de têtes poudrées marchant à la guillotine, 
semble étrangement naïve lorsqu'on lit les états réels de cette 
période. C'est ainsi qu'à Paris durant la grande Terreur périrent 
environ deux mille huit cents victimes, parmi lesquelles 
approximativement cinq cents appartenaient à l'aristocratie, 
mille à la bourgeoisie et mille à la classe ouvrière. Ces 
estimations ne sont pas une simple conjecture : elles nous sont 
fournies par le Registre du Tribunal Révolutionnaire publié par 
Campardon et Wallon, et aussi attestées par le contemporain 
Prudhomme12

, et elles sont tenues pour exactes par l'historien 
robespierriste Louis Blanc. D'après Prudhomme, le nombre 
total des victimes des noyades, des guillotinés et des fusillés 
dans la France entière fut de trois cents mille, et dans ce total 
les nobles exécutés représentèrent . une quantité presque 
négligeable d'environ trois mille en toue. A Nantes, cinq 
cents enfants du peuple furent assassinés lors d'un massacre, 
et selon un témoin anglais contemporain, cent quarante-quatre 
pauvres femmes qui cousaient des chemises pour l'Armée 
furent jetées dans la Loire4

• 

Telle fut la période au sujet de laquelle Carlyle osa nous 
assurer que : 

1 

- «Jamais les vingt cinq millions de Français n'avaient 
moins souffert ! » 

Mais cette effrayante mortalité ne fut pas le seul côté 
terrible de la Terreur la ruine, la misère, la faim furent le lot 
commun, sauf pour la bande de tyrans qui avait saisi les rênes 
du pouvoir, et cette situation dura encore longtemps après la 
fm du règne de Robespierre. 

La conception d'une France se relevant tel un phénix de ce 
débordement de sang et d'horreur est tout aussi mythique que 

1 Prudhomme CrimeJ de la Riuolutio11, vol. VI, table S. 
2 Louis Blanc Histoire de la Rivo/utio11 ", XI, p 155. 
1 Prudhomme, Op. cit., ibid. 
~ Playfair : Hùtoire du jacobi11ùme, p. 789. 
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l'allégorie ,d?~t ell~ est tirée, et n'a existé que dans les esprits 
~e _la postente. Il n y a pas un seul contemporain ayant vécu les 
:v_:nements de la Révolution qui ait osé prétendre qu'elle ait 
ete ~utr~ chose qu'un épouvantable gâchis. Setùe la 
consp.tranon de l'Histoire a créé le mythe1• 

~ependan~ la vérité commence aujomd'hui à percer. Ainsi 
Lows Madelin, le plus impartial et éclairé des historiens 
modernes, a décrit la condition de la France à la fin de la 
Terreur en ces termes éloquents: 

-.- «La France est démoralisée. Elle est épuisée, c'est le 
trrut. final de ce pays en ruines. II n'existe plus d'opinion 
pu?lique, ou .plutôt cette opinion n'est plus faite que de 
hrunes. On hrut les Directems Oes membres du Directoire) et 
l'on hait les Députés ; on hait les Terroristes et ces derniers 
haïssent les Chouans Oes royalistes de la Vendée) ; on hait les 
riches et l'on hait les anarchistes ; on hait la révolution et l'on 
hait la contre-révolution... Mais où la haine atteint son 
par~xysm~, c'est .contre les nouveaux riches. A quoi bon 
avo1r aboli les R01s, les nobles et les aristocrates, puisque les 
députés, les fermiers et les brassems d'affaires les ont 
remplacés? Que de cris de haine!. .. Parmi toutes les ruines 
trouvées par le Directoire et encore accrues par la ruine des 
partis, ruine du pouvoir, ruine de la représentation nationale, 
ruine des églises, ruine des finances, ruine des maisons, ruine 
des consciences, ruine des intelligences il n'y a rien de plus 
lamentable encore que ceci : la mine du t"tlractère national. » 

Huit ans après la fin de la Terreur, la France ne s'était pas 
encore relevée de ses ruines. D'après ce que rapporta 
Readhead Y orke, même l'idée généralement acceptée de la 
prospérité agricole est fausse : 

1 

- « "Rien en peut excéder l'état lamentable des 
équipements ménagers en usage que l'aspect encore plus 

1 (ND1) : ... du fait du règne de la l'vfaçonnerie, maîtresse de l'État sur 
l'Université, les manuels, les éditions et les nominations. 
2 L. Madelin, La Révolution, pp. 343-344 35. 
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lamentable des personnes qui les utilisent. Les femmes à la 
charrue et les fillettes conduisant un attelage donnent une 
piètre idée des progrès de l'agriculture sous la République. Il 
n'y a pas de fermes au milieu des champs. Les fermiers 
habitent groupés dans des villages éloignés, une circonstance 
faite pom retarder les travaux de la culture. Les intérieurs des 
maisons sont sales, les coms des fermes qui montrent le plus 
grand désordre et l'état misérable du bétail, tout montre bien 
la pauvreté de lems propriétaires1

• » 
Partout des mendiants assaillaient les voyageurs pour 

demander l'aumône; malgré la baisse de la population, le 
chômage était courant, l'instruction était en panne, et du fait 
de la dest:t.uction de la vieille noblesse et du clergé et que les 
occupants des propriétés, les nouveaux riches, étaient des 
propriétaires qui dépensaient leurs revenus au loin, il n'y avait 
plus aucun système organisé d'assistance publique. C'est ce qui 
amena Y orke à déclarer : 

- « "La Révolution, officieusement provoquée en faveur 
des basses classes de la société, les a fait tomber dans un état 
de dégradation et de malheur auquel elles n'avaient jamais 
été réduites sous l'ancienne monarchie. Elles ont été 
déshéritées, dépouillées et privées de toute ressource 
d'existence, autres que les défaites infligées aux nations 
vaincues et le rapide pillage de leurs dépouilles. » 

Dans un autre passage Yorke se pose l'inévitable question 
ui venait à l'esprit de tous les penseurs contemporains : 

- «La France saigne par tous les pores; elle est une 
grande famille endeuillée et en guenilles. Il est impossible 
aujourd'hui pour un esprit réfléclù d'éprouver une 
quelconque gaité en France. A chaque pas, la voie 
impitoyable et sanguinaire de barbares fanatiques révulse le 
regard et donne la nausée au sentiment humain ; de toutes 
parts des ruines frappent le regard et suscitent la question : 

1 Readhead Yorke La Fmnce en 1802, p 28. 
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1 «pourquoi et pour qui, tout ce chaos et cette désolation 1 ? » 
On rétorquera que Y orke devait être un « réactionnaire ». 

Or de fait c'était un révolutionnaire constitutionnel et de 1795 
à 1799 il avait subi une peine de prison au ~hâteau d:• 
D~rche~ter pour avoir déclaré publiquement être « un hommc· 
qw a:a.lt, déjà été -~npliqué ~ans trois révolutions, qui avah 
con~_bue de _maru~re essentielle à servir la République cu 
Amenque, qw avru.t contribué à celle de Hollande et aidt: 
~atéri~llement celle de France, et qui continuerait à causer dcH 
revolutions partout dans le monde entier.» Cependant son 
voyage en France en 1802 dissipa ses illusions, et il eut [(• 
courage d'admettre que ses vues avaient changé. Sa 
correspondance ne fut publiée qu'après sa mort. 
, Les avocats de la révolution sociale, que déconcertenr 
enormément ces révélations des faits réels de la Terreur· 
récemment publiés, ont adopté la tactique facile de décrire ln 
première Révolution française comme «un mouvemenr 
b?urge?is ». Il est vr:U. qu'elle fut le fait de bourgeois, et au 
debut egalement d'anstocrates, et que les gens du peuple en 
fu.ren~ de bout en bout les principales victimes, mais il en a été 
de meme dans chacune des explosions de la Révolution j\1.ondia/c. 
Tous les leaders révolutionnaires et les écrivains 
révolu?o~aires ont ét~ des bourgeois, de Weishaupt à Lénine·. 
Marx etalt un bourge01s, et de même Sorel. Aucun homme du 
peuple n'a jamais pris une position éminente dans cc 
mouvement. Mais lors de la Terreur en France comme 
a~j~urd'hui en Russie, la bourgeoisie en fut finaleme~t aussi la 
vtctune: 

- <~ Dans cette s~rt~ ~e crise épileptique dans laquelle est 
tombee la France ecnvlt Prudhomme, non seulement les 
nobles révolutionnaires s'élevèrent tout particulièremenr 
contre les nobles, mais des prêtres contre les prêtres, des 
marchands contre les marchands, des riches contre les 

1 Readhead Y orke : Op. cit. p. 33. 
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riches, et même les sans-culottes, sitôt devenus juges, 
n'épargnèrent pas davantage les autres sans-culottes qui 
étaient restés parmi la foule des citoyens. Comment le 
peuple aurait-il pu soupçonner le système de dépopulation 
universelle? Jusque là, on n'en avait jamais entendu parler au 
cours de l'Histoire. Cette grande doctrine pourtant n'était 
pas du tout une chimère : elle existait, elle était visible, les 
leaders de l'opinion ne voulaient que régner sur des 
déserts 1. » 
Quelle puissance a donc pu avoir inspiré cet effrayant 

aystème? 
Les pages de l'Histoire officielle ne laissent entrevoir 

aucune réponse à ce problème. Ce n'est qu'en prenant 
connaissance des forces secrètes à l'œuvre souterrainement 
qu'il est possible de comprendre comment la nation française 
tomba victime de ce hideux régime de terreur2

• 

A l'opinion d'innombrables contemporains de ces 
évènements, l'Illuminisme à lui seul est l'explication de ce 
mystère. Dès 1793, le Journal de Vienne dénonça la vraie source 
d'inspiration qui se cachait derrière le système des Jacobins: 

- « Ce ne sont pas les Français qui conçurent le vaste 
projet de changer la face du monde: cet honneur appartient 
aux Allemands. Les Français quant à eux peuvent 
revendiquer l'honneur d'en avoir commencé la réalisation et 

1 Prudhomme Crimes de la Révolution", I, p. XXVIII. 
Z (NOT) : La Révoludon avait été votüue européenne par ses 
commanditaires et initiateurs juifs ; mais on a vu comment Pitt, comme 
dirigeant de l'oligarchie britannique, et George III d'une part, Frédéric II et 
aon successeur de l'autre y avaient puissamment collaboré, les trois 
pouvoirs ayant d'abord visé le Roi très-chrétien comme étant la clef de 
voute des monarchies catholiques ct du trône: Pontifical. Il est donc fau..x et 
anjuste de faire de la France, la première victime Ct le bouc émissaire de la 
Rlvolution européenne et m011diale). La première des victimes fut la première 
victime des premiers Protestants (v. les précurseurs de la Renaùsance : les 
Nominalistes, puis Œcolampe (ou Œcolampade), Reuchlin, Érasme, etc. 
Déjà ils refusaient l'idée que la créature fût créée). 
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de. l'avoir P~U:sui:ie jusqu'aux plus ultimes conséquence!!, 
qw, co~~ 1 histotte est là pour le prouver, furent en accot·d 
ave: le ge~e de ce peuple la guillotine, l'intrigue, l'assassinai, 
les mcendies et le cannibalisme. » 

« D'où provient l'éternel refrain jacobin de liberté tl 

d' ~galité ~verselles, de la suppression des rois ct de~ 
prmces qw ne sont tous que des tyrans, et de l'oppression 
pa~ .le clergé, de la nécessité de mesures pour détruire ht 
re~gton . Chrécienn~ et pour établir une religion 
phdosophique, refram dont tout le monde se souvient 
d'apr~s les déclarations concernant le Christianisme dt• 
Mauvillon, un célèbre Illuminé, et celles de Kn.igge et dr 
Campe en ce qui concerne la Religion d'État ? » 

-.«D'où viendrait le fait que tout cela s'harmonist• 
parfaitement avec les « Ecrits originaux » des Illuminés s'il 
n'y avait pas alliance entre les deux sectes? D'ou viendrai! 
que le ] acobinisme a des partisans partout, même dans les 
pays les plus lointains, et comment expliquer que ceux-ci, 
pour autant que les recherches s'étendent, ont toujours été 
en contact avec l'Illuminisme.1 » 
Aloys Hoffman, l'éditeur de ce journal écrivait: 
- «Je ne cesserai jamais de répéter que la Révolution a été 

~rovo~uée par la Maçonnerie et qu'elle a été faite par des 
ecru aJ.rS et les Illuminés2• » 

1 ~DT) : Le pe~t ouvrage de l'abbé Lefranc La Révolution révélée pour lu 
cun_eux (1791) avatt dénoncé la doctrine des maçons comme contenant en 
pwssance toute la sauvagerie des évènements en cours et son 10· s · , 0· . 
1 C bbal . . . ' pua on . 
,a a , e 1~ve. Le lien entre la doctrine et les actes sanglants des maçons 
~,la Revoluuo? sera affirmé par nombre de Mémoires et témoins de 
l ep~que, st~ales par le livre cité d_u R. Père Deschamp. Cet auteur signale 
a~ss1 .qu apres la mort de Robespterre, la Maçonnerie se réactiva sous Ja 
~_:r:coo~ de . Laréve~ère-Lépau."{ et organisa le CLùte 
lheophilanthr~ptque ... Cuneusemcnt deux siècles plus tard, la liturgie du 
Nouvel.?rdo Mt.rJae de Paul VI, pour l'Offertoire, reprendra mot pour mot 
une pnere de ce culte ! 
2 

(NDT): Et aussi que la Franc- Maçonnerie et ses commanditaires depuis 
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Que les objectifs de la conspiration aient été précisément 
mêmes que ce qu'ils sont aujourd'hui, c'est ce que montre 
remarquable extrait d'une lettre de Quintin Crawfurd à 

Auckland en date du 23 mai 1793. 
«La crise actuelle est certainement la plus 

extraordinaire par sa nature, et parmi toutes celles que l'on 
peut trouver dans les pages de l'Histoire, elle pourra s'avérer 
la plus importante de par ses conséquences. Elle risque de 
décider du sort de la Religion et du Gouvernement de la 
plupart des nations d'Europe, ou bien plutôt elle risque de 
décider si la Religion et si le gouvernement doivent 
continuer d'exister, ou bien si l'Europe doit replonger dans 
un état de barbarie. Jusqu'ici, la base de la politique humaine 
fut la Religion : l'Être Suprême était partout adoré et les 
grandes maximes de la moralité respectées: mais alors que 
l'ordre civil de la société avait atteint un degré de perfection 
inconnu des âges antérieurs, nous voyons presque partout 
des tentatives rrùses en œuvre pour le détruixe, l'athéisme 
s'élevant contre la Religion, l'anarchie contre le 
gouvernement, les vagabonds contre les gens industrieux, 
ceux qui n'ont rien à perdre contre ceux qui jouissent de ce 
qu'ils ont reçu de leurs ancêtres ou de ce qu'ils ont acquis par 
leur travail, et ce conflit en est finalement venu à se régler à 
ia pointe de l'épée. D'un côté nous voyons les principales 
puissances de l'Europe prendre les armes en défense de la 
Religion et de l'autorité légale, et de l'autre, une multitude de 
barbares désorganisés1 s'essayant à les détruire. » 

- «C'est, Monseigneur, à quelques traits politiques près, 

longtemps avant la Révolution avaient montré un sens remarquable de 
l'organisation subversive, d'esprit de méthode et d'une formidable 
obstination dans leur projet, maintenus depuis deux siècles jusqu'à ce jour, 
mais aussi d'une intelligence supra-hwnaine dans la stratégie et la tactique, 
tirée de l'occultisme diabolique. 
1 Note de A. Gittens : On duit t:OnJtater tp1'all}ourd'hui des dit:lattt~rr à la tête deJ 
11ations derrière le rideau d.e for sont bautement organisés. 
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1 

une p~~ture ~s~ez fidèle de ce que la Révolution Française a 
prodmt JUSqu'ICI. » 

Annexe III 

~D'!) : ~é f la Maçonnerie illuministe et inspiré de l'esprit 
)Ulf, rmb?que .dans .le complot, il y avait un autre puissant 
facteur re;.oiuuonnaire : celui des financiers, des agioteurs et 
de.leurs .seides du Parlement imbus de l'esprit judée-calviniste 
qm avrut pénétré la société depuis Law, Quesnay et le 
mo~lV~men~ économiste : les banquiers, financiers et riches 
capltalis:es mdustriels cités par A. Dauphin Meunier dans La 
Banque a travers les Ages et les historiens de toutes tendances 
de Pierre G.lxotte à Mathiez, selon les mémoires d'époque 
comme ceux de Lecoulteux de Canteleu et de Rivarol cités 
aussi dans« I.....e ~ceret des diet-tx » (publication Lettures Françaùes). 
-. - ~e~ financiers m~çons, avec leurs alliés dont le juif 
il1Uffill11s~e Clootz, tres proche (parent ?) des banquiers 
ho~andrus Van der Yver et cousin germain de Proli, et leurs 
arms dont A. Duport avaient pour se débarrasser de la 
Monarchie Très-Chrétienne et la remplacer comme en 
Angleterre par un régime politique qui serve leurs intérêts eu 
l'idée d'utiliser les services d'organisateurs d'émeutes comme 
Hanriot, Chabot, Fabre d'Eglantine, Pache, Roux, Momoro et 
les lead~rs du club des Cordeliers et même de « /~ncormptib!e » 
Robespierre, et autres Jacobins liés à des agents de maisons de 
ban.ques anglaise, autrichienne, allemande et hollandaise qui 
avruent des succursales à Paris. 
- Ceux ~ui trempèrent dans le scandale de la liquidation de la 
C?mpa~me des Indes, outre Fabre d'Eglantine déjà nommé, le 
d~froque Chabot du Comité de Sureté générale, devenu beau­
frete des banquiers juifs polonais Dobrouchka venus s'installer 
~ :aris, alias Junius et Emmanuel Frey, le banquier Kock, le 
JUlfJ~cob Pereyra, l'espagnol Guzman (était-il parent du comte 
de Tilly-Guzman, qui établira en 1808 la liaison entre la 
Maçonnerie espagnole et la Loge suprême de la Maconnerie de 
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Charleston, l'âme, avec la Maçonnerie anglaise, des juntes 
espagnoles en révolte contre l'invasion française ?). 
- Par ailleurs parmi les plus virulents des aristocrates, 
membres du Grand-Orient, il y avait eu les frères Lameth 
ûuifs d'ascendance) qui entretenaient une bande d'émeutiers 
nommée le «sabbat», l'avocat « Bergasse qui réunissait une 
loge de révolutionnaires... dans la maison parisienne du 
financier germano- strasbourgeois (Juif) Kornmann (cf. La 
Révolution française de Gustave Aubry) On connaît de même le 
rôle révolutionnaire de Mme de Stael la fille de Necker, de 
Mme Récamier femme de financier, et du salon de Ivfme 
Tallien fille d'un banquier espagnol. Feront partie de ce groupe 
d'agioteurs les hauts maçons organisateurs de la réaction 
thermidorienne : l'abbé Sieyes, Barras, Cambacérès, et 
Bonaparte! 
- La Maçonnerie anglaise, comme le puritanisme de 
Cromwell, comme l'Anglicanisme, le Calvinisme et la Réforme 
en général, mouvements d'émancipation-négation de la morale 
(catholique) par une aristocratie cupide et désireuse d'adopter 
les pratiques économiques juives d'Amsterdam, ne pouvait que 
répandre les mêmes conceptions sociales, ce qu'exprima la Loi 
Le Chapelier et le décret Duport supprimant les Corporations, 
entraves au « libéralisme » absolu, à la « loi du renard libre dam le 
bou/ailler libre » ! 
' 

Robespierre, Saint-Just, Couthon 
(Comité de Salut Public). 
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CHAPITRE IV 
LA CONSPIRATION DE B ABEUF 

François Noël Babeuf était né en 1762. Au début du règne 
la Terreur, il occupa le poste de Commissaire à la section 
Approvisionnements de la Commune où il encourut la 

du Comité de Salut Public pour avoir publié une 
accusant le Comité d'avoir monté un plan pour pousser 

peuple à la révolte au moyen d'une famine organisée, et 
· ainsi un prétexte à des massacres1

• Pour ce fait, Babeuf 
ses collègues de la même section furent jetés en prison à 
bbaye, mais Babeuf, considéré mentalement irresponsable, 

rapidement relâché et se remit à attaquer le parti au 
· qui n'était autre que celui de Robespierre, Couthon et 
ust. Ceci est d'autant plus remarquable que les opinions 

politiques de Babeuf étaient en plein accord avec celles du 
Triumvirat, et que Babeuf avait la plus grande admiration pour 
la « D éclaration des droits de l'homme » de Robespierre. 

Là où il divergeait d'avec Robespierre, c'était sur la 
méthode pour instaurer son système idéal, car le plan de 
réduire la population de quinze millions afin de pouvoir 
fournir du pain et du travail au restant, ce que Babeuf décrivit 
plus tard comme «l'immense secret» de la Terreur, lui 
semblait exagéré, et dans son pamphlet« Sur fa dépopulation de fa 
rrance », il .dénonça les noyades, fusillades et guillotinades qui 
avaient décimé les provinces· des méthodes qui, dit -il, 
n'auraient jamais dû être adoptées, du moins pas avant que 
l'on eût tenté par des mesures pacifiques de gagner les paysans 
au républicanisme. 

Mais le régime qui suivit la chute de Robespierre amena 
Babeuf à réajuster ses vues, car les Thermidoriens dans le 
milieu desquels il avait lié son sort s'avérèrent eux-mêmes des 
opportunistes de la pire espèce, et le Directoire n'était pas au 

1 Babetif et le Sociali.rme d'Édouard Fleury, p. 20. 



116 LA RÉVOLUTfON MONDIALE 

pouvoir depuis quelques mois que Babeuf insulta Tallien et 
Fréron

1
2) et déclara que le 9 thermidor avait été un total 

désastre,, et .que le seul espoir qui restait au peuple était de 
mener a b1en le plan inachevé de Robespierre pour le 
« bonheur commun. » 

, D'a~rès .lui, R?bespie
2
rre avait été le seul «pur» 

revolut10nnrure de l'epoque ; tout les autres les Girondins qui 
n'av~ient voulu détrôner le Roi qu'afin d'usurper le pouvoir et 
les nchesses, et les Orléanistes dirigés par Philippe-Égalité et 
Danton, une faction 

- « co.mposée d'hommes aussi monstrueux que leurs 
chefs... av1des et prodigues d'or ... menteurs audacieux 
intrigants

3 n'avaie~t fait qu'exploiter le peuple po~ leur propr~ 
~v~ntage; R~besp~erre, et ses .co~pa~o~s de martyre avaient 
ete les seuls a aspuer a «la distribution egale du travail et du 
plaisir

4
, ~e qui constituait l'idéal de Babeuf. li appelait donc le 

peuple a se soulever contre le Directoire et à maintenir la 
Constitution de 1793 fondée sur la « Déclaration de Droits de 
l'Homme» de Robespierre. 

La publication de cet appel à l'insurrection amena 
l'a~restation de son auteur, et Babeuf fut de nouveau jeté en 
pnson, d'abord au Plessis, puis à Arras ; mais lors de sa 
~a~tivité, il rencontra un certain nombre d'esprits qui ltù 
et~ent favor:b~es et avec la coopération desquels il fut à 
meme de muru son plan pour une autre révolution une 
révolution sociale pour «le bonheur commun et l'égalité 
réelle5

. » 

Louis Blanc a certainement raison de dire que Babeuf était 

1 Ibid. p. 32. 
2 Pièces saùieschezBabeuf, I, 147. 
3 Ibid. I. pp. 98, 106. 
·l Conspiration pour I'Egalité dite de Babelif, par Ph. Buonarotti, 1, p 88. 
(NOE): Sur Buanorrot.i -Filippo Giuseppe Mari Ludivico 1761 -1837) on 

Salt de ce personnage qu'il descendait de Michel-Ange (Michel Angelo 
Buoanarrott 
5 Fleury, Op. cit., p. 45. 

Cl T. TV LA CONSPIRATION DE M.BF.UF 117 

membre des Illuminés, disciple de Weishaupt, et c'est donc en 
accord avec les usages de cette secte qu'il avait adopté un 
pseudonyme classique, abandonnant son nom chrétien de 
François Noël en faveur de Gracchus\ tout comme Weishaupt 
avait pris le nom de Spartacus, l'illuminé Jean Baptiste Clootz 
s'était choisi .Anacharsis, et Pierre Gaspard Chaumette 
.Anaxagoras. Le plan de campagne mis au point par Babeuf se 
modelait donc directement sur le système de Weishaupt, et dès 
sa sortie de prison, qui eut lieu à l'occasion de l'amnistie du 13 
vendémiaire, il rassembla autour de lui ses coassociés 
conspirateurs et il forma une association de type maçonnique 
qui devait mener la propagande dans les lieux publics, ces 
confédérés se reconnaissant entre eux par des signes secrets et 
des mots de passe2

. 

A la première réunion des Babouvistes parnù lesquels se 
trouvaient Darthé, Germain, Bodson et Buonarroti ils jurèrent 
tous « de rester unis et de faire triompher l'égalité», et l'on discuta du 
projet d'établir une grande société populaire pour 
l'enseignement des doctrines de Babeuf. Afm d'échapper à la 
vigilance de la police, ils décidèrent de s'assembler dorénavant 
dans un petit local dans le jardin de l'Abbaye de Ste­
Geneviève, prêté par l'un des leurs qui avait loué une partie du 
bâtiment ; plus tard la société s'installa dans le réfectoire de 
l'Abbaye, ou bien, les soirs où ce local était requis pour 
d'autres usages, les réU1Ùons eurent lieu dans la crypte, où, 
assis par terre et à la lumière des torches, les conspirateurs 
discutaient de leur grand plan pour renverser la société. La 
proximité de ce bâtiment avec le Panthéon les fit également 
connaître sous le nom de Panthéonistes3

. 

Malheureusement pour eux la confusion d'esprit qui 
prévalait parmi ces avocats de «l'égalité » était telle que les 
réunions qui bien vite réunirent quelque deux mille personnes 

1 Fleury, Op. cit., p. 38. 
2 Ibid., p. 69. 
3 Ibid., pp. 69-70. 
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se mirent à ressembler à la Tour de Babel1. Aucun d'entre eux 
ne sa~ai; précisément ce qu'il voulait, et aucune décision ne 
pouva.It etre obtenue dans ces conditions. Il fut donc décidé dt• 
remplacer ce~ asse~blées géantes par de petits comités secrets, 
dont le prenuer se tlnt dans la maison d'Amar gui avait été l'un 
des membres les plus féroces du Comité de Sûreté généra/11 

pe~dant la_ Terreur, et c'est là que le plan de la révolution 
soaale fut elaboré. 

,~artant ~e l'idé~ qu~ toute propriété est du vol, il fut décidé 
qu il faud~alt proceder a ce que dans le langage révolutionnaire 
on connalt sous ~: _terme <~d'expropriation >>2, c'est-à-dire que 
toute~ , l~s propnetes sera.Ient enlevées à leurs présents 
propnetaues par la force : celle de la populace armée. Mais si 
Babeuf se faisait l'avocat de la violence et du tumulte comme 
~oy~n de l'objectif qu'il se donnait, il ne voulait aucunement 
:tablir !_'anarchie comme situation permanente : l'État devail 
etre ma~tenu, et pas seulement maintenu, mais rendu absolu 
et seul dispensateur des nécessités de la vié. 

, -.- « D~ns ~o~ système de Bonheur Commun écrit-il, je 
desue . qu ~ ~ eXIste plus de propriété privée. La terre 
appartlent a Dteu, et ~es fruits à tous les hommes en générat. 

Un autre bab~uvtste, le marquis d'Antonelle, un ancien 
men:bre du Tnbunal Révolutionnaire, s'était exprimé 

r
uasunent dans les mêmes termes : 

- << ~e Conununisme d'État est seul juste, seul bon; sans 
u? tel etat de chose~, il ne peut exister de société paisible ni 
reellement heureuse' . » 

Mais les activités de Babeuf avaient de nouveau attiré 

1 Ibid., p 71. 
2
, Ce tenn~ fut forgé par le député Thourer, qui l'avair lancé dans un débat à 

1 Assemblee Nauonale sur les biens du clergé en 1790. 
3 Fleury : Op cit, p. 111. 
4 Ibid., p 173. 
5 D' Anronellc dans : l'Orateur Plébéien, n °9, cité dans : Pièces saùies chez Babeuf, 
II, p. 11. ' 
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l'attention du Directoire, et au cours de l'hiver 1795-96 
l'apôtre de l'Égalité fut obligé de se cacher. Cependant de sa 
retraite, Babeuf, avec l'aide de son fils É mile âgé de douze ans, 
continua à éditer ses journaux: «le Tribun du Peuple» et« Le Cti 
du Peuple, et à diriger le mouvement. A 1\me des réunions des 
Panthéonistes, Darthé eut la maladresse de lire à haute voix le 
dernier numéro du «Tribun du Peuple», et cette fois c'est le 
général Bonaparte en personne qui fit une descente au « repaire 
des brigands1 

», selon les propres termes de la police, ordonna de 
le fermer en sa présence, puis emporta la clef dans sa poche. 

Babeuf décida alors qu'il fallait établir '\ln « Directoire 
secree », dont la constitution témoigna d'une curieuse 
similitude avec ceux des illuminés. Weishaupt avait utilisé 
douze de ses principaux adeptes à diriger les opérations de sa 
secte à travers l'Allemagne, et il avait donné l'ordre strict à ses 
partisans de ne jamais se faire connaître, même entre 
Illuminés ; Babeuf de même institua douze agents principaux 
pour travailler les différents districts de Paris, et même ces 
hommes devaient rester ignorants des noms des quatre qui 
formaient le Comité Central et ne communiquer avec eux que 
par des intermédiaires partiellement initiés aux secrets de la 
conspiration. Tout comme Weishaupt également, Babeuf 
adopta un ton dominateur et arrogant v-is à vis de ses 
subordonnés, et tous ceux qu'il soupçonnait de double jeu 
étaient menacés d'une terrible vengeance à la manière des 
sociétés secrètes. 

- « Malheur à ceux dont nous aurons à nous plaindre », 
écrivit-il à l'un de ceux dont il avait commencé à douter du 
zèle ; « Réfléchissez bien que les véritables conspirateurs ne 
peuvent jamais lâcher ceux gu'ils ont décidé un jour 
d'employer3

• » 
En avril 1796, le plan de l'insurrection fut enfin au point, et 

1 Buonarotti: Op. cit., I, 107. 
2Jbid., I, pp. 114-115. 
l Pièces saisies chez Babeuf, II, p. 163. 



1 

L_ 

120 
LA RÉVOLUTION MONDIALE 

le fameux « Manifeste des Égaux » prêt pour la publication. 
- « PEUPLE DE FRANCE 

' annonçait la proclamation, depuis quinze siècles tu as vécu 
en esclavage, et donc malheureux Depw's SIX. ( ' ' . · ans c est-a 
elire tout au cours de la Révolution) tu as pu à peine respirc

1
• 

~ans l'attente de l'indépendance du bonheur d l'' li : 
E li , ' ' e ega tt 
, ga te ! premi~ ~ésir de la Nature, premier besoin dt 

1 homme et ~e pnnc1pallien de toute association légale 1 ... 
, - << Eh bien, nous entendons dorénavant vivre et mourir 
e?aux, comme nous sommes nés. Nous voulons l'égalité 
reelle ou la mort, c'est ce qu'il nous faut avoir. Et nous 
aurons cette égalité quel qu'en soit le prix. Malh ' ' . ,. eur a ceux 
qw s Interposeront entre elle et nous !. ... 

-«:-a Ré:oluti~n française n'est que le préambule d'une 
autre revolu.~on, bien plus grande, bien plus solennelle, qui 
ser~ la:> derruere !... Que nous faut-il en plus de l'égalité des 
dro1ts. N?n se~ement il nous faut cette Égalité qui figure 
dans la Declarauon des Droits de l'Homme et d c·t . . u 1 oyen 
m~s il nous la faut dans notre milieu, sur les toits de no~ 
maisons. Nous accepterons tout pour l'avoir, pour faire 
place nette, afin d'y parvenir. Dussent périr au besoin tous les 
arts, que l'Egalité réelle nous soit donnée 1 

- «La I~i agraire et la division des terres furent les désirs 
mo~en~es de quelques soldats sans principes, mus par 
leur msunct plutôt que par la raison. Nous projetons quelque 
chose de plus sublime et équitable : Le Bonheur Commun ou fa 
Communauté des Biens. Plus de propriété privée de la terre· la 
terre n'app.arti.ent à personne. Nous demandons, n~us 
vo~ons la JOWssance commune des fruits de la terre ; les 
frwts de la terre appartiennent à tout le monde. 

-
1 
«Nous décl~r~n~ que nous ne po.uvons plus supporter 

gue .a ~ande lllilJOtlte des hommes dotvent travailler et suer 
au serv1ce et pour le bon plaisir d'une infime minorité. 
Long:en;ps~ ,trop longtemps, moins d'un million d'individus 
ont benefi.ae de ce gui appartient à plus de vingt millions de 
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leurs compatriotes, de leurs égaux. Que cela cesse enfin, ce 
scandale auquel nos petits neveux ne pourront pas même 
croire. Que s'évanouissent enfin les révoltantes distinctions 
entre riches et pauvres, grands et petits, maîtres et serviteurs, 
gouvemeurs et gouvemés. Qu'il n'y ait plus d'autres 
différences entre les hommes que celles de l'âge et du sexe. 
Puisque tous ont les mêmes besoins et les mêmes facultés, 
qu'il n'y ait plus qu'une seule éducation, un seul genre de 
nourriture. Les hommes se satisfont d'un soleil et du même 
air pour tous ; pourquoi la même portion et la même qualité 
de nourriture ne suffirait-elle pas à chacun d'eux? 

- «PEUPLE DE FRANCE, nous te le déclarons: la 
sainte entreprise que nous formons n'a d'autre objet que de 
mettre fin aux dissensions civiles et à la misère publique. 
Jamais n'a été conçu et exécuté plus vaste dessein. De temps 
en temps, quelques hommes de génie, quelques sages ont 
parlé à voix basse et tremblante. Aucun d'eux n'a eu le 
courage de proclamer la vérité entière. Le moment de 
grandes mesures est arrivé. Le mal est à son comble, il 
couvre toute la surface de la terre. Sous le nom de politique, 
le chaos a régné depuis trop de siècles.... Le moment est 
maintenant venu de fonder la République des Égaux, le grand 
hôtel ouvert à tous les hommes... Familles qui gémissez, 
venez prendre place à la table commune servie par la Nature 
à tous ses enfants ... 

1 -« PEUPLE DE FRANCE, Ouvre tes yeux et ton cœur 
à la plénitude du bonheur, reconnais et proclame avec nous 
LA RÉPUBLIQUE DES ÉGAUX2

• » 
Ce document ne fut cependant pas présenté au public, car 

le Comité secret décida finalement qu'il ne convenait pas de 
laisser le peuple prendre connaissance de l'intégralité du plan 

1 On sent bien ici, comme dans le reste de cette diatribe, que Babeuf 
n'entend rien au.x conséquences de ce qu'il affinne ; il est le fidèle écho de 
Weishaupt. 
2 Buonarotti: Op cit. II, pp. 130-134. 
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de la. conspiration _; tout particulièrement ils jugèrent non 
souha~table de publier la phrase qui était rédigée presque dans 
les meme~ terme~ que celle de Weishaupt: «Dussent périr tom 
lu arts, mazs que I'Egalité réelle nous soit donnée ». 

I_I ne _fallait pas ~ue le pe_uple de France sache qu'on 
env1s~geru~ un retour a la barbarie. C'est pourquoi une second(.• 
proclamation fut rédigée sous le titre d'ANALYSE DE LJ\ 
DOCTRIN~ DE B~BEUF, un appel beaucoup moins inspiré 
que le premier ma_nrfeste e~ pratiquement incompréhensible 
pour la classe laboneuse, mrus cependant, comme le remarque 
Fleury, « véritable Bible ou Coran du système despotique 
connu comme Je Communism e1 ». 

On atteint ici au cœur de la question : Personne à la lecture 
de ces d~ux doc~ents des babouvistes ne pourra manquer de 
rec?~~al,~e le bien ~ond~ ,de certaines de leurs critiques de la 
~?c~ete. 1, ecla tao te_ di~pru::te entre la pauvreté et les richesses, 
lmegalite de la distnbutlon du travail et du plaisir, l'injustice 
partout d'un_ système i~dustriel, largement due à cette époque 
a la suppressiOn,des ~mon~ professionnelles Qes corporations) 
par les. leaders revolutlonnmres, avec le fait que les employeurs 
pouv_arent VIvre dans le luxe aux dépens de la sueur des 
travailleurs mais le point essentiel est celui-ci : comment 
Babeuf se proposait-il de remédier à ces maux? 

En bref, son système fondé sur la théorie de la 
« Communauté des biens ct du travail2 » peut se résumer 
comme suit: 

. Il fau; obliger tout le monde à travailler tant d'heures par 
JOur, en echange d'un_e rémunération égale pour tous ; celui qui 
s~ montrera plus habile ou plus industrieux que les autres sera 
sunple~ent réc_ompensé par la 'gratitude publique3 ». Ce travail 
ne. deva1t en frut pas être payé en argent mais en amabilitéJ, car 
pwsque le droit à la propriété privée était le mal principal de la 

1 Babetif et le Socialisme etr 1796; d'Édouard Fleury. 
2 Buonarotti, Op. cit., I, p. 87. 
3 Analyse de la dot'trim de Babeuf, Buonarotti; Op. cit., II, p146. 
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société existante, il fallait abolir la distinction du << mien » et du 
« tien1 », et que personne ne fût autorisé à posséder quoi que 
ce soit en propre. Le paiement ne pouvait être effectué qu'en 
produits du travail que l'on devrait stocker dans d'immenses 
MagaJins t'ommunaux et distribuer par rations égales à tous les 
travailleurs2

• Naturellement, le commerce serait totalement 
éliminé, et l'on ne frapperait ni l'on n'admettrait plus de 
monnaie dans le pays; les échanges internationaux se feraient 
donc avec les pièces demeurant encore en circulation, et une 
fois ceci épuisé, par w1 système de troc. Seul le travail d'utilité 
publique serait entrepris, et afin d'avoir le nombre de bras 
requis dans chaque industrie, on ne permettrait plus aux jeunes 
gens de choisir leur métier, mais ils devraient être formés à 
celui qui serait demandé comme le plus urgent. Les travailleurs 
seraient emmenés par groupes accomplir la tâche c.1ui leur 
serait assignée : 

l 
- « en fon,ction des besoins de la nation et du suprême 

principe de l'Egalité. >> 

Comme en France l'agriculture était de toute première 
importance, la majorité des habitants, tant les garçons que les 
filles, seraient envoyés cultiver les champs\ et l'on espérait que 
par degrés Paris et toutes les grandes villes de France 
dispa.raitraient, car c'était dans les villes que fleurissait 
l'esclavage du salariat et que les gros «capitalistes» pouvaient 
s'entourer de luxe et l'étaler4

• La foule des parasites qtù avaient 
jusque là contribué à leurs plaisirs boutiquiers, domestiques, 
poètes, peintres, acteurs, danseurs devraient dorénavant être 
obligés de trouver leur gagne-pain dans le travail des champs, 
et des villages constitués de maisons salubres «remarquables 
par leur élégante symétrie» surgiraient partout en France5

. 

t Ibid, Il, p. 213. 
2 Ibid, II, p. 145. 
3 Buonacotti, Op. cit., 1, pp. 238,271, Il, p. 318. 
4 Ibid. I, pp. 208-211. 
5 Ibid. I, p. 221 On notera la théorie de l'esclavage du salariat formulée de 
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Pour mieux assurer une forte race de travailleurs k·• 
~~fants. devaient être confiés à l'État à leur naissance, q~ J,.,. 
eleverrut dans des institutions : 

- « D~ns l'ordre social conçu par le Comité, écl'ir 
Buonarroti, le pays s'empare de l'individu naissane pour 111• 

~'abandonn~r qu'à. sa mort. n s'en occupe dès ses premier .. 
m~tants, lw fourrut le lait et le soin de celle qui lui donn" 
nrussance, le protège de tout ce qui pourrait attenter à sn 
santé ou affaiblir son corps, le préserve de la fausst• 
tendresse, et le conduit par la main de sa mère à la maison d . 
la nation, où il acquerra la vertu et la lumière nécessaire à ur~ 
véritable citoyen2

• » 

~~ pour remplacer dans l'esprit de l'enfant l'affection 
~amili~le par la vertu civique, on proposa en outre de lui 
mterdire de .po:,te~ le ~o~ de, son père, sauf s'il s'agissait d'un 
homme qw s etalt distingue par d'éminentes vertus3• Son 
éd.uc~?o~ ~ev~t .bien sûr se faire de la façon la plus 
prurutlve : lire, ec~e, apprendre assez d'arithmétique pour lui 
p:rmet:re de travailler dans un bureau du gouvernement si 
necessaJJ:e, de l'histoire, mais seulement concernant les maux 
auxquels la République avait mis fin et les avantages dont elle 

nouveau en ces termes. « De l'échange permanmt des seroices et des salaires 
11
afl 

d'u11 côti l'habitude de l'autorité el du C(JI!JilJandement, el de l'autre celle de la soumissio
11 et de la servitude. « (p. 222). 

1 J?o~trine ;rès exact.ement talmudique quand elle parle des non-juifs. Le 
betail d01t etre sounus mais engraissé. 
2 Buonacotti, Op. cit., I, pp. 221 -224. 
3 

Ibid. I, p., 282 Plus d'éducation domestique, plus de puissance patemel/e (Ibid 1 
288). . ' 

~ Buo~arotti, Op. cit., p 219. Presque tout est sorti d'Émile de Rousseau 
ma1s rectproquement ' 

- (NDE) Rousseau, en effet, n'inventait rien. Selon de nombreux auteurs 
contcmpor~ns, cal~n.iste~ ~t genevois, la mère de Rousseau, ainsi que 
Mme ~e War~ens, etatt JWve (V. Lassale - lui-même Juif _ et sa 
traduct1on de 1 Œuvre dr: Fr. BaCOir), ses Dùcours, son Émile, son Contrat Social 
ne s?nt pas les enfants seulement de Locke ou Hobbes mais aussi de 
CalV!l1 (ou Cauvin, c'est-à-dire Cohen) et du Talmud (NDE). 
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été la source, et juste ce qu'il fallait de droit, de 
,. .... vt;,.L"J" .. ,· ..... et d'histoire naturelle pour lui donner une idée de 
la sagesse des institutions sous lesquelles il vivait. Afin 

agrémenter les fêtes organisées par le gouvernement, il 
devait aussi apprendre la musique et la danse' . Au delà, toutes 
les avenues du savoir devaient lui être fermées, car l'on 
craignait que : 

- «Les hommes ne se consacrent d'eux-mêmes aux 
sciences et ainsi ne deviennent vains et opposés au travail 
manuef. » 
Weishaupt n'avait-il pas déclaré que les sciences étaient les 

besoins compliqués d'w1 état contraire à la Nature: 
1 - « l'invention de la vanité et de cerveaux vides » ? 

Tel était le plan de BabeuF pour la libération des Français, 
et l'on voit mal en quoi il différait du servage sous lequel nos 
ancêtres auraient (selon lui) gémi au Moyen-âge. De fait, dans 
le Communisme il n'y a rien qui ne puisse s'appliquer 
identiquement à l'esclavage: dans les deux cas les moyens de 
subsistance sont assurés, le spectre du chômage disparaît, dans 
les deux le donneur de travail peut être doux aussi bien que 
cruel, et, ni dans l'un rù dans l'autre, le travailleur ne peut se 
considérer comme le maître de son propre corps et de son 
âme. Le remède de Babeuf n'était-il pas pire encore que le mal 
à combattre ? Et même : 

- «les distinctions révoltantes entre le riche et le 
pauvre »n'étaient-elles pas préférables à un épouvantable état 
d'esclavage, où l'urùque sentiment soutenant la vie humaine 
l'espérance aurait disparu à jamais ? » 

Il est impossible de concevoir système plus incroyable et 
surtout plus détestable pour le caractère français que la colorùe 
de travail forcé alors conçue par Babeuf. Que le peuple de 

' Ibid, 1, p. 286-287. 
2 Ibid., 1, p. 293. 
3 Voir le résumé de ce plan par Babeuf, lui-même l'appelant « Ult plan 
mchanteur)), dans Buonarotti; Op. cit., Il, p. 220. 
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Fran:e.' de _tous les peuples celui qui est le plus attaché ~ 
acque~ et a conse~er ce 9u'il possède, conséquence de sn 
frugalite et de son mdustne, veuille renoncer au droit de 
po~s~der quelque chose; que les Parisiens si amateurs d<.: 
pla1s1rs. et ~ou.r q~, ~algré toutes les privations qu'ils 
endurruent, 1 arumat10n JOyeuse des rues de la ville et les 
s~~~tacles, éta~t un souffle d'air vivifiant, qu'un tel peuple sc 
la~sse, mener a re~hercher son gagne-pain dans les plaines 
desolees des prov~ces s.ans aucun autre amusement pour· 
r~mpr~ la monotorue des JOurs que les fêtes organisées' par In 
republique lors desquelles on ne leur permettrait même pas de 
p~rter des habits .~e fête, . car ils devaient y participer en 
vetements de trav~- de .cramte de violer le principe d'égalité 
ab~olue; que la nauon qtu s'est distinguée par ses poètes et ses 
pemtr~s, ses savants et ses beaux esprits puisse consentir ~ 
devenir une race de manœuvres non payés ; et enfm plus 
encore, qu'un tel peuple qui avait tressailli au cri de « Liberté >> 

clôt désormais plac~r le c~u sous un joug infiniment plus 
oppresseur que celw dont il aurait été libéré tout cela serait 

. ' grotesque s1 ce n'était si tragique. 
Mais quand on réalise la misère des gens lors de cette crise 

et les désillusions sans ~ombre par lesquelles ils avaient passé, 
on ne peut que ressenur une brûlante indignation devant les 
charlatans qui avaient surgi pour exploiter ainsi leurs 
souffrances. Car si ces hommes avaient voulu se comporter 
loy~lement avec le peuple et leur présenter le plan réel qu'ils 
avruent c~nç~ pour s~n so~gement, le peuple n'aurait eu qu'à 
porter 1~-m:me le blâme s1 les conspirateurs étaient parvenus 
a mener a b1en leur projet. Mais le peuple n'était pas mis dans 
le sec~et du mou~emen~. Tout comme lors des grandes 
explos10ns de la Revolunon, la populace de Paris avait été 
menée en aveugle sur de faux prétextes lancés par les 

1 
Ainsi le~ ~êtu de la musique, ou les journées du patrimoine, ou le Salon de la 

Bande demnee, les Raves Parties, etc. 
2 Buonarotti, Op. cit., I, p. 225. 
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agitateurs, là encore le peuple devait se faire l'instrument de sa 
propre rume. 

Le « Comité secret de Direction » était bien conscient que 
le Communisme était un système qui ne plairait jamais au 
peuple ; c'est bien pourquoi ils eurent soin de ne pas faire 
connaître à leurs dupes des classes laborieuses l'intégralité de 
leur programme, et, sachant bien que c'est seulement en 
faisant appel à l'intérêt et à la convoitise qu'ils pouvaient 
s'assurer d'être suivis\ ils jouèrent habilement sur les passions 
des gens, leur promettant un butin qu'ils n'avaient aucune 
intention de leur donner. 

C'est bien pourquoi dans « l'Acte insurrectionnel» alors 
rédigé par le Comité il fut annoncé que 

-«les biens des émigrés, des conspirateurs Qes royalistes) 
et des ennemis du peuple seraient distribués aux défenseurs 
de la nation et aux nécessiteux2 

; ils ne dirent pas qu'en 
réalité ces biens ne devaient appartenir à personne, mais 
devenir propriété de l'État et être administrés par eux­
mêmes. » 
Buonarroti, dans son naïf récit de leurs manœuvres, justifie 

la tromperie en faisant observer que : 
-«le point principal était de réussir », et c'est pourquoi le 

directoire secret jugea approprié de « fixer l'attention et de 
soutenir les espérances des classes laborieuses par la 
promesse de tout répartir entre elles3

. Le peuple ne savait 
donc pas la vérité au sujet de la cause pour laquelle on 
l'appelait à verser son sang. Et qu'il fût appelé à le répandre 
par torrents, aucun homme sensé ne pouvait en douter. » 

C'est peut être là que Babeuf s'offre le plus à l'imputation 
d'irresponsabilité mentale. A un certain moment, on le voit 
déclarer que le processus pourra être mené à bien par des 

1 Ibid, 1, p, 97 «If était impossible d'inspirer au peuple um détermination énergique 
sans leur parler de leurs intérêts et de leurs droits. » 
2 Buonarotti : Op.cit II, p. 252. 
3 Ibid., I, p. 155-156. 
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méthodes parfaitement pacifiques, et puis ensuite il se met ù 
pous~er la populace à la violence de la manière la plus atroce. 
Ausst,. l?rsqu~, d'~nt~?ell.e, suggéra que, aussi urgent qu'il 
pouva1t etre .~ eta?~ 1 egalite absolue, on ne pourrait parvenir 
a cette condi~o~ 1deale que «par le brigandage et les horreul':o; 
d~ la guerre c1vile ce qui serait une méthode horrible1 Babeuf 
lw répondit avec indignation : ' 

- «.Que .v~u1~~-v~~s ?Ue en prétendant que l'on ne 
P?urra1t verur a 1 egalite reelle que par brigandage ? Est-cc 
bten. ~'Antonelle qui dénonce le brigandage à la manière des 
patrtctens ? Tout mouvement, toute entreprise qui, même si 
seulement de façon partielle, amènerait ceux qui ont trop à 
ren~e gorge au bénéfice de ceux qui n'ont pas assez ne 
seratt pas, me semble-t-il, du brigandage, mais serait le début 
d'un retour à la justice et à l'ordre véritable2• » 

Et . comm~ d'Antonelle objectait encore que dans Ja 
~onfust.on qw accompagnerait un pillage généra~ il serait 
rmposstble de procéder à une quelconque redistribution 
Babeuf se montra également sceptique : ' 

1 
- « Que feront-ils après le soulèvement direz-vous · 

seront-ils c~p~bles d'~riger le temple auguste de l'Égalité ? » ' 
. Ba~euf lw n y v~yrut a~cune ~fficulté, et 1 'on n'avait qu'à 

lire Dtderot pour decouvnr comb1en il serait facile de fournir 
aux besoins d'une multitude de citoyens: 

- «Tout cela, dit-il, n'est. que simple affaire de compter 
les ch.os~s et les gens, une srmple opération de calcul et de 
comb1na1sons et par conséquent est susceptible d'un haut 
degré d'ordré. » 

, Mais. quand on en vint à l'organisation de l'insurrection 
ne~essa1r~, Babe~f, adopta un langage très différent. En fait, lui 
q~ avru~ precedemment dénoncé le « système de 
depopulation» de Robespierre se mit à affirmer qu'on devait 

1 Pièces Jaisics cbez Babeuf; II, p. t 6. 
2 lbid. 
3 Pièces 1aisiu chez Babeuf; Il, p.23. 
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louer non seulement les objectifs de Robespierre mais ses 
méthodes. 

- «Je confesse aujourd'hui me reprocher d'avoir jugé 
antérieurement sous d'aussi sombres couleurs le 
gouvernement révolutionnaire et Robespierre et Saint-Just. 
Je pense que ces honunes à eux seuls valaient tous les 
révolutionnaires ensemble, et que leur gouvernement 
dictatorial était diablement bien pensé ... J e ne suis pas du 
tout d'accord ... qu'ils aient commis de grands crimes et aient 
fait périr de nombreux républicains ... Il n'y en a pas cu 
tellement d'après moi ... '. Le salut de vint-cinq millions 
d'hommes ne doit pas être mis en balance avec la 
considération pour quelques individus douteux. Un 
régénérateur doit avoir la vue large. Il doit broyer tout ce qui 
s'oppose à lui, tout ce qui obstrue sa voie, tout ce qui peut 
l'empêcher d'atteindre promptement le but qu'il s'est 
assigné. Les gredins et les imbéciles, ou les gens 
présomptueux ou ceux avides de gloire, c'est tout pareil, tant 
pis pour eux à quoi servent-ils ? Robespierre savait bien tout 
cela, et c'est en partie ce qui me le fait admirer2

• » 
Mais là où Babeuf s'avéra intellectuellement bien inférieur à 

Robespierre, c'est dans la méthode qu'il eroposait pour 
surmonter la résistance à son plan d'Etat socialiste. 
Robespierre, il le savait bien, avait passé quatorze mois 
«écraser ceux qui lui obstruaient la voie» : i l avait fait 
fonctionner la guillotine sans relâche à Paris et en Province, et 
n'avait cependant pas réussi à réduire au silence les opposants. 
Mais Babeuf espérait, lui, atteindre son objectif en un seul 
jour: 
1 - « le Grand Jour du peuple3

, dans lequel toute 

1 (NDT) : Noter que dans son pamphlet, A propos du Système de dépopulation, 
Babeuf avait estimé le nombre des victimes de la Terreur à pas moins d'un 
million. 
2 Pièces saisiu cher Babetif, II, p 52. 
3 Ibid., II, p. 21. 
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opposition. serait instantanément supprimée, l'ensemble cJ,. 
l'ordr~ SOClal anéanti, et la République de l'Égalité érigée sut• 
ses rumes. » 

. Si ;ependant le ~rocessus devait être bref, il fallait qu'il en 
sou d autant plus vtolent, et ce n'était donc aucunement avec 
la calme précision de ~obespierre d~si~ant les têtes à couper 
que Babeuf mena sa, tache. Son secretrure Pillé relata plus tard 
l~rs de _son proces que lorsqu'il écrivit les plans de 
1 msurrect:J.on, Babeuf par~ourait de long en large la pièce les 
yeux flamboyants, en braillant et grimaçant, se heurtant aux 
meubles, frappant sur les chaises, tout en glapissant : 

- «Aux armes ! aux armes ! l'insurrection !, l'insurrection 
c?mtne~ce ! «c'était une insurrection contre les chaises 
aJOUta srmplemen~ Pillé. 1\lors Babeuf se précipitait sur sa 
plume, la plongeatt dans l'encre, et se mettait à écrire avec 
une effrayante rapidité, cependant qu'il tremblait de tout son 
corps et que la transpiration perlait à son front. «Ce n'était 
plus de la folie déclara Pillé, c'était de la frénésie1• » 

Cette frénésie, _ex~~qua Babeuf, lui était indispensable pour 
~~ porter .au degre d eloquence voulu, mais dans ses appels à 
1 :ns;n~ect:J.on, .on a du mal à voir en quoi son programme 
differrut du bngandage et de la violence qu'il avait conjurées 
dans sa réplique à d'Antonelle. 

C'est ainsi qu'~ écrivit dans Le Tribun du Peuple: 
- « PourquOI parler de lois et de propriété. La propriété 

est la p~rt des usurpateurs, et la loi est l'œuvre du plus fort. 
Le soleil brille pour tout le monde, et la terre n 'appartient à 
personne. Allez-y mes amis, et troublez, détruisez et 
re~versez cett~ société qui vous déplait. Prenez partout ce 
q~ ~ous conVJent. Le superflu appartient en droit à celui qui 
na rten. Et ce n'est pas tout, amis et frères. Si les barrières 
constitutionnelles s'opposent à vos généreux efforts, 
renversez sans scrupule les barrières et les Constitutions. 

1 Fleury, Op. cit., p. 2-14. 
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Tuez sans merci les tyrans, les patriciens, le .Million doré, ces 
êtres immoraux qui veulent s'opposer à votre bonheur 
commun. Vous êtes le Peuple, le vrai Peuple, le Peuple seul 
qui mérite de jouir des bonnes choses de ce monde ! La 
justice du Peuple est aussi grande et majestueuse que le 
Peuple lui-même. Tout ce qu'il fait est légitime, tout ce qu'il 
ordonne est sacré1 ! » 
Babeuf trouva évidemment un certain nombre de partisans 

panni les classes laborieuses, car l'appel à la violence trouve 
toujours un écho dans l'esprit des désespérés, et le peuple de 
Paris dans cette crise avait de sérieuses raisons de désespoir. 
La nourriture, du fait des quatre années de guerre et des sept 
années de révolution, était à des prix de famine, la desuuction 
du commerce opérée par les émissaires du Comité de Salut 
Public dru1s les villes manufacturières de France avait porté les 
prix de toutes les nécessités de la vie aux mêmes niveaux 
prohibitifs et créé un vaste chômage ; pendant ce temps les 
nouveaux riches, les profiteurs de la guerre, les fournisseurs 
aux armées2

, les aventuriers qui avaient fait leur fortune de la 
Révolution3 se repaissaient dans le luxe, leurs femmes et leurs 

1 Ibid., p. 77. 
2 (NDT) : Le pillage de l'État, des biens de la Couronne, des biens 
nationau.x et des châteaux des émigrés n'avait pas suffi, ni aux pilleurs, m à 
équilibrer le budget de l'État. Le pillage des pays conquis devint la règle, à 
l'incitation de Sieyès et Rewbel. 
- S'ajoutaient aussi les pillages à titre personnel opérés par les généraux 
des Armées révol11tionnaire!, Soult en Rhénanie et Masséna à Rome, sans 
même que le prix des tableaux et objets précieux volés dans les palais et 
revendus aux brocanteurs juifs2 qui suivaient l'année serve à nourrir ct vêtir 
la troupe qui était dans le dénuement, cf. Deschamp 1 
- Pierre Gaxotte cite par ailleurs les juifs Biedermann, Max Beer et divers 
autres fournisseurs et munitionnaires aux armées qui avaient livré des 
chaussettes d'enfants, des souliers à semelles en carron inutilisables et des 
toiles de tentes pourries, amenant les plaintes du colonel Beumomrille et de 
ses collègues.) 
3 (NDT) : Les financiers et agioteurs, mais aussi les brocanteurs-rccéleu.rs 
juifs des meubles, argenterie, bijoux et autres objets pillés du Garde meuble 
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maîtresses se co~vraient de perles et de diamants, et, fort peu 
couvertes de vetements, étalaient leurs charmes et leut· 
~~ulence devant les yeux affamés des pauvres. Qui alont 
s etonnera que les soldats criaient : 

- <~ Que leurs chefs étaient tous des gredins, dcl4 
meurtriers du peuple, et qu'ils étaient prêts à les exterminet· 
ou que les malheureux habitants des faubourgs déclaraieo; 
~u~ « to~s leurs maux provenaient de la Révolution et qu'il!! 
eta.tent b1en plus heureux sous l'Ancien Régime.» 
A un peuple dans un tel état d'esprit, il était facile cl~o· 

donner le conseil du désespoir qui consistait à tout détruire 
comme la solution la plus simple à toutes les difficultés, ·et leN 
aget:ts de Babeuf :ersés dans toutes les méthodes des Sociétés 
secretes pour susctt~r la fureur populaire réussirent à gagner :1 
leurs vues un certam nombre de travailleurs L'une d 1 . , . , . · e eurli 
n;-e~1?des mgerueus.es étai~ ~e coller partout de larges placards 
rediges en ter,mes tncen~attes, avec des complices nommés 
gro~~eu~s que 1 on pourrait appeler des rassembleurs de foules 
qw etale~t e_mployés à. assembler les gens comme par accident et à 
les l~ur lire a haute vo1x en montrant du doigt les passages les 
plus rmportants 1• 

L:Analyse de ?abeuf a~si exposée eut beaucoup de succès 
aupres des travaille~rs, q_w ne pouvaient que très vaguement 
~ompr~~dre so~ obJet reel. En même temps, des pamphlets 
~cen~aues denonçant l'avidité des commerçants et les 
mfarmes du gouvernement furent distribuées dans les 
faubourgs, où des femmes du peuple les lisaient avidement à 
haute vo~ à leurs collègues masculins tout en travaillant. 
L'en~ousiaSme ainsi créé fut si fort que les Babouvistes ne 
douterent pas de pouvoir entraîner la totalité du « prolétariat» 
dans le mouvement, et vers le début mai on estima qu'une 

~oyal _et des châteaux d: France, exportés et vendus en Angleterre ... 
evoques par Georges Lenotre dans Vieux papierJ, vietïkJ maùom, t. I, chap. 
Zamor et la du Barry. 
1 

Fleury, Op. cit., pp. 74, 131 ; Pièceuaisieuhez Babmf, II, p.1 06. 
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armée de dix sept mille personnes s'assemblerait le jour de 
l'insurrection 1• Ces forces incluaient quatre n:ùllc cinq cents 
soldats et six mille hommes de b police, que les plantureuses 
promesses de butin avaient attirés dans la conspiration. 

Le programme pour le Grand Jour fut alors fixé comme 
suit par le Directoire secret au moment voulu, l'armée 
révolutionnaire marcherait sur l'Assemblée Législative, sur le 
quartier général de l'Armée et sur les maisons des ministres. 
On enverrait les troupes les mieux entrainées attaquer les 
arsenaux et fabriques de munitions, et aussi les camps de 
Vincennes et de Grenelle dans l'espoir que les huit mille 
hommes qui s'y trouvaient rejoindraient alors le mouvement. 
Pendant ce temps, des orateurs devraient haranguer les 
soldats, et des femmes leur offrir des rafraîchissements et des 
guirlandes civiques. Dans l'éventualité où ils resteraient 
imperméables à ces séductions, il faudrait barricader les rues et 
se préparer à jeter sur les troupes des pierres, des briques, de 
l'eau bouillante et du vitriof Toutes les provisions de capitaux 
devraient alors être saisies et pbcées sous le contrôle des 
leaders, et pendant le même temps, on expulserait de leurs 
maisons les membres des classes les plus aisées et ces maisons 
seraient immédiatement converties en logements pour les pauvre?. 
Les membres du Directoire seraient mis à mort, et de même 
tous les citoyens qui offriraient quelque résistance aux 
• , 4 
msurges . 

L'insurrection alors « heureusement achevée » comme 
l'exprima naïvement Babeuf, on rassemblerait tout le peuple 
sur la place de la Révolution6 et le peuple serait invité à choisir 
ses représentants. Le projet écrit Buonarroti était de parler au 

1 Buonarotti, Op. cit., I, p. 189. 
2 Ibid. I, p. 194. 
3 Ibid. 1, p. 196. 
4 Ibid. 
s Ibid. I, p. 197. 
6 Ibid. I, p 156. 
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peuple sans aucune réserve et sans digression et de rendre lt• 
plus grand hom;nage à sa souv_e~aineté1 • Mais de crainte que Ir 
~euple aveugle sur ses ventables intérêts ne faillisse..• 
even~ellement à reconnai.trc ses sauveurs en la personne d<.::; 
conspirateurs, les Babouvtstes se proposaient de faire suivn• 
leur hommage à la souveraineté du peuple de la demande : 

- «que le pouvoir exécutif leur soit confié à titre exclusir 
car comme Buonarroti en fit la remarque : ' 

-.- « au commencement de la révolution, il est nécessain:, 
~erne sans r~spect pour la souveraineté du peuple, d~.: 
~ occup:r mo1ns des vœux de la nation que de place!' 
1 autonte suprême dans des mam· s lid , . . so ement 
revolut10nnru.res2

• » 

Un~ fois placé entr_e ces _mains là, naturellement il y 
r~s~erau, et .. le~ babouvtstes disposant de toutes les forces 
ctvil~s et militaires p~urraient imposer au peuple soumis leur 
systeme de servage d'Etat. 

. On est effray~ à la pensée de tout le sang qui aurait pu une 
f~1s ~e plus rou~ les rues de. Paris, si un obstacle imprévu ne 
s etrut yas dresse sur le chem10 des conspirateurs, en l'espèce 
un trattre dans leur camp. Cet homme du nom de Grise! était 
un soldat de la 33ème brigade qui avait été attiré contre son 
gré .dans la conspiration. Se promenant un soir d'avril sur les 
qurus ~es Tuileries, Grise! avait rencontré un ancien camarade, 
un ta~eur nommé Mugnier qu.i était un babouvistd 
enthous~ste. Mugnier, convaincu de trouver en Grise! w

1 
sympathisan t, entreprit de se répandre en plaintes contre le 
Gouv?rnement, et pour flnir le présenta à sept de ses amis 
co~sp1rateurs. Quelques jours plus tard, l'un d'eux rencontra 
G~sel dan~ un café, et devenant loquace sous l'influence de la 
b01_sson, lw confia_ une partie du plan de la conspiration. Grise} 
crrugna~t de se fru.re u_n ennemi ~'un homme aussi dangereux 
ne marufesta pas sa dcsapprobat10n, et sa nouvelle rencontre , 
1 Ibid., I, p. 200. 
2 Buonarotti, Op cit, 1, p 134. 
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encouragée par cette apparence d'accord à. ses vues, l'invita à 
venir assister à l'une de leurs réunions au café des Bains 
Chinois, où ils avaient déménagé après la fermeture du local 
du «Panthéon». Une fois là, Grisel se retrouva au cœur de la 
conspiration : des discours violents furent prononcés par des 
hommes et par des femmes, l'on chanta des chants 
révolutionnaires, parmi lesquels un hymne funèbre sur la mort 
de Robespierre. Le vin et la bière coulaient à flots, et Grisel, 
invité à prendre part à cette « orgie )) comme il la décrivit 
après, fut applaudi comme un nouvel acquis à la cause. L'un 
des conspirateurs lui donna alors quelques unes des brochures 
de Babeuf pour les distribuer parmi les soldats et lui demanda 
d'en écrire lui-même d'autres à la même fin. Grise! se rendit 
compte alors qu'il ne lui était plus possible de s'y soustraire, 
car les conspirateurs l'ayant mis dans leur confidence le 
feraient certainement disparaître d'un coup de poignard s'il se 
dissociait désormais de leurs desseins. li fit donc ce qui lui était 
demandé, mais non sans avoir d'abord consulté son 
commandant de bataillon, qui lui conseilla de continuer de 
jouer son rôle de babouviste. Grisel, s'échauffant à la tâche, 
composa alors une violente diatt-ibe intitulée : Fram·-iibre à J·on 
ami la Te-mur, incitant les troupes à la rébellion et dans laquelle 
il prit soin d'imiter la phraséologie creuse et le style pompeux 
des conspirateurs. La diatribe obtint 1 'approbation la plus 
chaleureuse aux Bains Chinois, et Grisel, qui n 'avait jusque là 
été que partiellement initié aux détails de l'insurrection, se 
retrouva reçu dans le conseil intime des leaders. 

A la première de ces réunions qui réunissait seulement cinq 
membres Babeuf, Germain, Buonarroti, Didier et D arthé, 
Grise! voyant pour la première fois le chef de la conspiration 
et le regardant avec curiosité remarqua avec surprise que 
Babeuf, dont il avait tant entendu vanter le génie, présentait 
une apparence «d'extrême médiocrité)), et que par son 
comportement il se montrait plus excentrique qu'original. 

Au nouveau venu ce groupe parut être une bande de fous, 
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et il ressentit de prime abord un sentiment de remords à l'idée 
d~ devoir livrer à la Justice les simples victimes d'un 
~.erangem~nt me~tal. Aussi, lorsque Babeuf exposa le plan de 
1 msurrectton qw s'achevait par un total massacre du 
go~vernement, des riches, et de toutes les autorités existantes, 
Gnsel bouleversé d'horreur s'aventura à manifester son 
désaccord en faisant remarquer les terribles conséquences du 
renversement du Gouvernement : 

.- « Que mettrez-vous à la place ? N'y aurait-il pas w1 

hiatus e~tre la chute du gouvernement. .. et celui que vous 
mettre~ a la place ? Ce sera l'anarchie complète, toutes les 
contr~tes de la loi seront brisées. Je vous prie d'y 
penser ... » 

Cette modération faillit être fatale à Grisel, et voyant les 
r:gards effrayants qui convergeaient sur lui, il se hâta de 
reparer son erreur en poursuivant bien vite par une violente 
harangue, proposant de brûler les châteaux autour de Paris 
avant ~e s'attaquer aux membres du Directoire. Cette 
sugge~tton ne reçut pas un accueil favorable de la part des 
conspll'ateurs, pour qui la destruction des châteaux aurait mis 
fin aux espoirs ~e. butin ; néanmoins Grise! avait ainsi regagné 
leur bonne op1n1on et fut admis à d'autres réunions du 
Comité. D~ant l'u~e d'elles, Darth~ lut à haute voix le plan 
~al de ~~surrection auquel avatent encore été ajoutés 
d ~utres details atroces, comme la mise à mort immédiate de 
qwco~~ue parmi les autorités qui tenterait d'exercer quelque 
oppos1t1on, que l'on forcerait les armuriers à livrer les armes 
en leur poss~ss~o.n, les. boulangers à livrer leur stock de pain, et 
que ceux qw rests~eraient seraient pendus à la lanterne la plus 
proc~e ; que le meme sort serait réservé à tous les marchands 
d: vm~ et spiritueux qui refuseraient de livrer l'alcool 
n~cessall'e pour enflammer la populace et la pousser à la 
vwlence2

• 

1 Flewy: Op. cit., pp. 175-176. 
2 Ibid, p. 193-195. 
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- « Il faut éviter toute réflexion de la part du peuple 
indiquaient les directives écrites aux chefs : « "il faut qu'ils 
commettent des actes qui les empêchent de revenir en 

. ' 1 arrtere. >> 

De toute cette bande féroce, Rossignol, qui avait été 
précédemment général des armées révolutionnaires dans la 

erre de Vendée, se montrait le plus assoiffé de sang : 
-««Je n'aurai rien à faire de votre insurrection, criait-il, à 

moins que les têtes ne tombent comme b grêle ... et qu'elle 
inspire une telle terreur qu'elle fasse trembler tout 
l'univers ... »; 

discours qui reçut des applaudissements unanimes. 
Le 11 mai avait été ftxé pour le Grand jour de l'émeute, où 

non seulement Paris mais toutes les grandes villes de France 
travaillées par les agents de Babeuf devaient se soulever et 
renverser toutes les structures de la civilisation. Mais G rise! 
avait demandé à rencontrer Carnot, et le Gouvernement averti 
de l'attaque imminente s'y était préparé. Au matin du jour fi'Cé, 
on vit des placards affichés sur les murs de Paris rédigés en ces 
termes: 

«LE DIRECTOIRE EXECUTIF 
AUX CITOYENS DE PARIS: 

- « Citoyens, un complot effroyable doit éclater cette nuit 
ou demain à l'aube. Une bande de voleurs et d'assassins a 
formé le projet de faire un carnage de l'Assemblée 
Législative, des membres du gouvernement, des chefs de 
l'armée et de toutes les autorités constituées à Pans. Ils 
doivent proclamer la Constitution de 93. Cette proclamation 
doit être le signal d'une mise à sac générale de Pans, des 
maisons comme des magasins et des échoppes, et 
simultanément du massacre d'un grand nombre de citoyens. 
Mais soyez rassurés, le Gouvernement veille, il connaît les 

L Ibid., P· 196. 
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chefs du complot et 1 , th d eurs me o es . .. ; par conséqurnt 
restez calmes et vaq~ez à vos affaires comme à l'habitudt·: le 
Gouvernement a pns des mesures infaillibles p d ,. 
leur 1 1 our eJOIIPr 
. Pan et pour es livrer, eux et leurs partisans, 1111!1 

ngueurs vengeresses de la lo{ » 

~uis, s~ns autre avertissement, la police fit irruption danH 1• 
mruson ou Babeuf et Buonarroti étaien t en tra; .... d', . 1 d · m ecrJrc 1111 r acar ~val appe~~t le peuple à la révolte. Le bras de la 1 .ni 
e~ surpnt et les srusrt en plein milieu de ce travail et 1 t 

swvant · ' e mn Ill 
, • quara~t~-cm~ ~u~es leaders de la conspiration fu rt•r lf 
egalement arretes et Jetes a la prison de l'Abb 

H ' l aye. 
e as pour le soutien de la ul 1 . . , , , , . pop ace sur equel ils avatcllt 

~om~te ·' L ~mee revolutionnaire sur laquelle ils avaient tabh-, 
tmpte~st~nnee. :omme .le , peuple l'est toujours lorsque Fou 
montt~ 1 auton te, se rallia a la police et soutint la loi et l'orclt•t• 
Les .agrtateurs ~yant été incarcérés, l'ensemble de la populnn· 
reprit ses espnts et réalisa toute l'horreur du 1 ' 
lequel ll . , , , comp ot avt·t 
l' , e ~ a:~t, ete seduite. Un rapport du gouvernement dt• 

epoque ecnvrt a ce sujet : 

- « Le travailleur ne considère plus la conspiration qtw 
con:me une ex~avagance : le pillage promis lui fait hausser 
les epaules, et il sent bien qu'une pluie de brigand 
d'o · , . s venu~ 

n ne srut o~ aurruent pillé le travailleur lui-même. Ils font 
la remarque swvante : 

b ~< il ~au~, mieux rester à notre place, et envoyer tous ces 
an ts a 1 echafaud. » A la lecture de ces projets dt.• 

massa:res :t .d~s paroles toute réflexion de la part du peuple 
devr~ etre evrte ; il faut leur faire commettre des actes qui le~ 
empecheront de reculer : 

.- «Les lect~urs ne se sentent plus de colère. Ils voient 
bren ~ue c~s bngands voulaient faire d'eux des victimes. Que 
le DJr~ctotte les fasse pendre tous ! et que l'enfer les 
engloutisse 1 telle est leur réflexion. Quelques soldats, à la 

'FI 0 · eury, p.at., p. 216. 
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lecture de ces terribles documents, ont dit à haute voix : « les 
soldats de la Liberté n'auront j amais comme amis de.r voleur.r, des 
brigands et des assassins1 ! >> 

Les appels aux classes laborieuses des amis de Bab~uf les 
t à délivrer les prisonniers tombèrent dans les oreilles de 
. C'est en vain que des hordes de viragos enrôlées par 

les conspirateurs paradèrent dans les faubourgs, disant aux 
travailleurs du faubourg Saint-Antoine que leurs camarades de 
Saint-Marceau prenaient les armes, et proclamant à Saint­
Marceau que ceux de Saint-Antoine se soulevaient ; les 
ouvriers des deux quar tiers repoussèrent avec indignation ces 
furies, qui ftnirent par admettre en pleurant qu'elles avaient été 
payées pour déclencher une insurrection. . . 

Le 27 aout 1796 tous les chefs de la conspuation au 
nombre de quarante-sept furent conduits à Vendôme dans 
l'attente de leur procès, qui ne débuta cependant que le 20 
février de l'année suivante et se poursuivit jusqu'à la fm mai. 
Devant le Tribunal, le comportement de Babeuf oscilla entre 
une arrogance effrontée et une pitoyable faiblesse. Déjà lors de 
son interrogatoire à Paris il avait déclaré n'être qu'un simple 
agent d'une conspiration. 

- «J'atteste qu'ils me font trop d'honneur à me décorer 
du titre de chef de cette affaire. Je déclare que je n'y ai joué 
qu'un rôle secondaire et linùté. Les chefs et les dirigeants 
avaient besoin d'un dirigeant de l'opinion publique. J'étais en 
charge d'enrôler cette opinion ... 

2 
» 

Qui étaient alors les mystérieux chefs évoqués par Babeuf ? 
Les Illuminés ? L'Ordre, nous le savons, était toujours en 
activité, et il collaborait avec la Société des Philadelphes, qui 
selon Lombard de Langres dirigeait secrètement la 
conspiration des babouvistes. Babeuf tout en déclinant a.Îl_lSi sa 
responsabilité gardait une foi ferme dans le Commurusme, 
tout en admettant désormais que c'était un idéal inaccessible. 

1 Schmidt, Tableaux de Pars, III, p. 197. 
2 Fleury, Op. cit. p 230. 
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Ce f111al abandon de son programme révolutionnaire ne le 
sauva cependant pas, et le 27 mai 1797 Babeuf et Darthé 
furent. condamnés à mort; sept de leurs adjoints co­
conspttateur~ f~rent condamnés à la déportation, et les autres 
fu~ent acqwttes. Les deux chefs condamnés essayèrent 
vrunement de. se tu~r à l'aide de stylets qu'ils avaient caché 
sous leurs hab1ts, ,mats on les sortit de leur cellule, et le 28 mai 
<: ~e chef des Egaux » et son compagnon périrent stu 
1 echafaud1

• 

1 (ND~ : La conspiration de Babeuf aurait été financée par le prince Charles 
de ~e~se, membre lw auss1 des Illuminés. La secte avait évidemment 
sub.stste sou.terr:unem~nt après sa dissolution officielle en 1786, et 
We~shaupt lw-meme, b1en qu'il ait été arrêté en 1786 et condamné à mort 
avrut éch~ppé e_r s'était réfugié chez le duc Louis-Ernest de Saxe-Gotha, ot) 
il restera JUsqu'a son décès. 

- ~es .chefs Illu~stes ~vai.c:nt donc toujours, dont ceux qui 
appartenatent aux matsons pnncteres et à la no blesse comme 1 · 

' fr' ce w 
susnomme, son e~e le duc Auguste de Saxe- Gotha, le duc Charles-
Auguste de Saxe-Wetmar, le duc Ferdinand de Brunswick, Je duc Ernest de 
Saxe- Cobourg Gotha, le prince évêque Dalberg, le baron de Stem Je 
comte ~e Maugelas qui sera ministre du roi de Bavière, le comte Kolo\~f 
en Autnche, et bten d'autres encore comme Bode, Boetinger, Buonarotti 
etc. J?esch~p rapporte que l'évêque Dalberg, le coadjuteur de Mayence fi; 
pavo~ser sa ville pour 1 'entrée. des troupes jacobines : il sera promu ensuite 
t:Jtulaue d~ .Francfort, archeveque et Grand Électeur, et nommé en 1806 
Pnnce prestdent de la Confédération du Rhin peut- être par intrigu d 
C Ill . . T ' e u 
re;e , tururu~te ~lleyrand. Ce prince évêque illurniniste lié avec Charles 
~redene Buderus 1 mtendant du prince Guillaume IX de Hesse-Cassel, qui 
ruda ~schel Mayer Rothschild à démarrer sa fortune et ses intrigues 
~ancteres de cour, étouff~r~ ~es enquêtes demandées par Davout à Savary 
sur les transferts de fonds illicttes opérés par Rothschild de Francfort p 
fin 1 ' ~ 

ancer e r~arme,ment de la Prusse Le même Dalberg recommandera au 
comte Mollien d admettre James_ Rothschild en France, grâce qui le 
Ro~schild de Londres fit parvenu en Espagne, par Paris, des fonds à 
Wellington combattant les Français. Ce Prince-évêque illuministe trahira 
e~swte Napoléon avec ses frères du Tugenbu11d, lorsque l'empereur devra 
faue face aux attaques de la Prusse, après les défaites de ses généraux en 
Espagne Le neveu de 1 'illuministe Dalberg sera l'un des adjoints de 
Talleyrand. D'après Deschamp et Jean Lombard. 
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C'est ainsi que finit Babeuf, mais non pas le Babouvisme. 
Buonarroti survécut et transmit la torche incendiaire de la 
Révolution aux groupes subversifs du début du XL'Cème 
siècle. 

Aujourd'hui cependant, suite aux prétentions du Socialisme 
allemand, Babeuf même en France est presque oublié ou n'a 
laissé que le souvenU: d'un demi-fou. 

Mais pourquoi faudrait-il considérer Babeuf comme plus 
fou que ses plus célèbres successeurs dans la science de la 
Révolution? Bien au contraire, 1'étude approfondie de la 
conspiration babouviste montre que son auteur fut très en 
avance sur son temps et était un homme qui, s'il avait vécu 
aujourd'hui, serait applaudi comme un héros de l'aube de la 
Révolution. 

De fait, comme ceux qui ont étudié la Révolution russe 
l'ont montré, Babouvùme et Bokhevùme sont identiques. Entre les 
deux doctrines, il n'y a aucune différence essentielle. La IIIème 
Internationale de Moscou dans son premier1 Manifeste a très 
logiquement fait remonter son origine à Babeuf. Nous 
reviendrons sur ce point plus loin en traitant du programme 
des bolcheviques. On pourrait objecter qu'il manquait à la 
révolte babouviste l'esprit internationaliste du Bolchevisme : il 
est certain que Babeuf limita ses énergies à la France quant à 
l'organisation de son Grand Jour de la Révolution, mais qu'il 
ait rêvé que le mouvement se développerait ensuite sur une 
échelle beaucoup plus large est évident, comme en font preuve 
ces termes solennels de son Manifeste Communiste : 

- «La Révolution Française est l'avant-coureur d'une 
autre révolution, bien plus grande, bien plus solennelle, et 
qui sera la dernière. » 

La Conspiration de Babeuf fut le dernier effort de la 

t (ND1) : Babeuf avait fait partie de la loge des Plilalèthes ou « Ami.r de la 
Vérité». Ce fut attesté par divers mémoires d'époque cités par Barruel et 
Eckert, dont ceux de Marmontel et L 'Hiitoire de la Rivolution françaiie de 
Bertrand de Molleville, t.IV, pp. 181, .rq. (Paris, an VII). 
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Ré~olution Française expirante pour réaliser le grand plan ck 
W~shaupt. La postérité n'a que trop peu compris la nature 
uruverselle de ce premier soulèvement. 

Partout l'Illuminisme trouva des adeptes : en Lioll d B 1 · .r an e, en 
e gt~ue, e~ Espagne en Italie, en Suisse, en Suède, en Russie 

et meme JUsqu'en Afriq 1 d · · . , , . . ue, es octnnes dissolvantes de.• 
We1shaupt s etalent diffusées souterr"'~ement1 c ,, · 

<u.u • e n etruent 
pas seulement les trônes européens qui étaient 'b an1' ·. 
1 · ili. · , e r es, ma1s 
a c1v sanon meme qui tremblait sur ses bases. 
L'~ngleterre s'était largement associée aux projets des 

conspttateurs : pas moins q C z k ,, . ue aton- wac en personne 
s eta1t rendu, dans ce pays après son expulsion de Bavière ct 
pa~sa _ un a~1 a _l'université d'Oxford, qui, moins réceptive alors 
qu auJo~d h~ aux doctrines de l'Illuminisme, ne l'apprécia 
que peu · Mars le~ efforts de ses compattiotes Rontgen, Ibiken 
et R:genhardt ~u1 le relayèrene eurent en revanche un certain 
su:ces, et ~ob1son, lui-même franc-maçon, admet à regret 
qu .un certam no~bre de maçons anglais se laissèrent gagner 
par les propagandi~tes allemands. Parmi eux figure le célèbre 
Tho~a~ Payne, qw devait plus tard révéler ses liens avec les 
Illununes par son ouvrage L :Age de Raison écrit en France 
~e~dant qu'éta!ent célébrées les « Fe'"tes de fa' Raison» dans les 
eglis.es de Paris. C'~st alors principalement par Payne que 
plusieurs log~s RU1l1lnées s'ouvrirent en Angleterre loges ui 
lor~que Robrso~1 . é; rivit en 1797, étaient alors' selon qlui 
tOUJours en act1v1té. C'est ainsi que l'on apprend que de 
nobles Lords lors de leurs banquets buvaient à la santé du 
Peuple Souverain, pendant que d'autres frères d 1 . , . . ans eurs 
repa~es ~~dita1enr comment ils s'y prendraient pour mettre à 
~ . , ~spos1t1on du P~uple Souverain les propriétés de leurs 
1 reres Lords, les tresors des banques et les boutiques des 

1 
Barruel, Op cit. IV, pp. 357-378. 

2 Ibid p. 400. 
3 Robison, Op. cit., pp. 478-479. 
., Barruel, Op cit, IV, p 414. 
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riches marchands 1. 

Barruel a sans conteste raison lorsqu'il décrit ces subversifs 
de la haute classe comme les frères-dupes de l'Ordre, car ce 
n'étaient pas ces hommes, comme Fox, Shéridan, ni même « le 
rénégat Lord Stanhope», qui souhaitaient voir un nivellement des 
richesses dont ils jouissaient; mais le plan des Illuminés fut 
toujours d'employer chaque section de la communauté à sa 
propre destruction2

• 

Ce n'est pas dans la révolution politique organisée par les 
Whigs pour se porter au pouvoir que se matérialisèrent les 
objectifs réels de 1 'Illuminisme, mais dans la révolution sociale 
organisée par les mécontents de la classe moyenne, par Payne, 
Priee et Priestly avec leurs alliés des travailleurs manuels 
révoltés. C'est par ces hommes, après que la Révolution eut 
éclaté en France, que des sociétés révolutionnaires furent 
créées en Angleterre dont la plus importante fut la Société de 
Conformité, fondée en 1792 par un fabricant de chaussures du 
nom de Hardy, avec des filiales dans tout le Royaume. Bien 
qu'elles menassent leur agitation sous des prétextes de 
réforme, il est impossible de voir dans ce mouvement un lien 
quelconque avec les revendications de la classe laborieuse 
sous-jacentes à la révolution sociale qui éclatera quelque trente 
ans plus tard : ni les doctrines, ni la phraséologie de ces 
sociétés ne laissent sentir en quoi que ce soit la mentalité de la 
classe laborieuse, et elles sont à l'évidence d'importation 
étrangère, cependant que leur plan d'organisation est tout 
simplement celui des Illunùnés. 

1 

- «Ces sociétés, écrit un contemporain, étaient 
constituées sur le modèle de l'organisation par échelons de 

1 Application des Mémoim pour servir l'histoire du Jacobinisme de Barruel aux 
Sociétés secrètes d'Irlande et d'Angleterre, par le traducteur de cer ouvrage, 
l'honorable R.C. Clifford (Londres 1798), p XXII. 
2 «Seul un chaos total peut permettre au <<peuple élu, dit le Talmud, l'établi.ueme11t 
rk son règne sur leJ· souJ·-hommes >> ; les idiots utiles (le mot et de Lénine) son t 
nécessaires au déclenchement de ce chaos, et ils sont légion (NDE). 
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W ~ish~upt; avec un Grand Conseil qui en dirigeait le~ 
operations », et la lecture de leur correspondance suffit :\ 
reconnaître la véracité de l'assertion suivante du mêmt• 
analyste: 

- « que toutes leurs formes et même leur manière d<.' 
s'e~p~e~ étaient ~o~iées servilement des Français2• » 
C est-a-dire des dtsctples français des Illuminés. 
Ce ne ~ont é~de~ent pa~ des comptables de magasins ou 

de~ ouv11ers mecaructens qw inventent des termes comme 
« cz_tqyens du monde » ou « les imprescriptibles Droits de l'Homme » ou 
qw d'eu~-mêmes auraient eu l'idée de débuter une lettre à Jn 
C~nvenaon de Paris par ces mots : «Illustres Sénateurs 
légulate~n, éda~rés et then Amù » ! La phraséologie jacobin~ 
apparatt là clrurement. 

La s~urce de la « comspondam'fJ traîtresse» qui fut échangée 
dura~t 1 automne de 1792, lorsque, immédiatement après les 
hornb~es massacres de septembre, les «Jacobins anglais 
e?voy~rent des lettres affectionnées assurant de lew· 
b!~mreillance leurs frèm de Franc-e et exprimant même l'espoir 
? tnstall~r ~~ Convention nationale en Angleterre, ne peut 
en:e at~lbuee a une quelconque violence native des travailleurs 
bntanruques, mais uniquement aux œuvres de l'Illuminisme. 
Les dupes an~laises des doctrines internationalistes instillées 
~ans l~ur espnt par les adeptes de Weishaupt qui souscrivaient 
~ ces. ~panchem~nts ne réfléchissaient guère que ces hommes, 
a. qw ils envoyruent leurs félicitations étaient en réalité leurs 
pues ennemis

3
. L'Internationalisme a toujours tourné au discrédit 

1 Clifford, Op. cit., p.33. 
2 Ibid. ,p. 34. 
3

, !1 faut. se .souvenir qu'à cett~ épo.que, ~e septembre à décembre 1792, 
s evanowssaJt le pouvotr des Guondtns qw s'étaient montrés amicaux vis à 
';s . d~ l'Angleterre, . er montait l'ascendant de Robespierre. Quant à 
1 oplrllon ~e Robe,sp1erre sur les Anglais, il l'exprima de manière concise 
dans son dtscours a la Convention du 30 Janvier 1794 en ces termes : 
- « E1t tant que,~rançais et repré:entant du Peuple,je dédare que je m'élèverai cotttru 
eux, autant que reside en mot la hazne que mes compatriotes leur porte11t. Qu'importe ct 
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de l'Angleterre. 
Afin de témoigner davantage leur estime pour les Jacobins 

de France, les Sociétés révolutionnaires d'Angleterre avaient 
collecté d'importantes sommes d'argent qu'elles envoyèrent à 
Paris, ainsi qu'une quantité d'armes, fabriquées à Birmingham 
et à Sheffield1

• E nflammée à cet exemple, la principale Société 
révolutionnaire d'Écosse, celle des « Notth .BrittonJ », s'arma de 
piques deux ans plus tard dans le but de déclencher une 
insurrection ouverte. Mais le complot fut éventé, et l'on 
découvrit ainsi que pas moins de quatre mille piques avaient 
été commandées pour la ville de Perth, outre celles pour 
Edimbourg2

• 

A cette époque, en 1794, les victoires des armées 
républicaines avaient fait des Français des alliés formidables, et 
très vite des plans pour l'invasion de la Grande Bretagne 
commencèrent d'être mis en discussion par les agents des 
Illuminés. Alors, tout comme aujourd'hui, l'Irlande fu t 
reconnue être le point le plus vulnérable pour l'attaque, et 
pendant trois ans une Société irlandaise d'Illuministes se 
constitua dans ce pays. Cette association, connue d'abord 
comme La Fraternité Irlandaùe puis sous le nom des Irlandais 
Unis, fut crée en juin 1791 sur le modèle des sociétés 

qu'ils peuvmt penser de moi? Je ne n;etJ mon espoir que dans nos Jo/dots et dmts la 
profonde baùre que les Français ont pour ce peuple. » 
- Tels étalent donc les« t'hers amis >> au." pieds desquels les Jacobins anglais 
voulurent ramper. (Note de l'auteur). 
1 Disco1.lts d'Oswald aux Jacobins, du 30 septembre 1792 (cf. Aulard: 
Séanœs des jaCilbinJ, IV, p. 3-16). C'est Oswald, le jacobin anglais, qui semble 
d'ailleurs avoir suggéré à la Convention l'idée de la terrible Loi de suspects 
et il fut même l'avocat d'une mesure encore plus extrême, celle de la mise à 
mort de tout suspect. - Cette suggestion, émanant de quelqu'un qui était 
végétarien (car Oswald avait adopté le régime alimentaire des Brahmanes 
après avoir passé quelques années en Inde) lui attira cette remarque 
ironique de Payne « Oswald, vous avez vécu si longtemps sans goûter à la 
viande que vous avez maintenant le plus vorace appétit pour le sang » 
(Lettres de Redbead Yorke (1906), p. 71 ). 
2 Clifford, Op. cit., p. 35. 
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d 'Illurrùnés. 

- «Les propositions pour sa création sont couchées dans 
1; styl~ . et ~n~ les. termes exacts des Hiérophantes de 
1 Illunurusme ecnt Clifford. Ils recommandaient la formatioo 
d'une association, ou comme ils le disent d' . . . une 
« conspttatlon b1enfaisante » au service du peuple, utilisant le 
secret et dans une certaine mesure le cérémonial de la Franc­
maçonnerie1. » 

, Elle ~tait organisée avec une société ou loge centrale, d'où 
dependment les autres loges satellites dans les différentes villes 
auxquelles n'étaient nommés comme présidents ou maitre~ 
pour leur présider et comme secrétaires que des membres des 
hauts grades. 

1 
-.- «L'enchaînement des degrés entre eux observe encore 

Cliffor?, coïncide ~arfaitement avec le plan de Weishaupt », 
Il en illustre le fa1t en reproduisant l'échelle pyramidale des 

adept~s, en commençant par le cerveau qui seul au sommet 
controle ~·e~s~mble, et l'organisation qui va s'élargissant vers 
les rangs ~fer1eurs de ceux les moins initiés, organisation toute 
semblable a celle que montre le code des Illuminés2 : 

1 Ibid., pp. 1 et 2. 
2 

Cf. diagramme publié dans les NadJtrag ... des Original Sd11iftm, p. 60 73. 
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Des Comités furent formés sur tout le territoire de l'Irlande, 
mrus: 

- « Personne ne pouvait mentionner les noms des 
membres des Comités : ils n'étaient pas même connus de 
ceux qui les avaient élus au Comité National ou Exécutif. .. Aussi 
la Société était-elle entièrement gouvernée par des Supérieurs 
Inconnus 1. » 

Il est aisé de se rendre compte de l'exacte similitude de 
cette organisation avec la conspiration des Babouvistes. Le 
dirigeant officiel du mouvement était à Belfast, Wolfe Tome, à 
Dublin, Napper Tandy. Au départ, la réforme parlementaire et 
l'émancipation catholique furent brandies comme les uniques 
objets de la société, mais on fit ensuite accepter des plans de 
nature plus subversive. Aussi lorsqu'une collaboration militaire 
avec les Français fut envisagée, il devint nécessaire de gagner 
1 'esprit des troupes, et l'on adjura les soldats «d'être !r(yaux à fa 
République .françaùe ». Pour mieux propager le système, l'on fit 

1 Clifford, Op. cit., p. 6. 
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miroiter à la troupe que 1 . 1 -orsque es F · · 
soldats seraient co.mm . rança.zs vtendraient ]('N 

, e eux, qu'il n' · . ' 
que ce serait "l'Egalité totale~. y aura.zt plus de nches cl 

Dans le cadre du plan, les case . " . 
tout le pays mis à fett et , d'mes deva.zent etre mcenclié<:l4 

. . a sang un bout , l' ' 
armes satsles jusqu'à ce que les Fran . ~ autre et toutes Jc/j 
noter qu'à cette date en juill t 1797 çais debarquent. Or il faul 
sous le nom du Ja' b ' . e . , toute apparence de libert{o 

• co 111lsme avalt ce , d' . 
donc avec les troupes du D ' . sse extster, et c'étnil 
· 1 · ttectotre desp ti 
1r anda1s devaient se fondre. 0 que que les soldat~ 

.A toute cette agitation les a 'sa ' 
aucune part et " 

1 
P Y < ns d Irlande ne prirenl 

, ' meme ors de 1 1 . 
debarquement des p . . 

1 
a seu e tentative dt• 

, · rança.zs, e peuple offri , · 
resistance. Le réct't . t une energtqu(.• 

,. contemporam de l" ·a . 
qu il nous faut le citer textu ll ll1ct ent est st curieux 

e ement : 
- « Le 20 décembre (1796) les F . . 

leur apparition à Banmr . 'l , rança.zs ont vratment fait 
, -; ' et 1. est etrange de . 

n ont pas été secondés d 1 . constater qu'ils 
, 1 , ans eur tentat:lve par 1 1 . 

s est eve unanimement d 1 S e peup e gu1 
. ans e ud pour ' , envahisseurs· mais . s opposer a ses 

. ' cect est en outre li , 
ctrconstances encore pl , exp que par des 
· us etranges L'E , 'f . 
mfonné que les Fran . . . xecua ava.zt été . • çats avatent rep t , 1 , .. 
pnntemps : par suite de . or e eur e~pecliaon au 
d'être sur leurs garde cette ~constance, ils cessèrent 

s, en consequen d · 
mesure ne fut prise P , ce e quoi aucune 
l' , our preparer le p 1 , armee francaise Les . eup e a recevoir 

, . ·' . · gens avazent été laissés à e _. A , 

remets a Dieu aJoute Clifford . ttxmemes. Je rn en 
ceux qui devaient êtr 1 ' et cect, cet aveu que fit l'un de 

e eurs gouverne d " " 
une sage leçon pour ce " urs a u etre en effet 
leur loyauté à suivre ce qmeml e Pcli~upl~ et les encourager dans 

ue eur ctalt 1 · 2 Le peuple irland · , . eur conscience . >> 
' ats eta.zt en effet si e f . 

de la conspiration b , 'fi . P u au alt des buts réels 
1 

ene gue « qw œuvrait 1 · 
- « Même les Comités de Comtl.r ',tai en eur sem que : 

n e ent pas dans le secret 
1 Ibid. 
2 Clifford, O p. cit. p 9 10 . 

p. et , cttant les rapports officiels de l'incident. 
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quant à la nature des engagements pris avec les Français. 
Combien plus alors les membres de rang inférieurs étaient 
des gens abominablement trompés, eux qui n'étaient 
informés de rien et n 'étaient que de simples agents de 
rébellion et de meurtre, poussés dans cet abûne d'horreur 
par quelques libertins politiques avides de pouvoir et qui 
voulaient forcer leur voie jusqu'au timon de l'É tat dans le 
sang de leurs compatriotes1 ! » 

Ces mots décrivent bien l'œuvre de la conspiration, qui à 
partir de 1791 ne cessa plus d'exploiter les troubles de l'Irlande 
dans l'intention de détruire l'Angleterre et la Civilisation 
chrétienne2 ! 

Pendant que ces évènements se déroulaient en Europe, le 
Nouveau Monde avait également été contaminé par 
1 'Illuminisme. 

Dès 1786 une loge de l'Ordre avait démarré en Virginie, qui 
fut suivie de quatorze autres dans différentes villes. Mais les 
horreurs de la Révolution française et, à partit de 1797, 
l'influence des livres de Barruel et de Robison, qui donnaient 
la clef des événements, qui avaient jusque là semblé 
inexplicables, ouvrirent les yeux du public américain sur la 
réalité de la conspiration qui se tramait au milieu d'eux. 
L'alarme qui se répandit à travers les É tats-Unis ne fut pas un 

1 Ibid. p. 12. Ce très curieux pamphlet devrait absolument être lu par 
quiconque s'intéresse aux affaires politiques de l'J rlande en ce début des 
années 1920, dont il offre une peinture quasiment exacte. 
2 (NDT) : Mais dans laquelle le Gouvernement de Pitt et le Grand-Orient 
de Londres avaient donné le branle. Car lorsqu'en préparation de la 
Révolution, rapporte Deschamp (Op. cit., t. II. Chap. VI), les responsables 
du Grand-Orient de Paris eurent décidé de purger les loges des nombreux 
maçons restés attachés au Trône et at/ Catholici.rme qui les peuplaient, c'est par 
le Grand- Orient de Londres qu'un certain Bonneville (aidé par :,\1irabeau) 
fit publier et diffuser un livre dénonçant, sic, « u11 comp/Qt jésuite» dans la 
Maçonnerie (!); prétexte au.x dirigeants des Loges de J'organisation de 
Philippe-Égalité d'éliminer alors de leurs rangs tous les éléments honnêtes, 
monarchistes et encore catholiques). 
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ph~nomè~e de "pani~ue ", comme on l'a stupidement décrit , 
mrus la pns~ de c?nscrence d'un réel danger dont le clergé eu! 
le courage d avertu: les fidèles en chaire partout dans le pays. 

- «A Charleston le 9 Mai 1798, le révérend Jededi 1 
Morse prêcha son célèbre Sermon sur 11//uminisme. Citons-:~ 
les propres termes : 

- «Voici un jour de trouble, de châtiment et de 
blasphème » 

« ~ratiqueme~t , t~ute l'?rganisation civile et ecclésiastique 
de 1 Europ.e a ete ebr~nlee jusque dans ses fondements ar 
ce,tte t~rnble orgarusation. Il est indubitable que Pla 
Revolution francaise est elle-même le , lt d . . ' resu at e ses 
~ac~atlons. Les succès des armées françaises doivent 
s ~xpliquer par les mê~es raisons. Les Jacobins ne sont rien 
d au~e que la matUfestation publique de l'organisation 
cachee des Illuminés. L'Ordre a des fili 1 , bli d , . . , a es eta es et es 
errussa~e~ a.l'œu~rre en A~érique. ll ne fait aucun doute que 
les s~c!et~s Jacobmes affiliees en Amérique ont pour objet de 
leur eta,blissement de propager les mêmes principes que leur 
club mere en France.» 
~n j~et.d~ la mêm7 année, Thimothy Dwight, le président 

de, 1 U~verslte ~e Yale' parla en ces termes de l'œuvre de la 
Revolutzon f ranfaZJe dans son sermon aux habitants de N -
H D ffi ~ 

- . « Il n'y ~ a~:un, ~es intérêts humains particuliers ou 
n~tlo.naux qUI n ~t ete . envahis ; aucun sentiment impie 
d ac.t:1on contre Dieu ~Ul ait été épargné; aucune hostilité 
maligne contre le Christ et Sa religion qui n 'ait été tentée. 

1 (NDl) : D ès la fin du :h.'VIIIème siècle, il v avait près de de mill 
Illummes aux Etats-Unis! Une lettre du présid~nt George Wa hin; e 
Rd. G. V. Snyder, datée de 1798, témoigne de leurs intrigues à l~inte' . on clau 
h Maçonne ' · · f neur e '. . ne amencame : c . J. Bordiqt : « Le gouvemement ÙttJt'sible » 59 
ct~a~t ~~ livre de Charles Callahan « Washington, the Matz and the Mas;n~; U~ 
Slec e p us tard, l'Untversité de Yale comme d'autres universités des US!\ 
et comme Oxford, Cambridge, selon la stratégie de Weishaupt devint •l' 
centre d'tme secte Il/uministe. ' e 
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Jusùce, vérité, bonté, piété et obligaùons morales ont toutes 
été, non seulement universellement piétinées, mais 
ridiculisées, rejetées avec mépris comme les épouvantails 
enfantins d'idiots baveux ... V ers quoi allons-nous donc être 
menés par des hommes dont ceci est le caractère et la 
conduite? Est-ce, comme on peut s'en douter, à une fm du 
même genre et de même conduite ? Est-ce que nos églises 
vont devenir des temples de la raison? notre sabbat, un 
décadi, et nos psaumes de louange des hymnes du genre de 
la Marseillaise ... Allons-nous voir la Bible jetée dans un feu 
de joie, un âne porter dans une procession publique les vases 
de la sainte cène, et nos enfants, sous l'effet de cajoleries ou 
de la terreur s'unir à la populace pour chanter des moquet:ies 
contre Dieu et acclamer sur l'air du« Ca ira!» aux ruines de 
leur religion et à la perte de leurs âmes ? ... Est-ce que nos fils 
vont devenir les disciples de Voltaire et les dragons de 
Marat, et nos filles les concubines des Illuminés ? >> 

Dwight alors rappelle la misère produite par les troupes de 
la République en Belgique, en Italie et en Suisse : 

- « Le bonheur de ce dernier pays et ses espoirs brisés 
d'un seul coup, un bonheur qui avait été érigé sur le travail et 
la sagesse de trois siècles .... Combien de crimes et de misères 
ont-ils répandus, où ont- ils marché, sinon pour gâcher, 

polluer et détruire ? » 
Inutile d'ajouter que ces averùssements furent accueillis par 

de ftuieuses remontrances de la part des sympathisants des 
doctrines de l'Illuminisme. The Independant Chronide parla de 
« J'incorrigible impertinence du clergé, se détournant de ses Jonctions 
Légitimes pour répandre L'alatme sur L'Illuminisme» ; Jefferson, dont 
Morse déclara qu'il était un Illuminé nia énergiquement toute 
les imputations faites à l'Ordre, et décrivit Weishaupt comme 
«un enthousiaste philanthrope>> et les révélations de Barruel 
comme «le délire furieux d'un aliéné de l'asile de Bedlam ». La 
véritable violence de ces dénégateurs montre bien que les 

flèches avaient fait mouche. 
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La ligne de défense ad , . -
uel --~=-- optee avrut été cou b , 

gue wx ans plus tôt par Weishau t c ee sur le p:tplrr 
- « Le grand soin d TU . p 1 , . es tUnJ.nes apt, 1 . 

eurs ecnts secrets avait ét, di B es a publication d, 
l'Allemagne que leur Ordtee, ' t. a:zuel, de persuader t<>llh 

· n extstrut pl 1 avruent tous renoncé non 1 , us, gue eurs adc/)h·-
. · ' seu ement a le , 

conspttaaons, mais même à t li urs mysteres et lclll• 
membres d'une sociéte' se , out en entre eux en tant tlllf• 
Il , crete. » -, 

est tres curieux d lit s . e e ces mots é . il 
otxante ans, car c'est pre' . , cnts y plus de c<:nr 

. c1sement la lign 
ont to~JOuts adoptée depuis. e gue les 11/uminùtr, 

AuJourd'hui , 
l'Ill . . . encore, a toute mention d A 

urnuusme, SOlt dans ~- R, 1 . u role dt· m evo utt.on fra . . 
vous assure ;.,...,....,e' --~=- nçruse, SOlt après l 'o 

. , ~ .. .uu UJatement que ' Il 
gtosszere erreur et ' , . , tout cela n'est qu'un , gu en réalite l'Ill . . t 
mouvement éphémère et . Utnlrusme ne fut qu'un 
sup · sans Importance · · 

presslOn en Bavière en 1786. qw pnt fin par S:l 

A p~opos des révélations de Battue . 
nous dit de croire qu'elles ' b . 1 et de Robtson, dont on 
réalité elles créèrent une nt oll tlntent ~ucun crédit alors qu'en 

· , e e sensatt.o ' l'' prellllete édition de la tt d . . n a epoque que la 
. . , , . a ucaon (anglai ) d • 

Jerozr a l'htJtoire d11 Jacf'b,; · d se es « Mémoirespo11r 
t li , v .msme » e B t fi 
ota te avant même que 1 t ' a:rue., ut vendue en 

1 e ome quatre ' , · 
et que e livre de Robl.son d A att ete tnls sous presse 
, di . e son cot, ' 
e tlons tous les efforts furent f: . e connut au moins quatre 
p_our contrer leur effet, et A ruts lors de leur publication 
ctrculation. meme pour les faire retirer de la 

1 
, -,-. « Les zélés frères des bords d . 
a 1 aide de leurs frères allemand e ~a Tam.tse en appelèrent 
les exemplaires de c r/~,.~ s », ans Je but de détruire 
Puis le « frère Bo ..;~s ~~r~ux volumes. 

M 'h 1 eu.uger » repliqua . 
ont '!Y Maoa'>"~'ne d . . par un artt.cle dans 1 

. . b '\." e Janvter 1798 d . e 

r
ublic bntannique ' ans lequel il assurait le 

' - «_ C?ue quiconque s'a li ue ' . , , 
I 11/umrnzsme ne fait aujourd~~ .q a frure ~es revelations sur 

w que pourswvre une chimère à 
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propos de questions ensevelies depuis longtemps sous un 
profond oubli; que depuis 1790 personne n'avait plus 
consacré la moindre attention aux Illuminés ; que depuis 
cette date il n'en est plus fait mention dans les loges 
allemandes; et qu'enfin on peut même trouver la preuve de 
cette assertion dans les papiers de Bode, qui était devenu le 
chef de l'Ordre. » 
Reste que, comme le fait remarquer Barruel, Boetinger 

admet que les mystères de l'Illuminisme étaient bien devenus 
ceux des loges maçonniques, et que l'Ordre n'avait pas été 
détruit, lorsqu'en 1786 on découvrit ses complots, comme 
l'avaient prétendu d'autres écrivains, et qu'il survécut en tout 
cas au moms jusqu'en 1790 (selon ce qu'en disait le même 
BoetingerY. 

1 (ND1): 1790 Ce fut précisément l'époque où l'invasion des armées 
révolutionnaires, facilitée en Allemagne comme en Italie et en Savoie, par 
les maçons des pays envahis, avança si fort la réalisation de son 
programme... Car sitôt arrivées, les armées jacobines installaiem de 
nouvelles Loges avec leurs affiliés déjà sur place qui leur avaient souvent 
ouvert les places, ainsi facilement conquises, écrit le RP Deschamp à 
propos de la prétendue suppression de l'Ordre de Weishaupt (Op. cit. t. II, 
chap. V, p. 114). C'est ainsi que: 
- «Les princes coalisés contre la Révolution jacobine avaient confié le 
commandement de leurs armées au duc de Brunswick, le chef de toute la 
Maçonnerie européenne et Illuminé (ou selon]. Lombard, au neveu de ce 
dernier) Brunswick n'avait évidemment pas voulu faire combattre contre 
les Français qui servaient les buts de l'Ordre, d'où une pseudo-bataille à 
Vahny, après une vaine canonnade, et son retrait inexplicable en violation 
des ordres reçus des Princes, retrait obtenu par un accord secret avec 
Dumouriez et la livraison par un émissaire du Gouvernement 
révolutionnaire d'une partie des diamants de la Couronne de France qui 
permirent à Brunswick d'éponger? millions de dettes dans l'année qui 
suivit (Deschamp vol. II, chap. X). Kellermann qui l'avait échappé belle 
crut à sa victoire ! 
- Deschamp rapporte en note, chap., p. 114, que «les disciples de l'Ordre» 
facilitaient partout l'invasion des Armées françaises de la Révolution, 
disciples parmi lesquels l'Évêque (protestant) Dalberg, coadjuteur du 
prince archevêque de :Mayence dont la cour était un foyer de la secte 
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. Une autre manière d'e , mvoquée auJ·ourd'h . xonerer l'Illuminisme fréqu d w, est celle qui • emmclll 
t~r sous le titre «De l1nfl p~t ,quelques années plu~e 
Frant'S-mafOns et aux IIi. . , uence attnbuee aux philosophes 
l'auteru, n'était au~e q:J:~:~:~ RiwlutiM ,U France»,' d:~: 
propose le Sennent d . _.~ J ph Mouruer, celui qw· . 

S 

u 1eu ue P. avaJt 
elon ce témoin l' a.ume, le 20 juin 1789. 

1 F ' que on aura1t · a ranc-maçonnerie ru· l'Ill .. pu crolte de confiance nt' 

P 
ti . fl ' Ulllll11S ' . ' e te In uence sur la R , 1 . me n avalent eu la pl evo uuon, pas lu . us p s que la philosophie 1 

(IIhtminirte) e d 

J 

t e propagande d'' . . . 
ans sen dans ses z . tmplete dans toute l'Ail 

Dalbcrg fut d Il ezt und Lebensbilder » (3em E' demag_ne; d'après M. 
. e ceux qw a eillir' e. · Fnbour 1879 
l•robine'<n 1792 C oou ont """ enth . g, ). 
ce fut le cas de 1 ' :usant pavoiser la ville aux coule oust~sme les armées 
etc... a pnse de nombreuses villes itali urs tncolores », comme ' ennes, comme N' " . . 
- Ces trah' tee, lYhlan 

1sons militaire ' 
attestées de diverses s adverses en faveur des Arm ' . . sources · co 

1 
ees Jacobmes 

uppode ,.o;, été effnové d . mme " MimMm du c.,dinal C j •on~ 
maJOr de Melas du c. •. es. p~opos tenus devant lui 1 onsa ~t, qw 
même de la dél o te autnchien à la veille de M. par e chef d Etat-
du génénl au.::~dade de I'A<mée du Roi Napl" ao:":ngo. Il '" fut de 
du én. 1 en Mack, de celle du Ro s e commandement 

~ era Lazzan, de la prise de l'im ~aume de Savoie sous les ordre 
- ous l'Empire, il en sera d .prena e île de Malte etc s 
rapport . e meme j ' ' · Mack ~que la vtctoire d'Austerlitz s'ob=(u :_n 1809: Joseph de Maistre 
,, ' e nouveau, et du h grace aux trahisons d .• 

'otaient "mgOa l• ru, . •ut E"t-majo< •utriehien " u ~~ernl 
autrichiennes a • ectton des opérations . or 1 ves .i\utnchiens 
délibérément' d':ec :e tsar en personne, et les ~hevaU:s tro~pes • .r:usses et 
'P''' 1• batailk) p~o~awnn<mtn~ " de nou,ritu« ' a~ent ete privéeo 
autrichien Gill . tatent membres du romt>lot ' qu. es trouvèrent .. 

. , owsky d 1 C r maçon et tlluminisu d • . 
Ftscher, chef d'Ét· ~/ a hancellerie l.'vfilitaire 1'!\d' u cote 
pmf,.<em ; l'É< ;t '10' do l'Arm<e dt l'A hlJ ' 1udant-GOnérnl 
ùttemationale se ret:u e .des Cadets. Mais, à partirrcde ~~O~h~rles, Bielek, 
- L'Ordre d. . I" ~~ contre Napoléon 1 ' a Maçonnerie 

e; uummes m 1 • . 1788 sous 1 ' a gre sa dissolution ffi · vingt de ednom de Deutsche Union par v_; o tcleUe se reconstitua dès 
- ux a eptes D 1 ' J:-..u~gge et Bah d 

protection du p . . edsc lamp note que Weishaupt v' m t de la Halle et . nnce e s G . ecut tranquill 
auratt promis à . axe- otha Jusqu'en 1830 d e sous la 

ce prmce qu'il . , ate de sa 
peupla en effet de ses d d en seratt récompensé . sa M . m.ort, et esccn ants les Cou d'E . atson pnncière rs urope! . · 
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Par conséquent s'il faut en croire Mounier, qui eut à l'époque 
l'honneur de préfacer presque tous les ouvrages parus sur la 
Rivolution Française, déceler l'origine de celle-ci dans les théories 
de Rousseau, Diderot, Voltaire, etc. doit être écarté comme 

Mais lorsqu'on en vient à scruter plus attentivement une fiction. 

l'attitude de Mounier, certaines considérations qu'il serait trop 
long d'expose< id se présentent cependant pout démentir ce 
témoignage. La plus importante est le fait que Mouniet écrivit 
son ouvrage en Allemagne, où il vivait sous la protection du 
duc de Weimar qui l'avait placé à la direction d'une école de 
cette ville, dont Boetinger était lui directeur du collège

1

, et que, 
selon l'éditeur du livre de Mounier, c'est de Bode, qui avait 
aussi été à Weimar et que Boetinger déclara être devenu à 
l'époque le chef des Illuminés, que Mounier reçut son 
information'. Tel est donc le gence de témoignage q~ l'on 
oppose le plus sérieusement comme probant à renèontte 
d'innombrables contemporains qui attestèrent l'influence de 

l'lllu.minisme sur la Révolution Française \ 
La dimension restreinte de ce livre empêche 

malheureusement de citer toutes ces autorités, comme 
Lombard de Langres, le Chevalier de Malet, Joseph de Maistre, 
le comte de Vaudreuil, Zi.mmerroann, Gëchhangen et 
beaucoup d'autres, mais un point important à noter est que ces 
derniers n'appartenaient ni à un même parti, une même 
religion ou une même école de pensée, ni n'avaient tous hl 
même nationalité, mais que, bien que différant largement dans 
leurs points de vues politiques et religieux, ils s'accordent tous 
cependant sur cette question. Aussi l'argument fréquemment 
avancé que Barruel n'écriv1t que dans l'intérêt de la Religion 
Catholique est à l'évidence absurde, puisque Robison qui était 
protestant, a<tiva de son côté précisément aux mêmes 
conclusions et qu'on ne peut certainement pas accuser les 

1 
Mounier: De l'influence attribuée ... , p. LVIII (éd . 1822). 

2 Ibid. PP· 130- et, 212. 



156 
l.A RÉVOLUTION MONDIALE 

pasteurs américains cités d' . , 
diktats de Rome. avotr parle en obéissance aux 

~n objectera encore que tous ces t , . . 
succederont auraient ét ' d , ~mo~s et ceux qwleur 
discréditer la Rév 1 . e es « reactzonnazres » soucieux de 
L . o unon par tous les mo~rens M . 1 

oms Blanc le socialiste fut-il , . . . ; . ats a ors, 
1 · un reactzonnazre ;> Et · d' 

que w a plus clairement indi ué 1 . . qw autre 
occultes detnère le mouvement~;> es entrepnses des forces 

~t George Sand, révolutio~naire et ma , . 
aussi« une réactionn..,; .. e ;> C' G çonne, etatt-elle 

• • <U.L ». est eorge Sand · ' 
« la Conspzratzon européenne de 111/umi . qw a p_ropos de 
conœptions de Weishaupt )) déclara : nzsme )) et des ({ gtgantesqueJ· 

- « Que l'Illuminisme, dérivé du , · · . 
leaders et des tradition d . , , gerue tnvennf de ses 
mystique Ail s es soctetes secrètes juives de la 

· emagne, ravagea le m d 
formidable et la plus adroite des c ?n . e par . ~a plus 
religieuses qui ébranla les d . onsptrations polinques et 
. ynasnes de leurs tr • 2 E 

aJoute : « Ces sociétés ont-elles eu ' ones » t elle 
qu'au cœur de l'Allema e . plu~ d effet en France 
La Ré 1 · ~ qw leur avatt donné naissance ;> 

vo unon Francatse répo d , . . 
l'affi.rmative3 • n energiquement par . )) 

Comment alors en face de , . 
évidences qui comm 1 toutes ces eVIdences, des 

' e nous e ver 1 
conftrmées par d'autr f rons Pus tard furent 
1,. fl es ranes-maçons . 

tn uence de la F . ' peut-on ruer 
R

, . ranc-maçonnene Ill · · 
evolution Francaise ;> C . llttllnlste sur la 

en doute la vériti de c~s t o~ent pourrait-on encore mettre 
l'histoire ultérieure du moer~ es paroles de Barruel, que toute 
actuelle, ont justifiées : n e, et, par dessus tout, sa situation 

1 
- « Vous croyiez que la Révolutio . . 

et que la Révolution F n se ternuna en France, 
en rance ne fut que la première 

--------1 v. 
ou tout le chapitre dédie' a· cette . p · question d I'H · · rançaue de Louis Blaue vol II ans utozre de la Rivolulion 

2G ' .. 

31b~dorge Sand : La comte.rte de Rlldolstadt Il p 21 9 
1 ., p. 260. , , . . 
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tentative des J acobins. Dans les Intentions de cette terrible et 
formidable secte, vous n'êtes parvenus qu'aux premières 
phases des plans qu'elle a formés pour cette Révolution 
générale qui jettera à bas tous les trônes, tous les autels, 
détruira toutes les propriétés, effacera toute loi, saccagera la 
morale et la justice, et se terminera par la dissolution de 
toute société au profit d'une seule race. » 
Weishaupt n'avait-il pas déclaré: 
- «Cette Révolution sera l'œuvre des Sociétés secrètes et 

c'est là l'un de nos grands mystères1 
>> ? 

Mais pendant une brève période après la chute de Babeuf 
l'œuvre de la conspiration fut stoppée. Le dix-hui t Brumaire 
asséna un coup sévère à l'Illuminisme, et la même main qui 
avait fermé à clef la porte du local de réunion des 
panthéonistes ferma les sociétés secrètes. Aussi les quinz~ 
années durant lesquelles Napoléon tint les rênes du pouvow 
furent la seule période des cent quatre-vingt dernières annéed 
où l'incendie dévastateur de l'Illuminisme allumé par 
Weishaupt laissa un paisible répit à l'Europe2

• 

1 (NDT) :Après le Congrès de Vérone (1838) où Mr de Haugwitz, qtù avait 
dirigé la Franc-maçonnerie en Allemagne et en Pologne, dévoilera les buts 
réels de l'Ordre aux souverains réwlis pour leur en montrer la dangerosité, 
le roi de Prusse Fréderic Guillaume III, loin de tirer de l'avertissement la 
conclusion que la prudence aurait du dicter, confirma, via son médecin 
particulier, le docteur \Xliebel, Guif !), membre de la Grande Loge 
d'Allemagne : 
- «Qu'il ne retirerait pas sa protection à la Maçonnerie aussi longtemps 

qu'elle se renfermera dans les limites quelle s'est fLxée elle-même, » 
signifiant l'accord passé avec J'Ordre selon lequel celui-ci s'était engagé à 
faire de l'Allemagne un royaume unitaire, sous l'égide de la monarchie 
prussienne, selon la doctrine politique de Weishaupt qu'avait exposée son 
adepte le marquis de Constanza, ct ce que montra vingt ans plus tard des 
documents maçonniques sur ce poin t, que possédait Mr de Gloden de 
Rostock et que le roi de Pusse fit saisir pour ne pas les payer au prix que 
leur détenteur en demandait pour les céder (Deschamp et J annet, t. II. 
2 V . .f\nnexe 4. 
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Annexe IV 
(NDT) : Napoléon Bonaparte mit fin à l'Anarchie 
révolutionnaire. . . mais pas à la Révolution. Le « paisible 
répit » permit la poursuite de la contamination maçonnique de 
l'Europe par vingt ans de guerres révolutionnaires, de ]~ 

déstabilisation des États du Pape, de la. maçonnisation rapide 
des principautés allemandes, italiennes, des États du Pape, de 
la Russie et de l'Espagne, et par l'instauration partout en 
Europe d'un système socio-politique maçon 1 
- Bonaparte avait été choisi et porté au pouvoir en tant que 
général de gauche, sûr pour les membres du Directoire. Sieyès 
et Cambacéres (haut chef de la Maçonnerie), et pour leurs 
amis Talleyrand et Fouché Hauts Illuminés, comme une parade 
à la vague irrésistible de l'opinion publique pour le retour des 
Bourbons. Ces personnalités étaient toutes de hauts maçons 
liés aux financiers révolutionnaires et aux banquiers anglais ; et 
Bonaparte était devenu lui-même haut maçon, initié par 
Saliceti, au témoignage de Bourienne (d'après «Tel fut Barras» 
de Jean Senant), ou par Waechter (selon J. Lombard). Premier 
Consul puis Empereur, il officialisa la Franc-maçonnerie à la. 
mode anglaise, ses hauts dignitaires se confondant avec ceux 
de l'Empire membres de la famille et généraux. Il pensait la 
dominer, alors qu'elle se servira de lui. L'Empire comptera 
1200 loges dont 337 chapitres de hauts grades. En 1808 il y eut 
un défilé à Paris des membres de l'Ordre du Temple (Haute 
Maçonnerie), Ordre rétabli avec l'autorisation de l'Empereur. En 
1808 également, pour s'assurer la. gratitude et la fidélité (1) des 
juifs, il convoqua un Sanhédrin du jt-tdaïsme, reconnu désormais 
au même titre que le Catholicisme l Un signe qui ne trompe 

as 
- « Partout où arrivaient les Armées de l'Empereur, les 

Juifs les fêtaient comme pour l'arrivée du Messie. » 
(Deschamp) 

- «Napoléon Bonaparte, c'était la France faite homme 
pour propager l'idéal de la Révolution » (discours de Donoso 
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, Madrid le 4 octobre 1849) . 
\ Cortes devant la Charl_lbre, :-, . , vidence par l'historien 
Ce simple constat de falts a ete nus en e 

Louis Madelin. . . Ler Mémoirer d'outre-tombe: 
Chateaubriand le dit aussi da~~ . ~ NarpoÙon était appelé Très-

\ 

_ « Dans les Mcuments OJJ·~·ze , 

puissant frère et prot~cteu~ de l'?rdre3»3. e degré du Rite écossais. 
' titre qw revtent a un em f d 

Or c e~t un , d'Illuminés aux postes de s . e 
Napoleon resta entoure . li ce dernier qul le 

h, t T lleyrand en paru cu er, 
l'Empire: Fouc e e a . litique de la secte après 
trahira dès 1812 et assurera la s~erb~ns et participera à la 
la transition et le retour des ou . :e au Conorès de Vienne 

. d 1 lie Europe matonmse 6 
Construcnon e a nouve B · dé). à signalé en note. Les 

d' int l'avocat ergasse, 1 
avec son a JO ' , 11 ent et protègeront eurs 
IDuministes se prot~gero~t ~mutt~u:Wste Dalberg ... qui sera '\ 
frères comme le pnnce evequf;d, . ti n du Rhin et protégera \ 
nommé Président de la Con e era o ' 

les Rothschild. . . l'Ill ninisme et la Maçonnerie 
- Ce qui prtmatt poU: 1 _w t ses relais : Napoléon 

. al , tait la Revo unon e . 
internanon e e . . ll . la phase desuuctr1ce 

, . la vlctoue de ce e-cl, . . 
concretlsant , h l, le et consolidat11.ce, qU1 

. 1 fit place a une p ase ega li . 
VlO ente , d'un système po nque 

. t 1 progrès ouest-europeens 
pernu . es L'Em ereur et son entourage 
agnostl~~e et ' maçonde la s~cte par les annexions, la 
poursUlVl.rent 1 œuv:re . , th li . d'Allemagne que 

. d prmclpautes ca o ques 
destrUctton es , de T r l'occupation de Rome 

1 d 1 Congres v zenne, 
confirmera P_ us tar : bili . et la maçonnisation de 
et de l'Italie, la destad sNattonl et des États Romains, la 

d Royaume e ap es 
l'Espagne, ~ . , L es à leurs hauts membres 
puissance polinque accordee aux og : · d l'Université 

, rinci es avec la creanon e . 
et a leurs P P. ' . d W ishaupt pour l'éducanon) 

, · des prmc1pes e e 1 
( consecranon . . , d la Révolution à long terme avec a 
qui assura la contmwte e 1 bli n· on du Code civil et sa 

. d es cadres a pu ca 
formauon e s, . , fi . l forme du nouveau système 
diffusion europeenne. qw txatt Ea fin sur le plan religieux, 
social et lui donnatt force. n 
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répondant à la mission à lui confiée par la Maçonnerie, Il 
réussit avec le Concordat et ses Articles Of!,aniques ce que les 
Jacobins avec la Constitution civile du Clef!,é n'avaient pu obtenir. 
Enfin il s'afficha indélébilement révolutionnaire par le meurtre 
du Duc d'Enghien. 
La lune de miel avec la Maçonnerie martiniste et illuministe 
dura jusqu'en 1809, mais lorsque Napoléon voulut instaurer 
une dynastie en se liant à la dynastie catholique autrichienne, la 
secte internationale se jugea trahie et mina sa puissance jusqu'à 
la chute. Napoléon se savait tenu, et l'avoua dans le «Journal de 
Sainte Hélène » : 

1 

- « Les civils et Sieyès ne me considéraient que comme 
leur machine ... je n'étais que leur agent» ... 

Fouché le faisait espionner par Bourienne son secrétaire. La 
Maf'Onnerie Illuminùte, principal agent de Révolution, le restera 
par sa postérité que l'auteur expose aux chapitres suivants. 
Cette constance pluriséculaire dans les objectifs serait 
inconcevable s'il n 'y avait eu derrière un facteur caché et 
durable très puissant, qui s'était associé le pouvoir politique 
d'Angleterre, de Hollande, de Prusse et de diverses 
principautés. Dorénavant l'influence déterminante de 
membres des élites aristocratiques, Intellectuelles, fmancières 
et bourgeoises dans toute l'Europe et aux États-Unis, liés en 
un système impérialiste anonyme international - mais au nom 
de Moloch et de Baâl - capable de se faire craindre et obéir et 
de récompenser, et utilisant les divers mouvements d'opinion 
comme d'un arsenal d'armes opportunes, comme ils en 
utiliseront bientôt d'autres, tous « Iliuminés » et détournés 
ensuite selon la même méthode de mensonge. 

CH. IV J.A CONSPJlV\nON DE BABEUF 

François-Nol:!! Babeuf, dit Grachus (1765 -1 797), 
l'un des chefs des« Enragés>>. 
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CHAPITRE V 
L'AGE D'OR DU SOCIAUSME 

Après la chute de Napoléon, l'Illuminisme dont le feu 
couvait partout en Europe s'enflamma de nouveau. « L'Union 
Germanique» lancée immédiatement après la dissolution des 
Illuminés en Bavière était en réalité l'Ordre de Weishaupt 
réorganisé sous un autre nom, et dans les premières années du 
siècle suivant d'autres sociétés comme le Tugenbund et le 
Burschenschaft furent lancées essentiellement sur les mêmes 
axes 1• Metternich regardait ces sociétés secrètes allemandes 
comme des résurgences de l'Illuminisme. Ecrivant en 1832, il 
affirmait : 

- «L'Allemagne a depuis longtemps souffert du mal qui 
couvre aujourd'hui toute l'Europe ... La secte des Illuminés ... 
n'a jamais été détruite, bien que le même gouvernement (de 
Bavière) ait tenté de la supprimer et ait dû fulminer contre 
elle, et en fonction des circonstances et des besoins du 
temps, elle a successivement pris les dénominations de 
Tugenbund, de .Burschenschuift; etc.2

• » 
Le Tugenbund, inauguré en 1812 et constitué des éléments 

1 Lombard de Langres Le.r Sociétés m'rites, pp. 81 , 1 02, 11 0-113. 
(ND1) : Le prince illwniniste Guillaume de Hesse-Cassel fit partie du 
Tugmbund, comme nombre d'illuministes, avec des patriotes et des 
intellectuels allemands dont Fichte, de hauts maçons autrichiens, ainsi que, 
semble-t-il, selon le comte Corte dans son livre La Maison Roths•'hiltl 
(Pavot), divers membres de la famille Meyer ..i\.mschel Rothschild Le 
Tugenbund avait organisé plusieurs attentats contre Napoléon, devenu la 
cible des hauts chefs de la Révolution européenne par son mariage 
autrichien, son ambition dynastique et par le Blocus Continental, gênant 
pour le grand commerce international, l'Angleterre, la Russie et les 
Rothschild. Le T ugenbund, suscité par ces hauts dirigeants maçons, fera 
flèche du nationalisme après avoir proclamé l'Internationalisme. 
- Comme le signifiera plus tard Lev Bronstein, alias Trotsky, « tout est 
bon à la Révolution 1. » 
2 Mémoires tk Metternich, V, p. 368. 

/ 
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les plus violents parmi les Illuminés dont les cl • ..;.... ' · , ocu ..... .ues etalent 
celles de Clootz et de Marat, donna naissance à une nouvel 
Ordre, ~onnu so~s le nom de Deutsche Union ou Association 
Germamque et v::ant ~ l':UUfication ~e l'Allemagne. C'est là. 
que pour la pr~m~ere f01s 1 on peut clatrement constater le lien 
entre . le p~uss1arusme et les forces secrètes de la Révolution 
~ond~~le, b1en qu'~ n'en pas douter on puisse les faire remonter 
JUsqu a une date b1en plus ancienne. 

Comme nous l'avons vu, Frédéric le Grand, au travers de 
son ambassadeur, von der Goltz avait travaille' rn· f:atl·gabl 
' b · l' · ' ement 
a nser alliance franco-autrichienne mais en A . . , . , meme temps ses 
mtngues etalent menées par des canaux beaucoup plus 
ob~curs, car Fré.déric était franc-maçon et l'ami des 
philosoph~s franç.als, et c'est largement par son influence que 
les, doctnnes . ~ssolvantes de Voltaire se propagèrent, 
preparant la v01e a la campagne antichrétienne de Weishaupt. 

En 1~0~, Joseph de Maistre, qui eut la rare perspicacité de 
~~~c~v?1r 1 effrayant d~nger que représentait la politique de 
Fredenc II pour la patX et la stabilité en E ' · · urope ecnvlt ces 
mots remarquables : 

-,- «J'ai toujours éprouvé une particulière aversion pour 
Fredenc II, qu'un siècle rendu fou s'est trop hâté de 
proclamer « un grand homme » alors qui n'était au fond 
~u'un grand Prussien. L'Histoire retiendra ce prince comme 
1 u~ ~;s plus grands ennemis du genre humain qui ait jamais 
ex.1ste . » 

Mafs ~e comte de Maistre ne se doutait pas alors de la 
co~sp1rat1on de l'Histoire, dirigée principalement par des 
m~s a~emandes .et avec l'aide d'agents comme Carlyle pour 
mamtemr le presnge de Frédéric, afin d'aplanir la voie à ses 
successeurs. 

Apr~s. la mort de Frédéric le Grand, sa politique avait été 
pourswv1e, non seulement par son neveu Frédéric-Guillaume 

1 uttres inéditu de Joseph de Maistre (1851), p. 97. 
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II, mais par les disciples de Weishaupt. C'est ainsi que 
l'illuminé Diomède (le marquis de Constanza) écrivit: 

- « En Allemagne, il ne doit y avoir qui un ou tout au plus 
deux princes, et ces princes doivent être illuminés, et donc 
guidés par nos adeptes et entourés par eux, de façon 
qu'aucun profane ne puisse approcher leur personne

1

• >> 

Ne pourrait-on pas, à propos de la curieuse phrase de 
Clootz parlant de « l'immuable empire de la Grande 
Allemagne la République universelle

2
, y déceler la même 

source d'inspiration ? Il est fort possible en effet que Clootz 
n'ait pas été seulement un adepte de Weishaupt, mais que, tout 
comme Brissot et Robespierre le soupçonnèrent, il ait été aussi 

un agent du roi de Prusse. 
Certains contemporains ont déclaré que Frédéric-

Gtùllaume Il était en fait membre des Illuminés. C'est ainsi 
que le comte de Vaudreuil écrivant de Venise au comte 
d'Artois en octobre 1790 avait fait cette remarque: 

- « Ce qui me frappe le plus est que la 5 ecte des Wu minés est 
la cause et l'instigatrice de tous nos troubles ; que l'on trouve 
de ces sectaires partout, que même le roi de Ptusse est imbu 
de ce pernicieux système, et que l'homme qui jouit de sa 
principale confiance (Bischoffswmiet) est l'un de leurs 

principaux clirigeants
3

. » 
Robison indique que ce qui suscita son intérêt pour les 

Illuminés fut à l'origine une invitation à entrer dans cette 

société: 
- «Invitation reçue d'un «gentleman très honorable et 

considérable» qui l'informa que le Roi de Prusse était le patron 
de l'Ordre et que son objet était tout ce qu'il y a de plus 
honorable et respectable. Robison déclina alors néanmoins 
l'invitation, parce que, dit-il, «il y avait quelque chose dans le 

L RP. Deschamp, Op. cit. t. Il, p. 397, citant un témoignage au procès des 

Illuminés. 
2 Dist·oun de C/ootz à la Convmtion le 9 septembre 1792. 
3 Correspondance du Comte de Vaudreuil et du Comte d'Artois, 1, p. 342. 

/ 
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c~.rac~è.re et la conduite du .roi de Prusse qui me .rendait 
deplaisant . tout ce qu'il professait de patronner », et il ne fut 
pas surpns lorsque plus tard le même « honorable ct 

~onsidérab~e ,gentleman », confirmant ses soupçons sur 
1 O.r~e, 1~ d~cla.ra, « hochant la tète avec emphase, je n'ai 
P,lus nen a vo.u: avec cela O'Ordre), nous avons été trompés, 
c est quelque chose de très dangereux1• » 

, On_ ~eut donc. déceler un lien entre le Prussianisme et 
1 Ill~sme d_epms !~,début, mais c'est avec le Tugenbund qu'il 
a.r:para1t en pleme 1~ere. L'objet de cette association (d'après 
le « Rapport authentzque des A ssociations secrites d'Allemagne» par 
Mannsdor~, un membre des hautes loges) était de détrôner 
tous les prmces allemands à l'exception du Roi de Prusse afin 
de placer sur la tête de ce dernier la Couronne Impêriale 
d'~llema~e et de donner à l'État une constitution 
de~?craaque. L'objectif final de la Maçonnerie était 
ulteneurcme~t d'amener «la République réelle ou universelle 
et la dest.rucaon de toutes les nationalitél ». On voit aisément 
q~e les H?henzolle~ ont P': faire usage de ce complot afin 
d acc?mplir la prermere parue du programme, la domination 
pruss1enne. 

Mais l'Illuminisme ne s'était pas confmé à 1 'Allemagne3, et 

1 Robison, Op. cit., p. 585. 
2 

Cormpondance du Comte de Vaudreuil et du Comte d'Artois, I, p. 342. 
3 RP. Deschamp, Op. cit., Il, pp.227-228. 
CNDJ? :.Mirabeau s'était_ targué d'entretenir une vaste correspondance avec 
d~s frer~s maçons de Vtenne, la capitale autrichienne. D ès le début de la 
RevolutJ~n, le Grand-Orient avait adressé un Manifeste a toutes les 
Loges d'Europe demandant leur soutien, et Philippe d'Orléans une lettre 
personnelle en ce sens à l'empereur d'Autriche Léopold Ier. Celui- · · 
J h II 1 . . , . , o, pws 
~sep , vo tamens « eclaues », tenaient pour la suprématie de l'E' t t 

l'E li , , · a sur 
g se, _er s ctatent ~tourés_ de maçons. Joseph II n'eut les yeux dessillés 

(en p~rne) ~ue f'lr. 1 arrestatt~n fortuite d'tm envoyé français, Sénonville, 
charge de negocter a Constantinople l'alliance de la Turquie et d'échang : 
T t · d di er a 

nes e une parue es amants de la Couronne contre des fournitures · 
ar~estation q ui fi t ~écouv~ p~r _la correspondance dont il était chargé 
qu un formtdable reseau d illumuustes enserrait le trône d'Autriche jusque 
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avant même la chute de N apoléon, une autre société secrète 
s'était organisée sous le nom de Carbonari, qui tomba elle 
aussi rapidement sous le contrôle des Illuminés. 

Bien que d'origine maçonnique, les Carbonari n'avaient pas 
commencé comme une organisation révolutionnaire. Les 
fondateurs étaient des royalistes et des catholiques déclarés, 
qui, trompés peut-être quant aux objectifs réels de 
l'Illuminisme, suivirent le précédent inauguré par Wcishaupt 
de prendre le Christ pour Grand Maîtrc1

. Mais bientôt les 

dans ses Conseils et ses hauts admùùstrateurs provinciaux de Vienne à 
Trieste, en Hongrie, Bohème, lvforavie, Styrie et Galicie. 
- La Maço11nerie avait également fait la conquête de nombre de hauts 
fonctionnaires et nubilités des principautés d'Italie (par exemple Massimo 
d'Azeglio), notamment en Savoie, comme le montre la mésintelligence 
croissante entre J. de Maistre et son prince maçonnisant, dans le Piémont à 
Turin, en Lombardie-Vénétie, dans le Royaume de Sardaigne et à Naples, 
ce qui permettra plus tard l 'effondrement de ce royaume bourbon avec la 
complicité de ses ministres et officiers. Il était de même en Espagne. Le 

. clergé n'avait pas échappé à l'infiltration (lettre de Simonini m 1806 à Bamtel 
faisant état de l'affirmation par un maçons juif de 800 prêtres et prélats en 
Italie déjà adeptes de leurs idées). Nombre de clercs dévoyés ou défroqués 
avaient favorisé les Jacobins et les Martinistes en Europe, dont à Rome 
l'ex-curé Bassal et à Naples l'abbé Juocodes fondateur de Loge, selon ] 
Lombard. L'on notera plus tard deux clercs agents de liaison à Londres 
respectivement des Carbonari (l'italien Niinichino) et de leurs frères 
Guelfes d'Espagne (le prêtre Monteyro) d'après le comte d'Hérisson. En 
Italie, la tactique de la Haute Vente, des Carbonari et de la Maçonnerie 
pendant un demi-siècle sera d'exciter le désir de l'unité italienne et de 
« Constitutions démocratiques », de rendre impopulaires les princes 
attachés au droit divin et la monarchie temporelle du Pape, de les 
supprimer par des soulèvements populaires et l'aide anglaise pour amene.r 
l'wùté sous l'égide du prince libéral Charles Albert de Savoie puis du 
maçon Victor Emmanuel, abaissant par là l'influence autrichienne en Italie 
du Nord er l'Autriche catholique au profit de la Prusse. (Cf. D eschamp Op. 
cit, chap. VIII et IX, citant Eckert, t. II, et les Mémoires de Goethe, son 
voyage à Messine en 1787). 
1 (NDT) : Les Carbonari étaient nés de la Loge des Phi/alèLhes de Besançon 
et cette secte s'était diffusée en Italie. Le prétendu« catholicisme» (en fait 
le Martinisme) des Carbonari qui dénonçaient l'Église comme déviante !leur 
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adeptes de la m~çonnerie révolutionnaire s'infiltrèrent dans 
leurs ra~gs e~ pnr~nt le co~trôle de toute l'organisation. En 
outre, bten vtte, dit M~ Dillon «le génie italien surpassa les 
A~eman~s en ruse maligne, et sitôt la mort de Weishaupt ou 
me~e, des a~ant, le Suprême Gouvernement de toutes les 
Soc1etes secretes du monde passa aux mains de la H v , , clir autc 

ente, c est-a- e de la loge suprême des Carbonari italiens1
• 

C'est c?tte formi~~ble société, la Haute Vente Romaine, qui 
de :814 ~ 1848 dirigea les activités de toutes les sociétés 
se~retes. Encore beaucoup plus subtils donc beaucoup plus 
pwssants et dange:eux que les Carbonari, les dirigeants de la 
Haut~ ':ente m~ne~e~t leur campagne selon les principes des 
Illun~mes, dont ils etatent à l'évidence la continuation clirecte2

• 

Auss1, selon l'usage originel de l'Ordre qu'avaient suivi 
Anac~arsis Clootz et Babeuf, les membres de la Haute V ente 
~dopteren~ t~us des pseudonymes classiques, celui du chef 
e.tant Nub1u~ . Cet homme, un noble italien corrompu, jeune, 
n.c~e, be.au, eloquent, et d'une extraordinaire audace« était un 
VlSt~nnaue, avec l'idée fixe d'élever un piédestal à sa vanité.» 
M~1s, ce ne ~t pa,~ parmi la band~ d~ jeunes Italiens dissolus 
qw 1 entourait qu il trouva son pnnc1pal soutien mais parmi 
ses alliés juifs. ' 
~u co~s ,de~ premières années du XIXème siècle, les Juifs 

ava~:n,t penetre les loges maçonniques et aussi certaines 
soctetes secrètes. Le rite égyptien de Memphis avait d'aill 
, , c d, eurs 
ete ron e avant la Révolution française par l'illuminé juif 

serv~it à se faire a~œpter dans un P?Ys foncièrement catholique; mais pour 
Y ~er 1~ ~atholictsme : leur Chnst « révolutionnaire» pris comme Grand 
~tre swvrut la tacnque de Weishaupt et de la Constitution maçonnique 
d Anderson ; cf. Deschamp. 
1 Mgr ~eorge F. Dill.on «,Grand Orient Freemasonry unmasked » La 
~a~onnene du Grand Onent demasquée, p. 63. 

Ibtd., p, 63. 
3 ] · Cr.étineau-Joly, L 'Égl~e Romaine face à la Rivolution, II, p. 383. La famille 
du ponce Colo~ma, famtlle de banquiers, alliée aux Médicis, était juive 
comme ces denuers. 

CH. V L'AGE D'OR DU SüCIALISME 
169 

Cagliostro, et en 1815 le rite de Mizraïrn, consistant en quatre­
vingt dix degrés juifs , fut établi par des juifs à Paris

1
• Ragon, 

autorité maçonnique française, l'appelle «la Maçonnerie 
2 

JUlVC . » 
Joseph de Maistre dénonça: 
- «le rôle actif que les Juifs jouaient dans l'Illuminisme, 

système qu'il avait étudié en profondeur et dont il était 
persuadé qu'il était à la racine du mal (c'est de Maistre qui 
souligne) affligeant alors l'Europe

3
• >> 

Ajoutant plus loin: 
- « Il y a certainement, selon toutes apparences, écrivit-il 

en 1816, des sociétés organisées pour la destruction de tous 
les corps de noblesse, de toutes les nobles Institutions, de 
tous les trônes et de tous les autels d'Europe. La secte, qui se 
sert de tout, parait en ce moment tirer un grand parti pour 
les Juifs, dont Saint Paul et le Christ disaient qu'il fau t 

beaucoup se défier
4

• » 
Dans la Haute-Vente, on les voit pour la première fois aux 

postes dirigeants. De riches membres des Askenazim 
fmança.ient la société, pendant que des juifs de moindre rang 
agissaient comme leurs agents les plus habiles

5
. 

Parmi cette dernière catégorie, celui qui avait pris pour 
surnom Piccolo Tigre témoigna de la plus grande activité et 
énergie. Se masquant sous le rôle d'un joailler et d'un prêteur 
d'argent international, Piccolo Tigre parcourait l'Europe 
transmettant les instrUctions de la Haute V ente aux Carbonari 
et revenant chargé d'or, tiré des caisses de Nubius. Au cours 
de ces voyages, Piccolo Tigre bénéficiait partout de la 
protection des Loges maçonniques, bien gue la plupart des 

1 (NDT) : Les frères Bédarride: ils relancèrent les hauts grades satanistes 

de leur coreligionnaire l'Illuministe Cagliostro. 
2 A. Cowan The X-rqys oJFreemasomy (La Franc-maçonnerie aux rayons X). 
3 Joseph de Maistre: Lettres Inédites, p. 368. 
4 J. de Maistre,QUtJtre chtpitres Inédits sur la Russie, chap. IV. 
5 Crét.ineau-Joly, op. cit., II, p. 131, et Mgr Dillon, op. cit., p. 72. 
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hommes qui composaient celles-ci fussent tenus par la Haute 
V ente dans le plus profond mépris. 

-«Au dessus des maçons et inconnus d'eux écrit M 
Dili b. ' gr ?n, 1en que formé généralement à partir d'eux, se tient 
le tres sec~et conclave qui les dirige et les utilise à la ruine du 
monde et a la leur propre1• » 

, ~e rôle de Piccolo Tigre devint si important qu'on le voit 
e~~tre en. 1822 une lettre d'instructions à la Haute Vente 
Pt:montal~e, do~t !:extrait suivant permet d'indiquer de quelles 
methodes il se fatsalt l'avocat et notamment leur similarité avec 
celle des Illuminés : 

-.«Dans l'impossibilité où nos frères et amis se trouvent 
de dire encore leur dernier mot, il a été bon et utile de 
pr~pag~r P,artout la lumière et de donner le branle à tout ce 
qu1 aspue a remuer. C'est dans ce but que nous ne cessons 
de vous recommander d'affilier à toutes sortes de 
congrégacion~ telles quelles, pourvu que le mystère et le 
secret Y domment toute espèce de gens. L'Italie est couverte 
de Co~fréries religieuses et de Pénitents de diverses couleurs. 
Ne cratgnez pas de glisser quelques uns des nôtres au milieu 
~e c.es troupeaux guidés par une dévotion stupide ; qu'ils 
etudient avec soin le personnel de ces confréries, et ils 
verront que peu à peu il n'y manque pas de récoltes à faire. 
So~~ le pr~texte le plus futile, mais jamais politique ni 
religteux, creez par vous-mêmes ou mieux encore faites créer 
par d'~utres des associations ayant le commerce, l'industrie, 
la mustque les beaux-arts pour objet. Dans un lieu ou dans 

1 
~D~ : Ce Conclave ou Dire~tion suprême ... ne semble cependant pas 

av~tr ete la Haute Ven.te .Romame de Nubius et Piccolo Tigre puisque 
Cretmeau Joly dans « I'Eg!tse et la Rivoluti011 » a publié une lettre de Nubius 
au Jwf prussten ~auss lui demandant des fonds (en 1825 ?), or «qui paye 
"u:""'a:tde ~· et qu une autre lettre d'un des chefs témoigne que des ordres 
~.~nglll: ~nco~nue, au dessus d~ chef officiel Nubius, leur étaient imposés 
~ ~gtssatt:il. des ordres du Co,nml suprême de la Maçomterie mondiale qui avait 
ete fonde a Charleston aux Etats-Unis en mai 1801 par a·nq J · r 1 

, . , lUiS SOUS a 
prestdence d Isaac Long, ou d'un organe Intennédiaire). 
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un autre, dans les sacristies même ou dans les chapelles, 
réunissez, vos tribus encore ignorantes, mettez-les sous la 
houlette d'un prêtre vertueux, bien noté mais crédule et 
facile à tromper; inftltrez le venin dans des cœurs choisis, 
inftltrez-le à petites doses et comme par hasard : puis à la 
réflexion vous serez étonné vous-même de votre succès. » 

Poursuivons la lecture : 
-«L'essentiel est d'isoler l'homme de sa famille, de lui en 

faire perdre les mœurs. Il est disposé par la pente de son 
caractère à nùr les soins du ménage, à courir après de faciles 
plaisirs et des joies défendues. Il aime les grandes causeries 
du café, l'oisiveté des spectacles. Entraînez-le, soutirez-le, 
donnez lui une importance quelconque; apprenez-lui 
discrètement à s'ennuyer de ses travaux journaliers, et parce 
manège, après l'avoir séparé de sa femme et de ses enfants, 
et lui avoir montré combien sont pénibles tous les devoirs, 
vous lui inculquerez le désir d'une autre existence. 
L ,lwmm e est n é rebelle; attisez ce désir de rébellion 
jusqu'à l'incendie, mais que l'Incendie n'éclate pas. C'est une 
préparation à la grande œuvre que vous devez commencer. 
Quand vous aurez insinué dans quelques âmes le dégoût de 
la famille et de la religion (l'un va presque toujours à la suite 
de l'autre), laissez tomber certains mots qui provoqueront le 
désir d'être affilié à la Loge la plus voisine. Cette vanité du 
citadin et du bourgeois de s'affilier à la Franc-maçonnerie a 
quelque chose de si banal (souligné par l'auteur) et de si 
universel que je suis toujours en admiration devant la 
stupidité humaine. Je m'étonne de ne pas voir le monde 
entier frapper à la porte de tous les Vénérables et de 
demander à ces messieurs l'honneur d'être l'un des ouvriers 
choisis pour la reconstmction du Temple de Salomon. Le 
prestige de l'inconnu exerce sur les hommes une telle 
puissance que l'on se prépare avec tremblement aux 
fantasmagoriques épreuves de l'initiation et du banquet 
fraternel. 



172 
LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Voici comme ils ont du respect pour ceux qui les servent : 
-«Se trouver membre d'une Loge, se sentir en dehors de 

sa femme et de. ses ~nfants, appelé à garder un secret qu'on 
ne vous co~?e Jamrus est pour certaines natures une volupté 
et une ambttlon ... » 

D 'où le programme de .recrutement: 

- «~a ~aute ~ente désire que, sous un prétexte ou un 
au.tre, 1 on mtr~dtuse dans les Loges maçonniques le plus de 
pnnces ~t de nch.es que l'on pourra. Les princes de Maison 
Souveran:e et qw n'ont pas d'espérance légitime d'être roi 
p~r la ~ace de Dieu veulent tous l'être par la grâce d'une 
re~ol~tlon. Le duc d'Orléans est franc-maçon .... Un prince 
qw n a pas de royawne à attendre est une bonne fortune 
pour nous. Il Y en a beaucoup dans ce cas là. Faites-en des 
Francs-maçons ... Ces pauvres princes feront notre affaire en 
croyant travailler à la leur ... C'est une magnifique enseigne .... 
Ce progra~e ex.plique enfin que les forces qui se 

~entreront dtsstmulent les stratèges qui commanditent le 
illage du monde : 

- «C'est s~r les Loges que nous comptons po~ doubler 
no: ran~s. Elles forment à leur insu notre noviciat 
prep~ratotre. Elles discourent sans fin sur les dangers du 
fa~a~sme, sur I.e bonheur de l'égalité sociale, et sur les grands 
pn~ctpes de liberté religieuse... Elles lancent parmi leurs 
festms de foudroyants anathèmes contre l'intel' 1a , . erance et 
persecuaon. ~'est plus qu'il n'en faut pour faire des adeptes. 
Un h~mme tmbu de ces belles choses n'est pas éloigné de 
nous, il ne reste plus qu'à l'enrégimenter .... 1. » 

C'est donc par une destmction morale systématique que les 
chefs de la Haute V ente2 comme les Illunun· ' · , . , es, comptatent 
etablir leur ascendant sur «les peuples» d'Europe. Mais afin 

1 
Cité par Crét.ineau Joly, Op cit II, p 119. 

(ND1) : « Con-espondance de la Haute Vmte » figurant in extenso d r -G · 1. • · .L-' • ans « L.O 
OIIJUra.:on antzcr~tlenne », de Mgr Delassus rééd. 1999 489 ) 

2 (NDE) V · " ' • P· · sq. : . mua : le.r Protocole;. 

CH. V L'AGE D'OR DU SOCL'\USME 173 

de comprendre la manière dont ils s'y prirent pour atteindre 
cet objectif, il nous faut maintenant examiner le terrain sur 
lequel il leur fallait travailler. 

Il est de la plus grande importance de réaliser que les 
populations à cette époque souffraient et avaient de très réelles 
raisons d'insatisfaction. Ces raisons pesaient certes moins sur 
les travailleurs de l'agriculture que sur les ouvriers de 
l'industrie, .dont les conditions de vie étaient bien souvent 
épouvantables. Personne n'a jamais cherché à nier le fait, et il 
est nul besoin d'avoir recours aux écrits des socialistes pour 
avoir une idée du véritable esclavage enduré par les hommes, 
les femmes et les enfants employés dans les mines ct les usines 
d'Europe dans les années qui suivirent les guerres de 
Napoléon, car l'on en trouve la situation exposée en entier 
avec beaucoup de précision et bien plus éloquemment dans les 
lettres de Lord Shaftesbury, dont toute la vie fut consacrée à la 
cause des pauvres et des opprimés. 

Quelle était donc la raison de l'aggravation du sort des 
travailleurs ? C'était en partie l'accélération des cadences de 
l'industrie liée aux débuts de la mécanisation, et pour partie en 
Angleterre du fait de l'accroissement rapide de la population, 
mais en France cette situation était attribuable pour une 
grande part à la Révolution. On a vu plus haut combien 
l'interdiction des Corporations et l'augmentation du nombre 
de jours ouvrables du fait de l'abolition des fêtes catholiques 
en usage dans cette nation avaient accru les contraintes des 
travailleurs, mais un autre effet du grand soulèvement avait été 
le transfert du pouvoir de l'aristocratie à la bourgeoisie, avec 
ses désastreuses conséquences pour le peuple. En bref, la 
destruction du « féodalisme" avait inauguré le règne du 
mercantilisme. C'est Karl Marx lui-même qui l'afftrme: 

- « La Bourgeoisie a joué dans l'histoire un rôle des plus 
révolutionnaires. La Bourgeoisie, partout où elle a conquis le 
pouvoir, a détruit toutes les relations féodales, patriarcales et 
idylliques. Elle a déchiré impitoyablement tous ces liens 
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féodaux. multicolores 
1
qui unissaient les hommes à leurs 

« ,sup éneur_s naturels », et n'a laissé aucun autre rapport 
d ho~e .a homme que l'intérêt personnel brutal et le 
~osster ~atement comptant. Elle a étouffé l'extase religieuse, 
1 enthousiasme chevaleresque et la sentimentalité des classes 
moyennes, dans l'eau glacée du calcul égoïste. Elle a 
transforme la valeur personnelle en simple valeur d'échan 

t b . , , d'. . ge, 
~ s.u ~tltue a mesamables libertés chèrement acquises et 
~stltu;es par les chartes, la seule et exorbitante liberté du 
~tbre-e~han~~· En un ~ot~ elle a remplacé l'exploitation 
Jusque la :o~ee p:r les ill~stons religieuses et politiques par 
~ne explo1tat10.n ( c .est tOUJours Marx qui parle ; un historien 
tmpa.roal aurait dit : interdite par les Evangiles et !Église) 
ou~er~ement affichée, orgueilleuse, directe et brutalé. » 
~~s1, de l'avis du principal prophète de la doctrine 

soaali~te, moderne, c'est la destruction du féodalisme qui a 
~ondwt. a la mise en esclavage du prolétariat! Même si 
1 accusaoon contre la bourgeoisie est exage're'e il . , . , , y a une 
certa~e part de v~nte ~a?"~ la théorie de Marx. La classe qui vit 
de btens de famille hentes est tou1· ours une b · , 
l' 1 · · arnere contre 
exp Oltatton des travailleurs : pour le noble gentilh rru · 

d ' · o n e qw 
epense cm~ cent: lo~s ~our son carrosse, ou pour la 

duch~sse ~w, n~ s est Jamats enquise du coût d'une robe 
brode~,, ou etait l'avantage de sous-payer l'ouvrier ou la 
coutunere :> Le syst' d R · . · eme e « azre suer le pauvre» provient 
esscnoellement d'une classe qui s'efforce de mettre à sa portée 

1 (NDE) . C' . uli 
d' J . ( · , est nous q~ so gnons ces termes si étonnants sous la plume 

un w • dont la doctnne, «comme le Talmud tout entier, disait Bossuet 
est ant:J-naturelle >>. • 
2 M~llifèite d;~ Parli Communùte, (1855) par K. Marx et Frédéri E 1 
version angla1se, p. 9. c nge s, 

(ND1) : Ce passage de .Marx est un exemple type de l'audace uivc de 
ro~c~ter contre ce qu:~s ont fai.t! Il s'agissait pour Marx d: leurrer 
pop~ruon, car le Mercanti/ume, doctnne juive adoptée par les calvinistes, les 

urrtams, :r ~.~ Ca~l,ta~sme, c'était eux; Ricardo était juif, et la bourgeoisie 
maçonne egorste, c ctrut leur esprit et œuv re r 
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des commodités dont on ne peut pas, ou l'on ne veut pas, 
payer le travail à un prix représentant une rémunération 
correcte pour l'ouvrier. Telles étaient les classes dont 
dépendait l'industrie après la Révolution, lorsque l'aristocratie 
avec son caractère d'insouciance dépensière et ses instincts de 
traditionnelle bienveillance dut se réfugier dans des mansardes, 
et c'est pourquoi c'était contre les nouveaux riches que 
s'élevaient du peuple les plaintes les plus amères, Or à la même 
époque, panni la bourgeoisie, était apparu un nouveau facteur 
influent que Marx a soin de ne pas signaler, mais sur lequel le 
socialiste Malon est plus explicite : 

- « Le féodalisme signifie des privilèges assortis en 
échange de certains devoirs mutuellement acceptés ; la 
ploutocratie enjuivée Oe mot est bien de Malon) ne 
reconnaît aucun devoir; elle n'a qu'un seul objet: 
s'approprier la partie la plus grande possible du travail des 
autres et de l'accumulation sociale afin d'en user et abuser 
égoïstement. C'est là sa grande Indignité morale (td.) et le signal 
de sa fin prochaine, au nom du bien public et des intérêts de 
l'Humanité. >) 

On retrouvera la même opinion exprimée plus tard par 
l'anarchiste Bakounine. 

Le Juif n?était évidemment pas seul à exploiter les 
travailleurs, mais l'esprit du juif pénétrant le commerce dans 
chaque pays en France, en Allemagne et plus encore en 
Amérique contribua sans aucun doute à l'oppression 
industrielle contre laquelle semble fulminer Marx. Sous la 
Monarchie, les Juifs avaient été tenus en lisière par des lois 
réglementant leurs activités et leurs mœurs, mais les décrets 
passés au début de la Révolution1 décidant leur complète 

1 lvfme N. Webster ne semblait pas connaître, en 1921, les travaux des 
abbés Lémann (Éd. Saint Remi) sur la question (cf. L'Enme du juift datiS la 
1ociété française, ch. J'Affaire Cerjbee?). Il y est démontré, sur Procèi-tm·baux, que 
les Juifs, tenus à l'écart en France par Édit royal de Louis XIV en 1682, en 
avaient été chassés deux siècles auparavant, pour avoir empoisonné - par 
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émancipation avaient levé toutes restrictions à leur rapacité. 
Pour l'ethnie juive, l'année 1789 est applaudie comme 

l'année du Messie et de la délivrance! Sans aller aussi loin que 
M. Édouard Drumont qui dit que « la Rivolution délivra le peuple 
de l'arùtocratie ... qfin de le livrer aux Juif/», il est indéniable que le 
renversement de la Monarchie et de l'aristocratie augmenta 
immensément le pouvoir des Juifs sur le peuple. Qu'ils y aient 

exemple à Strasbourg -l'eau des puits durant la nuit. 
- Des Profès-verbaux tout aussi authentiques démontrent que les rabbins 
juifs (en Europe et même en Turquie) ont toujours et en tout lieu saigné 
rituellement des enfants chrétiens pour la pâque juive et pour la circoncision 
qu'ils pratiquent (NDE) : 
- Le renforcement révolutionnaire sur plus de cent cinquante ans d'une 
même stratégie de la Veuve contre la même cible est plus qu'un solide 
indice. Lorsque Dohm et Mirabeau avaient rédigé et édité leurs ouvrages en 
faveur de la citoyenneté des Juifs, tous deux avaient tiré leur « inspiration » 
du salon de la Juive berlinoise Henriette de Lemmos épouse H ertz, foyer 
de la pensée juive où avait théorisé le célèbre rabbin Moïse Mendelsohn. 
- La diffusion du livre de Dohm avait été assurée par le juif Cerfbeer de 
Strasbourg, et ce furent bien les révolutionnaires maçons et illuminés avec 
l'abbé Grégoire et le duc de Clermont Tonnerre qui fuent admettre 
l'émancipation des Juifs à une Assemblée de maçons encore réticents, 
malgré leur formation, à restaurer le Temple de Salomon, après cent ans de 
préparation des esprits depuis 1680 pour abaisser les «préjugés» catholiques 
sur le plan religieux comme sur le plan social : ceux des Français vis à vis 
des Juifs ne le seront qu'à peine à la Révolution, comme le montra le vote 
difficile sur la question, et en Allemagne il faudra encore cinquante ans 
pour arriver au même but. Le décret Duport, cet aboutissement salué plus 
tard par les Archives Israélites en ces termes. 
- « Le messie est venu pour nous en 1790 » Cet événement avait été 
préparé de longue main depuis le XV ème siècle par les ouvrages édités par 
des imprimeurs juifs en hollande et introduits en fraude. Comment croire 
qu'il n'y aurait pas eu de projet dans cette entreprise menée avec la ténacité 
juive jusqu'au succès? Et le terrain politico-social étant déblayé, 1 'emprise 
des Rothschild sur l'économie se donna libre cours, non plus seulement en 
Europe du nord mais sur toute l'étendue de l'Europe, Autriche comprise, 
et par elle sur la politique, emprise qui s'amplifia, cf. «Les juifs rois de 
l'époque» du socialiste Toussenel, jusqu'à obtenir en 1848 leurs trois 
ministres au Gouvernement Provisoire. 
1 Éd. Drumont : La Franœ juive, passim, T. IL 
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'ffi il ' dir ais les contribué délibérément à cette fin est di _le e a e, m 
contemporains s'aperçurent vite de leur mfluence, comme le 
montre le passage suivant de Prudhomme, . , un ardent 

l' ne peut en aucune roarucre accuser démocrate que on 
d'antisémitisme : · 

- «La Révolution Française fit beaucoup _de bte~. a~ 

J 
"f . il voulut proscrire entièrement les anclens preJuges 

U1 s ' e e l' · 1 comme 
qui faisaient considérer les restes de ancten peup e . f 

d'honun es dégradés inférieurs aux autres. Les J U1 s une race ' . . 
en France depuis longtemps ne dcvru.ent plu~ payer aux 
barrières (d'octroi) comme sous le règne ~e sa:nt Louis l~s 
mêmes droits qui étaient exigées po~ l_es be:es a sabo~. Mal~ 
cha ue famille juive chaque année etalt taxee de 40 ~~res a 
. q d droit d'habitation ou de protection ct tolerance: 
~~;te t:Xe fut supprimée le 20 juill~t 179~. Les )uifs ~ent, ;1 
l'on peut dire, naturalisés françru.s, et ils pnrent rang e 

citoyens. . · d ';l Ils 
- « Que firent-ils pour marufester leur gra~tu. e . ' 

firent ce qu'ils faisaient avant; ils n'ont p~s c~ange; ils nu~: 
as amendé leurs voies ; et ils ne contrlbuerent pas q 

P , 1 chute des assignats. Le désordre de nos finances fut 
peu a a · d.imin ' t as leur 
une mine péruvienne pour e~x; ils ~e , . u_eren P . t 
. fA trafic. Bien au contralte, la liberte ctvile le~ pemu 
m ame f L · ' blique leur 
d'étendre leurs courtages spéculati s. a nusere pu 
devint un riche patrimoine... . · 
-«Le Juif prit son essor. Le gouver~ement avaJ.t be~om 

d'eux et Dieu sait comme ils ont fru.t payer cher a , la 

R , b' lique les ressources qu'elle leur demanda. Quels_myster:s 
epu . · 1' 1 JU1f 

d'itzi uité (le mot est de Saint Paul) seralent ~eve es, s~ e . 
con!ne la taupe ne se donnait pas pour regle de ~ava!ller 
dans l'ombre? E n un mot et pour to~t dir~, les JUlfs ,n ~nt 
. . , , 1 Juifs que depuis que 1 on s est efforce d en Jamrus ete pus . 1 
faire des hommes et des citoyens · >> 

1 Crimes de la Rivolution, III, P· 44. Burke ra~porte : , . , . d" 
- « Que des Juifs firent gros profit du pillage des eglises, et qu on lw tt 
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~ais. ce furen~ les paysans qui souffrirent le plus de la 
~o~atlon de: Jwfs. Sous l'Ancien Régime, les droits féodaux 
etruent ressen.tls comme oppressifs, mais les seigneurs étaient 
souvent a~sst les bienfaiteurs et les protecteurs de leurs 
vassaux. En revanche, les usuriers J'uifs dont les pays . , . , . ans 
prop~e~es dependirent dorénavant pour poursuivre leur 
expl01tat1on en cas de mauvaise récolte ou d'int ' · , , , , . . empenes 
s avere~ent mtrrutables et sans pitié. 

Daruel Stem écrit à ce sujet: 

- « ~ussitôt que le paysan est entré en relations 
commerciales avec la race rusée, dès qu'il a eu mis son nom 
au bas d'un papier, qu'il a lu et relu sans apercevoir ou la 
clause caché,e q~ l'étra~gle, le paysan, en dépit de toute sa 
finesse, ne reusstra plus J.a~~is à recouvrer sa liberté. A partir 
de ce m~me.nt, son a~tlvlte, son intelligence, les bénéfices 
q~e la 1 r~vtdence lw procure en lui donnant de riches 
recoltes, nen de cela ne lui profitera plus · · 1 · , , mats tra 
exc u:tve~ent a .sonnouveau maître. L'intérêt exorbitant sur 
un ~e~ petl~ capttal absorbera son temps et ses activités. Jour 
aJ?res JO:U:, 11 verra le confort de sa famille diminuer et ses 
difficultes augmenter. A l'approche du jour fatal lorsque 

aussi ~ue des fils de ces voleurs furent faits évêques, eux sur qui on ne 
pouvait frure pese~ aucun soupçon ~e superstition chrétienne » (Rijkctions on 
the ~rench ~oht!Jon), P· 254). Cect peut expliquer l'apostasie de certains 
clercs et prelats, par exemple le 8 novembre 1793. » 
(ND1) : La participation d'tm certain nombre au Tarobin;,_e a' 11.'11 • • 
D lb J' ~"', llllmtmsme (()mme 

a ~ e11 Allemagne, et au CarbonariJme. 

(ND1) =.A la ré~exion de Prudhomme il faut associer la manière dont 
Rothschild, qw n etatt plus un petit brocanteur juif besogneux, allait 

0 
érer 

en 1~1 5 son .fornudab!e coup à. la Bourse de Londres (The Stock Excfan e, 
!~n~~ p~r Eliza,beth lere) en fa1sant lancer la fausse rumeur d\me défa~e 

• elli.n?t?~ a ~at~rloo pour acheter à la baisse, alors qu'il avait lui­
meme asSis.te a la defatte de. Napoléon (Voir l'abbé Lémann: Roth!child, Éd. 
Satnt Renu, et Chateaubnand, Mimoires d'Outre Tomb• ch L' · .1 t ' 

t ~ 1 L c •• · mg1e e te 
vau ()!Ir; ·. a wr~e Rothschild avait été fondée sur la fourniture de 
mercena~es aux pnnces belligérants, l'agiotage avec la fortune des princes 
pws le pret d'argent aux Coalisés). ' 

CH. V L'AGE D'OR DU SOCI ALISMI ~ 179 

tombe l'échéance de la dette, le sombre visage de son 
créditeur l'avertit qu'il ne doit attendre aucun répit. Il doit se 
résigner, poursuivre le chemin funeste, emptunter encore, 
toujours empnmter jusqu'à ce que survienne la ruine, et alors 
les champs, les prairies et les bots, la maison, le bétail et son 
chez-lui passent tous de ses mains industrieuses aux mains 
rapaces de l'usurier juif1

• » 
En bref, le paysan héritait de l'aristocrate; il est déshérité 

par l'usurier. C'est l'histoire vraie des spoliés, et non seulement 
en France, mais en Russie2

, en Autriche, en Pologne ; partout 
où le travailleur vit en cultivant ses propres champs, l'abolition 
du féodalisme amène la domination des prêteurs d'argent, et 
celui-ci est dans la plupart des cas un Ju.if. Si de temps en 
temps, exaspérés par cette tyrannie, les paysans se laissèrent 
aller à la violence et s'en prirent à leurs oppresseurs, comment 
s'en étonner? Lorsqu'au XIVème siècle les paysans se 
soulevèrent contre la noblesse, le blâme, nous dit-on, doit en 
être attribué aux nobles. Pourquoi faudrait-il excuser la furie 
des paysans lorsqu'elle prend la forme d'une jacquerie, mais 
devrait-on la condamner sans hésitation lorsqu'elle prend la 
forme d'un «p(r)ogrom; »? Dans un cas tout autant que dans 

1 Daniel Stem La Rivo/uti011 de 1848", II, p. 89, La comtesse d'Agoult. 
2 Lire le récit du voyage en Russie blanche du Grand Duc Nicolas en 1816, 
<Jui tout en reco1maissant le soutien donné par les juifs à l'autorité impériale 
notait ceci : 
-«La ruine générale de la paysannerie de ces provinces est à amibuer aux 
Juifs, qui ne le cèdent en importance qu'aux propriétaires terriens;. par le~ 
industrie, ils exploitent au dernier degré les malheureuses populations. Ic1, 
ils sont tout: marchands, entrepreneurs, tenanciers d'estaminets, minotiers, 
transporteurs, artisans, etc ... et ils sont si astucieux à pressurer et à tromper 
la masse du peuple qu'ils leur avancent l'argent du pain avant que le blé soit 
semé, leur escomptent la récolte avant les semis des champs. Ils sont les 
parasites habituels qui pompent tout et épuisent complètement cette 
province. >> (The Court of &mia in the Nineteenth Century) (La Cour de Russie au 
dix-neuvième Jiècle) de E. A. Brayley Hodgctt, 1, p. 161). 
3 Pogrom est un mot ukrainien qui signifie représailles, punitio11, châtimmt, non 
pas vengeam-e ni surtout massam ; dans les temps de chrétienté, dans toute 



180 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

l'autre, on peut invoquer à juste titre l'excuse d'une 
exaspération incontrôlée. 

. L'ouvrier d'usine tout comme le paysan trouva aussi dans le 
Jwf un rrutf_tre d'un~ insatiable exigence. Ce ne fut pas 
seulement 1 mtroducuon du machinisme qui d ' b d XIX, . , au e ut u 
..{, . ..{ em~ Stecle amena l'accélération des cadences dans 
1 mdus~e, mais l'esprit nouveau du mercantilisme, succédant 
~ux methodes de travail à l'aise de l'Ancien Réeime. Comme 
E. Drumont l'a si bien exprimé, si les ouvriers :.arrêtaient un 
~on:e~t pour reprendre haleine, les statisticiens se récriaient 
unmediatement : 

-. -. «Mais où allons-nous ? L'Angleterre a produit 375 
millions de _boutons de culotte l'an dernier, et nous n'en 
avons prodwt que 374 millions cette année!» 

La -~oree qui _m~n: 1~ jeu derrière l'ouvrier, cet esprit de 
concurre?c~ effr~nec_etalt largement attribuable au Juif. 

Telle etatt la Sttuatlon au début de la période connue sous le 
term~ de ~< r~voluti?n industrielle ». Les souffrances des 
tra~ailleur,s etatent tres réelles, le besoin d'une reconstruction 
s,?c~le . ~es urgent, le gouffre entre pauvreté et richesse _ 
1 megalite -.plus profond que jamais, et le Gouvernement de 
France n'avatt aucun projet de réforme à offrir. Si du moins un 
grand ho~e avait. pu alors se lever pour ramener le peuple 
d~ns des ~otes de rruson et de progrès, et lui montrer que cette 
democ_raue nouvelle née e~ l'a?née fatale de 1789 avait pris le 
~auvat~ ~o_urnant et ~rratt ?esormais dans une jungle sans 
tssue, -~ ~u il ne pourr~t sorur qu'en rebroussant chemin pour 
re~artu a nouveau, mats sous son propre jour, et non pas en 
~wva~t. la volonté ou l'inspiration de la Franc-maçonnerie 
illUtnllllSte ! 

Malheureusement lors de cette nouvelle crise de l'histoire 

l'Europ~, les autorités _religieuses et civiles sont intervenues pour endiguer 
les represailles entrepnses par les peuples contre les Juifs et les Tzi 

11
es 

« luquc/s dét1oraie11t leJ"/!l'IS et les réduisait à misère» (Froissart repris par Ro~sard 
dans son Adrme au Roz). 

CH. V L'AGE D'OR D U SOCIALISME 181 

de la classe laborieuse, il n'y avait personne pour montrer la 
voie, personne qui eût la perspicacité et le courage de se 
dresser pour proclamer : 

-«La grande expérience de 1789 à 1794 s'est avérée un 
échec, les principes sur lesquels elle était fondée, tout bien 
pesé, se sont montrés creux, les objectifs qu'elle se donna 
devant nos yeux se révélèrent des mirages vers lesquels nous 
avons trop longtemps marché les pieds en sang, les 
méthodes par elle employées furent atroces, et il ne faudra 
plus jamais les répéter : les hommes qui les imposèrent 
furent des ennemis du peuple, des ennemis tels que nous ne 
devrons jamais plus être ainsi trompés. Il n'y a d'autre espoir 
pour l'humanité souffrante que de répudier la Révolution et 
toutes ses œuvres, et de repartir sur w1e nouvelle ou 
ancienne voie avec de nouvelles espérances et de nouveaux 
objectifs, cette fois fondés, non plus sur les rêves de 
visionnaires ou les plans de démagogues, mais sur les vrais 
désirs du peuple 1• » 

Mais au lieu de rassembler le peuple par une proclamation 
solennelle de ce genre, les hommes qui s'élevèrent alors 
n'avaient rien de mieux à offrir que le credo fatigué des 
révolutionnaires, leurs prédécesseurs. Les doctrines qui 
s'étaient avérées fallacieuses, les visions qui s'étaient montrées 
illusoires, les slogans qui avaient mené le peuple au désastre 
furent réactivés avec la même assurance que si tout cela avait 
bénéficié dans le récent passé d'un éclatant succès. 

Le pionnier en Angleterre du mouvement que l'on 
appellera plus tard le Socialisme fut un propriétaire de filature de 

t (ND1) : En France, la situation des agriculteurs d'Alsace fut si grevée 
d'hypothèques au profit des prêteurs usuriers juifs après la Révolution que 
Napoléon fit faire une enquête administrative et !?rit des mesures 
conservatoires : il y avait en Alsace pour 15 millions de dettes 
hypothécaires pour des biens !f<!gés d'une valeur totale de 3 millions d~ 
francs ce qui montrait qu'il y avait là 12 milliOJJS d'usure (d'après La Vze 
du marquis de Mole). 
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coton, Robert Owen. Au début de sa carrière Ow bl 
· d · , , en sem a 

P,ouvou evenu 1 homme dont le peuple avait besoin le 
re!orma.teur éclair~ qui, balayant les théories fallacieuses d~ la 
Revoluaon françruse, allait établir le système industriel sur de 
nouvelles bases. 

L'œuvre d'Owen à New-Lanark fut absolument admir bi 
avec des habitations plus saines pour les · a e, 

ill , ouvners, une 
me e~e e~uca~on pour les enfants et même de toute la 
populaaon a qw furent inculquées des notions d'économie 
d~n~e~aq~e, de sobriété.' de propreté, amenant une complète 
regeneraaon de cette ville et suscitant l'adrnir·aa· , , 1 
S on genera e. 
ur tous c~s plans, .leur auteur ne rencontra aucune résistance. 

Les soaalistes aunent à déclarer : 

. -. , « que « le~ cl~sseJ JUjéneures » sont parfaitement 
mdifferentes au bten etre des travailleurs et qu'il ' . 
d' , . . ' n y a nen 
,a~tre. que 1 agttaflon révolutionnaire pour les réveiller. 

L hist~ue de Robert Owen fournit le cas très frapprult du 
co~~rure, car c'est parmi les membres de ladite « Claue 
supeneure », ducs, évêques hommes d'E' tat et • A 

, . ' , m~eœ~ 
couronnees, ~ar il eut la visite du tsar Nicolas Ier en 
per~onne qu'~ reçut son principal soutien. New-Lanarck 
~~v~t u? li~u de pèlerinage pour tous ceux ui 
s mteressatent a la réforme sociale et Ow q 
d , . ' , en se trouva en 

anger d avotr la tête tournée par l'adulaa·o ' ' .- 1 , . n genera.te. » 
Il faut .cependant preciser que l'expérience d'Owen n'était 

pas condwte selon des principes socialistes. Vivant au château 
et . s~ promenant dans sa voiture « ,·omme un pn'nce parmi Je; 
Jtgets ». Owen avait seulement le Al d' 
b · · 2 ro e un autocrate 

tenveillant . Ses employés salariés étaient oblige's ' tr aill 
d h · ' dix a av er 

e wt a hetttes par jour3, et ceux qui s'étaient montrés 

; Lift of Robert Owm (La vie de Robert Owen), par Sargant, p. 30. 
~[ H~ly~ak;, The t'O·operative mot;ement (Le mouvement coopératif), p. 13. 

« wen. etatt 1 un .des membres ditne petite caligotie de Ton'es bienveiUanti ui 
regardment le pouvorr comme une obligation d'en user pour le bien du pe,.ple. » ' q 
3 Sargant, Op. CH., P· 217. 
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paresseux ou inefficaces étaient décorés de badges humiliants. 
Les bénéfices de l'usine n'étaient pas distribués aux ouvriers, 
mais accumulés par Owen et utilisés à ce qui lui semblait bo~. 
Il est vrai qu'il ne tira aucun bénéfice du magasin modèle qu'il 
installa en ville, où les articles étaient vendus à la clientèle à 
prix coûtant, mais avec les revenus qu'il avait il pouvait . se 
permettre cette fantaisie charitable. Cela n'en est p~s mom~ 
honorable de sa part, mais le fait demeure que « la phzlanthropze 
d'Owen à New Lanan·k était menée Jeion le -!JStème que leJ socialistes 
condamnent comme ((non socialiste;). » 

En tout cas l'expérience s'avéra un succès triomphal, mais 
malheureusement Owen se laissa entraîner hors des voies 
d'une réforme raisonnable et pratique vers celles de la 
spéculation philosophique débridée. Comment s'explique une 
si fâcheuse aberration? L'explication, et il n'y en a pas d'autre, 
est qu'Owen était alors tombé sous l'influence des for~es 

occultes à l'œuvre sur le Continent, car lorsque l'on examme 
ses écrits à la lumière des doctrines décrites au premier 
chapitre de ce livre, 1 'on ne peut manquer de. ~e rendre 
compte que son esprit s'était laissé p~nétrer d'Illum1rusme. 

Le point fondamental naturaliste des ense1gnements 
d'Owen consistait dans le postulat que l'homme était le 
produit des circonstances et que son caractère résultait 
simplement de son milieu. D 'où il résulterait qu'en le retira~t 
de mauvaises conditions de vie, l'homme sera1t 
immanquablement transformé en «un être intelligent, raisonnable 
et bon'.>> 

En outre, toujours d'après lui2
, les mauvaises conditions qui 

prévalent actuellement seraient le simple résultat .d~ l.a 
civilisation, que, tout comme Weishaupt, Owen cons1derrut 

1 Lift of Robert Owen by himse!fV4utobiographie de Robert Ow~n). p. 60. . _ 
2 (NDE) : O n pourra également lire R. Malth1.1s : Essat mr le Pnnctpe de 
population, qui date de 1795, mais qui ~t. ~évisé par l'auteu~ jusqu'en 18?3. 
O n sait que Kant l'a beaucoup apprecte (V. Anthropologte selon la Raiso11 
pragmatique). 
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comme la peste de l'humanité : 

- « !out~s les nations de la terre, avec leurs vantardises 
re~pectlves a propos de leur prétendue avance dans ce 
qu elles nomment la t"luilisation, sont gouvernées par la force 
la fra~de, le mensonge et la crainte, provenant de l'ignoranc~ 
parnu gouvernants et gouvernés 1• 

En conséquence de quoi, Owen déclarait : 
,- « !l faut me considérer comme quelqu'un qui 

n appartlent pas ~u système actuel de la société, mais comme 
un ho~e qw attend avec le plus grand plaisir sa 
d~strucaon. complète et telle qu'il n'en reste finalement pas 
p1erre sur p1erré » 

T~ut ceci n'était qu'exprimer sous une autre forme la 
doctnne de Weishaupt que: 

-«. ~'ho~~ n'est pas mauvais s'il n'est rendu tel par une 
moralite arb1~a1te. il est mauvais parce que la Religion, l'État 
e: les ~auvrus' exemples le corrompent», et qu'il est donc 
~ecess~e. d ~ener «la complète destruction de 
1 orgamsaaon avile actuelle ». 

Certains passages d'Owen sont même presque identiques 
mo~ pour mot, à ceux que l'on trouve dans le code d~ 
Wetshaupt. Pa; e~em_rle, dans ce dernier code, il était indiqué: 

- ~< que 1 obJectif d~s .Illu~és était : de faire du genre 
hwnatn, s~ns aucune dist:J.nctton de nation, de condition ou 
de pr~f~ss10n, un.e seule et heureuse famille », et Owen de 
son co~e annonçait« qu'un nouvel état d'existence sur terre 
l~rs~u'il sera. compris et mis rationnellement en pratique: 
~etu~a 

3 
cordialement tout, comme une bonne famille 

eclattee . » 

Il est v~in ~'attribuer ces similitudes extraordinaires, dont 
on pourratt ctter maints autres exemple , d . 1 ·· ·d s, a e sunp es 
comct ences, et de penser que ce propriétaire d'une filature de 

1 Ibid. p. 77. 
2 Ibid. p. XXII. 
3 Ibid. p. 154. 
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coton du Yorkshire serait parvenu de sa propre intuition aux 
mêmes conclusions et jusqu'à la même phraséologie que le 
professeur bavarois. Car de fait, comme le fait remarquer son 
biographe: 

- «Il laisse lui-même entrevoir qu'il possède une 
philosophie qui pourrait régénérer la société si les esprits des 
hommes étaient préparés à l'accepter ... Avec une réticence 
toute pythagoricienne, il réserve à son propre usage ainsi 
qu'à ses initiés une doctrine ésotérique dont le monde n'est 

di 1 pas gne . » 
De quelle doctrine perfide pourrait-il s'agir, sinon de 

l'Illuminisme, qu'Owen, obéissant aux consignes de l'Ordre, 
est attentif à ne pas révéler ? 

Mais c'est à propos de religion qu'Owen trahit le plus 
clairement la source de son inspiration. Sa campagne 
d'athéisme militant ne peut s'expliquer autrement. Chez un 
homme du caractère moral de Weishaupt la haine du 
Christianisme n'a rien de surprenante, mais qu'Owen, rempli 
d'ardeur pour le bien de l'humanité, philanthrope sincère et 
infatigable, se soit refusé à rendre hommage à Celui qui est le 
grand Maître de l'amour et de la compassion est si 
extraordinaire que cela n'est explicable par aucun des éléments 
avancés par ses biographes. Mais lorsque l'on examine ses 
théories, on se rend compte aisément d'où il les a tirées, car 
que sont donc ses idées d'une «Société rationnelle» et ses 
perpétuelles allusions à la raison, sinon la vieille doctrine de 
Weishaupt que: 

- « La Raison soit le mt! code de conduite de l'homme», docu1.ne 
qui avait déjà trouvé son expression chez Payne avec « L~e 
de Raison», et dans les « Fêtes de la Raison » célébrées dans les 
églises de Paris ? >> 

C'est donc sous l'effet de cette influence maligne qu'Owen 
exprima des sentiments profondément étrangers à son 

1 Sargant, Op. cit. p. 76. 



~ 
1~ 

1 

1 

1 

Il 
1 

lill 
Il . i 

~!r !j~l 

186 
LA RÉVOLUTION MONDIALF. 

caractère naturel, comme par exemple sa déclaration: 
- « que les religions dans le monde sont d'horribles 

monstres et de réels démons de l'hwnaru'te' qw· b b 
1 . < , a sor ent 

tota ement sa rationalité et son bonheur1. >> 

. c.ela ne rappelle-t-il pas des vociférations telles que les 
di~~bes de l'Illuminé Clootz « sur la nullité de toutes les 
relzgtons » ? 

A certains 1~~ments, Owen égale Clootz en violence. 
-,- «La re~~l~n, a:ait écrit Clootz, est une maladie sociale 

qu on ne guent Jamats trop rapidement. Un horrun li . 
· , 2 e re gteux 

est un anunal depravé » ; 

opinion à laquelle Owen fait écho en déclarant : 
- « l'es notions. fondamentales de toutes les religions ... ont 

re~du .1 homme l'etre le plus inconsistant et le plus misérable 
gu~ extst~. Par l.es erreurs de ces systèmes, il est devenu un 
anunal fruble et unbécile3 ... » 

C'est à l'occasion d'une grande réunion publiq , il . 
d ' ·d, ue ou avrut 

CCl e 

/ , - « de dénoncer toutes les religions du monde 4 » 

qu .Ow_e~ pro~o~~a ces m~ts. Longtemps après, il déclara que 
ce JOur-la avatt ete pour lw le plus glorieux de 

5 
. . 

' li , il a vte, mats en 
rea ~e . eut pour effet de lui aliéner la sympathie publique et 
de detrwre tout son pouvoir de faire le bien. 

Poussé toujours plus avant dans la voie de l'Ill . . 
1 b · urrurusme et 

se 0~, _son 10graphe, «enflammé d'un désir extravagant de 
noto:zete », Owen, sept ans plus tard, abandonna son expérience 
flonssante de New-Lanarck afin de fonde A , . 

1 . . . r en menque une 
co orue sur les prlncpes communistes. 

1 

Depuis quel~ues années déjà, il avait caressé le plan : 
-- « ~e « ?ecouper le monde en villages de trois cents à 

deux mille ames, » dans lesquels « les habitations pour les 

1 UJè rf&/Jil'rl Otlletr ~y himself, p 207. 
2 La République univmellr:, p. 27. 
3 Sargant, Op. ci. p. 129. 
~lift rf Robert Owen by himself, p. 161. 
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deux cents ou trois cents familles seraient disposées 
ensemble sous forme d'un parallélogramme », où 
« l'individualisme serait banni et où chacun travaillerait au 
bénéfice de tous 1 ». Les tentatives pour fonder une colonie 
de ce type en Irlande avortèrent, et c'est alors, en 1824, 
qu'Owen s'embarqua pour le Nouveau Monde, où il acheta à 
des colons allemands, disciples du Pasteur Rapp, un vaste 
domaine terrien qu'il nomma « HarmO'!)I ». C'est là que dans 
les années qui suivirent il lança sa << Comm,mauté égalitaire New­
Harmof!J!. » 
Le Système Communiste fut donc enfin inauguré, et d'~utres 

installations du même type démarrèrent à la fois aux E tats­
Unis et en Écosse. 

Mais Owen avait omis de compter avec la nature humaine: 
la difficulté d'éradiquer le sens de la propriété chez les 
nouveaux colons s'avéra une insurmontable difficulté, et le 
(noble ?) désir de travailler pour le seul bien commun sans idée 
de profit personnel fit notablement défaut en tant que 
stimulant. Les passions humaines avaient une manière étrange 
de refaire surface, même dans les esprits des Communistes 
enthousiastes qu'étaient les adeptes d'Owen: 

- «C'est ainsi gue l'organe de la communauté, le Co­
Operative Magaifne, rapporte qu'un beau soir, un membre, qui, 
lors d'un meeting en plein air, exposait la théorie que toute 
forme de punition devait être remplacée par la bonté, ayant 
soudain aperçu de loin en plein milieu de son discours un 
enfant en train de voler des prunes dans son propre verger, 
abandonnant instantanément son auditoire, courut au 
contrevenant et lui administra aussitôt une solide raclée·1. )> 

Plusieurs essais furent entrepris d'organiser la communauté 
sur différents principes socialistes. Pendant un certain temps, 
on pratiqua dans la ville de « New-HarmOf!J! >) le système connu 

1 Sargant, Op. cit. p. 71. 
2 Ibid., p 254. 
3 Ibid., p 240. 
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~ujourd'?ui,, s,ous le nom de Socialisme Coporatij, le Communisme 
etant relegue a la campagne' . 

Mais dans toutes ces tentatives l'hum_,;..,e natu d · 1,. ' «.LL.• re emeura 
t~uJours. Insurmontable obstacle; et en 1827 Owen de 
desespott abandonna la direction Des · 
conv · 'b , · commurustes 

amcus attn uerent à sa direction la cause de 1 'e' h Ow 1 . l' 'b c ec. 
en, w, at~ ua aux caractères des gens qui constituaient 

la communaute. 

-,«Ce~~ e~pé~ience, déclara-t-il, avait montré une chose: 
la necessite d operer un choix très sélectif des me b 
A . , , f, m res. 
tuc~e .s~ctete, onctionnant avec la propriété en commun 

e l egalite? ne p~ut prospérer si elle est composée de 
personnes lnapt~ a ~em~lir leurs devoirs particuliers. » 

. - <:Pour reusstt, il était nécessaire d'exclure les 
lntemperants, les paresseux, les sans soin, les querelleurs les 
~var~s, les égoïstes».... «En d'autres tenues 'les 
etablissements communistes ne doivent être com , 
d'" h . poses que etres umams parfaits. » 
Mais, comme l'observe le biographe d'Owen : 

- <~ 0? se demande si pour. une société ainsi purgée, une 
?rgarusatton ~ue!.conque seratt bien nécessaire. Ce sont 
J~Steme~t les egOistes et les intempérants qui constituent la 
difficulte dans notre organisation présente2• » 
La colonie fondée par Abraham Combe 1 di · 1 

d'O ' 0 b' , e sc1p e 
we~, a r lnston près de Glasgow et d'autres fondatio 

com_mumstes lancées à Ralahine dans le comté de Clare en l83 ;s 
et .a Tythe~lcy d~ns le Hampshire en 1839, échouèrent pour le; 
me~es rruso~s:' . et Owen lui-même dut avouer ue son 
systeme favon etrut impraticable. q 

En fai~ lorsque sur.le chemin de son retour en Angleterre 
en 1~27 il eut. l'occaston de visiter quelques plantations en 
Jamruque fonctionnant avec des esclaves, il en vint à conclure 

1 Ibid., pp. 252-2.53. 
2 Ibid., p. 256. 
3 Sargant, Op. cit. p. 266. 
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que l'esclavage n'était pas, somme toute, un si mauvais 
système. L'esclavage ne fotl.tflit-il pas, non seulement en effet 
tous les biens promis par le Communùme : l'assurance du 
logement et de la nourriture et la libération du souci lancinant 
et de l'anxiété du lendemain, certes aux dépens de la perte de 
toute liberté personnelle, mais avec l'avantage d'être un 
système qui ma.rche1

• 

Ainsi flnit la tentative de celui que les socialistes nomment 
fièrement« le père du Socialisme britannique». 

Compte tenu de l'extraordinaire rareté de philanthropes 
pratiques et de résultats tangibles que fournissent les ann~les 
du Socialisme, il est naturel que ses thuriféraires aiment à ctter 
dans ce nombre le célèbre fondateur de New-Lanarck. Mais en 
cela, comme dans la plupart de leurs prétentions, les Socialistes 
se montrent particulièrement malhonnêtes, car c'est 
lorsqu'Owen abandonna le Capitalisme en faveur du 
Socialisme qu'il échoua. 

C'est par conséquent, non pas l'Owen de New-Lanarck, 
mais l'Owen de New-HarmO'!J' que les socialistes peuvent 
revendiquer à juste titre comme étant des leurs. ~~a~s plutô~ 
que d'admettre la pénible vérité, les écrivains soctalistes qu1 
décrivent la carrière de Robert Owen se contentent de 
s'étendre longuement sur le brillant succès de New-Lanarck et 
omettent toute référence à New-.HarmOf!Y. 

C'est un fait étrange qu'aucun socialiste à ce jour n'ait 
consacré de livre à la description sincère et véridique des 
expériences socialistes du pa~sé, que tous ces éc?ccs sont 
ensevelis dans un complet silence et que les theo11cs sur 
lesquelles elles étaient fondées soient vantées comme si aucun 
essai n'avait jamais été tenté de les mettre en pratique. 

Une autre affirmation dont les socialistes aiment faire état à 
propos de Robert Owen est d'avoir. fondé le _s~s~ème 
coopératif. Là encore, c'est une pervers1on de la vente. Le 

1 Ibid., pp. 278-289. « Orbiston démarra sur le principe de la Coopération, puis 
paua au Commutrisme, et dès lors, obm'Ve Sargant, le prqjet était cot1damné. » 
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magasin modèle d'Owen à New-Lanar k , . 
vu une simple et bienv ill . . c etrut comme on l'a 
un homme riche coU:U a~e /~n~tst~ que pouvait concéder 
l'industrie dans laquell ~ eltrut,. tirant ses bénéfices de 
payant de bas salaires. e emp oyrut les travailleurs en les 

par ~:en '~'eb croy~t pa_s au .ljstème Coopératif, qui fut inauguré 
, ce e res ptonruers Rochdale da 1 . . . 

cooperatif d'Oldh . ns eur petlt magasm 
C , . am en 1850, et ensuite par les S · , , 

ooperaaves qui comptèrent 340 000 . octetes 
florissantes en 1874t A t t 

1 
· . mem~res et qw furent 

· ou ce a ru Owen 1 S · li 
peuvent prétendre avoir part. Il e t . ru e Oeta _sme ne 
fondateurs de la Coo é . , ,s . vrat que certruns des 
d'Owen à New-L P kratlon _on~ ete mfluencés par l'exemple 

anar ' mats tls ne part . 
théories communistes et 0 1 ageatent pas ses 
r. · ' wen a ors n'accord ' 

.;rozd » aux magasins coopératifs I , a « qu u~ regard 
disc.iples2• ances par ses sot-disant 

- « La Cooperation comme 1 di H 
partage du bénéfice3' r , e t olyoake, n'est que le 
n'ont rien à voir et a~;nlsbste~e avec lequel les socialistes 
excepté lorsque cot ue s s op~osent de_ toute leur force, 

' nme Marx, ils perçotvent son tili , 
comme marchepied en vue du Comm . u te 

L 
. , urusme. 

- « a cliff, erence essentielle entre C , . 
Communisme est le droit à la propriété p . , ooperaaon et 
Dans 1 . nvee. » 

l'affaire a el:~~;rdsyst~7e, chaque personne impliquée dans 

al 
e rec amer pour elle sa pa t d fi 

ors que dans le second 1 fi , r es pro ts, 
. es pro ts vont a la comm , L 

prenuer a souvent conduit , d', 1 unau te. e 
· · a ec atants succès· 1 d mvanablement abouti , , h ' e secon a 
_________ a_un __ ec_ ec total. Comme l'expliqua Nlrs 
1 Article Commsmi.rme da l' E , . 
2 B . ' ns nryt·,opœdta Britannù:a de 1877 

eatnce Webb The Co-Operative Movement 47 56 r .· . 
The Co-operative Movement P 18 E C 0 PP: .-. . \Olt ausst Holyoakc: 
Operation, observe Holyo~k~ . j .t o- ~eratzon zn Rochdale p. 19. <<La Co-

. ' ne uott pas s zdentijier ave . 0 . 
son magaszn de 1\few-Lanark qui e , /'" , ' wen, mms CO?f1me ce fut 
qu'Owen fut à l'origine de la C 1/Jn' s;:era idee aux futurs coop&-atmrs, Olt peut elire 
cm. » oo era. on sans en avozr eu l'intmtion, et sans y avoir 

3 Holyoake. Tbe Co-O'ferative Moveme t 24 n.,p. . 
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Fawcett dans un admirable article sur le Communisme, les 
réussites des sociétés coopératives du siècle dernier étaient 

romues par de vrais réformateurs sociaux ... 
- « qui avaient prouvé par ses nombreux échecs la futilité 

du Communisme comme moteur de régénération sociale », 

et elle ajoute : « il n'existe pas de mouvement plus clairement 
non-communiste que la Coopération. Celle-ci renforce les 
principes de capital et de propriété privée en faisant de 
chaque coopérateur un capitaliste, et en l'intéressant 
personnellement au maintien de la forme économique 
présente de la société1

• » 
En d'autres termes, alors que le Communisme vise à la 

concentration du capital dans les mains de l'État ou des 
communistes, la Coopération vise à étendre le capital en le 
répartissant entre un grand nombre d'individus. Et toute 
l'expérience montre que c'est par la Coopération et non par le 
Communisme que se fraie la voie de la paix sociale dru1s une 
société industrielle. 

Pendant qu'en Angleterre ce mouvement réellement de 
progrès se développait, une succession de penseurs français 
inventaient de nouveaux systèmes de réorganisation de la 
société industrielle, qui allaient être classés plus tard sous le 
nom de Socialisme. 

Le premier de cette liste est le comte de Saint-Simon, petit­
fils de l'auteur des Mémoires sur la Cour de Louis XIV Né en 
1760, mais doté d'un esprit déséquilibré qu'il tenait de sa mère 
folle, Saint-Simon s'était jeté dans les pires excès et avait mené 
« une vie d'aventurier en quête d'or et de gloirl » ; mais au bout de 
quelque temps, las des orgies, il avait tourné son attention vers 
la régénération du monde, dans laquelle il se cmt destiné à 
jouer un rôle éminent. 

Ce livre n'étant pas destiné à être une .l-:l"istoire du Socialisme, 
mais seulement à indiquer les liens entre le développement du 

1 Enryclopadia Britannica, 1877. 
2 Thureau-Dangin : La Monarchie de juillet, 1, p. 221. 
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S oc·ialiJme et la Révoftttion mondiale, décrire en détailla pensée de 
Saint-Simon dépasserait son objet. Qu'il suffise d'indiquer 
brièvement que, selon ses théories de reconstruction de la 
société industrielle, il n'y avait d'autre moyen d'empêcher 
l'exploitation de l'homme par l'homme que de placer non 
seulement toutes les propriétés, mais tous les êtres humains 
sous le contrôle de l'État, p our arriver « non paJ à l'égalité absolue, 
mais à une hiérarchie dans laquelle chacun serait classé en fonction de ses 
capat"itéJ et récompensé selon son travail», formule qui n'était qu'une 
nouvelle mouture de la maxime babouviste : «De chacun selon sa 

force à chat-un selon su besoins"1• » 

En bref, le Saint-Simonisme était simplement une nouvelle 
variante de notre vieille connaissance le Babouvisme, dont la 
tradition s'était transmise par Buonarroti, le collègue de 
Babeuf. Il faut même faire remonter l'inspiration de Saint­
Simon plus haut qu'au Chef de Égaux, jusqu'à Weishaupt dont 
les doctrines avaient survécu, non seulement chez les 
babouvistes, mais comme on l'a vu dans la Haute Vente 
romrune. 

Saint-Simon, qui, nous le savons, était lié à cette formidable 
société secrète, poursuivait donc le grand plan de Weishaupt 
en proclamant l'abolition de la propriété et de l'héritage, la 
dissolution des liens du mariage et la dislocation de la famille, 
en un mot la destruction de la civilisation. Comme Robert 
Owen, Saint-Simon déclara ouvertement que le système social 
existant était mort, et qu'il fallait l'éliminer complètement. 

L'Illuminé français ne tomba cependant pas dans l'erreur 
de son contemporain anglais de s'aliéner l'opinion publique en 
rejetant le Christianisme ; au contraire, fidèle aux directives de 
Weishaupt, Saint-Simon dans son livre Le Nouveau 
Chn'stianisme, s'efforça d'y démontrer que son système était 
simplement l'accomplissement de l'enseignement du Christ sur 
la fraternité des hommes, qui avait été perverti par la « fausse 

1 Ibid. VI, p. 82. 
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croyance » en la nécess~téb~ s~:n~::~~~:: sur ses vrais 
«Afin de re-eta . . ote 

, il , tait donc nécessatte de restaw:er son c. 
fondements, e f d stérilité son action sensuel, dont l'absence rappe e 

. 1 1 

soc1a e .. » . , , 11 th, orie correspond au plan 
On volt rusement qu une ~::e d:struction générale de la de la Haute V ente en vue 

moralité. 11 t comme Weishaupt l'avait prévu, la méthode 
Nature em~n 'fi 1 Christianisme avec le Socialisme 

consistant à ldenti er ffie Le révolutionnaire au regard ' , trêmement e cace. 
s avera ex. dr ge ne fera jamais autant r ' b clissant un apeau rou . 
reroce ran . , , ui rêche une révolution 
d'adeptes que le philos~phe m~de~e g d'~nour et de fraternité 

ci.fi ' d'aptes les pnnc1pes . 
pa , .que, ~~ee la vieille imposture de représenter le Ch.nst 
chretienne · est . li · fit la force du Salllt-

t été un soc1a ste qw . . 
c?mm~ ayan . d tée ensuite par les soi-disant soclalis~es 
Srmorusme et qw, a op 'An leterre) non seulement atttta 
chrétiens de notre pays (l g . . ' · en même temps 
d'innombrables utopistes au Soclalis~e,. m~ls ur chercher 
, b e d'esprits virils du Chnstiarusme po ecarta nom r 

le salut dans le Nietszchéisme. . · · ient aussi 
En réalité il n'y a pas deux pr~clpe~ gm so !. . d 

, ue b doctrine du Christ qw enseigna ~~e << ~ vze e 
opposes q . d s l'abondam·e des biens qu zl possede» et 
l'homme ne conszste pas 't1n , . li te qui incite l'humanité à 

hil hie purement matena s , 
cette p osop . .f 1 · du bien-être ici-bas, et a se battre pour un seul obJecti .' ce w 
excuser les plus grossières passwns sensuelles. 

J Malon Histoire du Sotialisme, II, p. 15.. XX' e Sl·e'cles de ce genre de 
' · · , XIXeme et em 

2 (ND1) : Immense posteote au . S . t le Sillon Mounier et le 
. . Lammemus, angmer e ' . . révolutlO~natres .. a~ec 1 MRP . en Italie le Parti Popolare des i\fontJru, 

personnalisme, Marit:Un, e , . . 1 Baia lee et son Opu.r Dei, les 
J'abbé Lemire et ses m~m~~u~:~~ di~~~~Z~~ pour~e Sotiali.rme .. Jusqu'à la 
mouvements comme te . , Le rdo Hoff Dom Helder, Camara Théologie de la Libération de Guttlerez, ona ' 
etWojtyla 



194 
LA RÉVOLUTION MONDIALE 

.Qu~~t à la « perfectibilité de la nature humaine »1 et à la 
soli~ante entre les travailleurs, emprunts de Saint-Simon à 
:el~haupt et à Clootz, personne ne montra la fausseté de cette 

us~on avec. plus de force que le Christ dans la parabole du 
servlte~ qw, absous, par son maître de sa dette, saisit à la 
go~ge 1 un de ses collegues de service en lui disant : « rembourse­
moz ce que tu me dois». 

Les . : . 
:unt-sunorusme portait en lui-même les germes de sa 

destructiOn. En 1823, son fondateur tenta vainement de se 
fru:e sauter la cervelle, ne réussit qu'à perdre la vue d'un œil, et 
trama. encore deux ans semi-aveugle et dans la misère avant d 
mounr. e 

Après sa mort, « la Famille», comme ses disciples avaient 
coutum~ de s'appel~r, avec à leur tête le «Père Enfantin» éclata 
~n factions .opposees: Il transpira que les scènes les plus 
etranges. avaient eu lieu parmi eux (une réminiscence des 
~abapastes) ave.c . « des extases, des délires, des transports» ; 

ale~ent pourswvte par la police, la Famille éclata au milieu 
des huees de la foule2• 

, , L'~n des premiers membres à se séparer d'Enfantin avait 
~t~ Pt~rre ~roux qui continua cependant à transmettre le 
amt-sll'~'10111sme avec. divers développements. De la trilo ·e 

maçonmque (Liberté, Egalité, Fraternite) Leroux choisit l'Égaft, 
comme suprême objet de désir, qu'on devait parvenir à obterur·e 
Par ' d un systeme, e «triades» associant les trois facultés 
h~~~es (ou ~lutôt .animales) de sensation, sentiment et 
savou. Celles-cl devruent être transposées dans le monde 

1 (NDE) < P . ..r. lib 'A' • de la l'h < e'Jee- t tte nature humaine», cette expression qui déifie 
omme en fin de parcourt, et qui est vieille comme le péché originel ne se 

z:ouve p)as s?ule~ent dans Rousseau (Dùrows Slff l'origine de l'inégalitl parmi 
b:m ommes ~~s deJa chez Lo~ke, Fr. Bacon et Hobbes. On pourra lire les 

antes DzsJ_~;t~ttons composees tout exprès par Saint Alphonse de Li ori 
et que nous reeditons sous le titre : RiJi<tation des matériali.rmeJ'. gu 
2 

Dawel Stern : La Rivolutiott de 1848 I p 36 
3 (NDE) · · · ' ' . . 

· Au lieu de Co11sczence (ou Mémoire dit Saint Augustm· ) r t n 
Volonté 1 · f: • ' , lll B11ect et 

- cs tro1s acuites de l'âme raisonnable 1 d - . ont aucune 
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industriel par des trios composés d'un ouvrier, d'un artiste et 
d'un savant travaillant conjointement, le tout formant une 
«triade : un certain nombre de ces triades constitueraient un 
atelier un certain nombre d'ateliers formeraient à leur tour une 

' ' commune, et la collectivité des communes formerait l'Etat. 
Mais comme l'État devait être le seul propriétaire des moyens 
d'existence et le setù dirigeant du travail, le système des triades 
de Leroux se réduisait finalement à une simple variante de 
l'État Communiste de Robespierre, Babeuf et Saint-Simon. 

Dans le même temps Charles Fourier, né en 1772, avait mis 
au point un autre plan pour la réorganisation de la société. 
Sans être saint-simonien, Fourier professait avec Saint-Simon 
que « la Civilisation avait fait fausse route' » et qu'il fallait faire 
retour à la Nature en lâchant la bride à toutes les passions. 
Partant de la prémisse qu'est bien et avantageux tout cc qui est 
naturel c'est-à-dire en accord avec le côté purement animal de 
la nature humaine Fourier se faisait l'avocat de la promiscuité 
et du libre-échangisme des sexes ; il considérait même que le 
Parc aux ceifs de Louis },_r<y avait été injustement condamné2

• La 
gourmandise devait être aussi encouragée comme « mère de 
!'ind;,tstrie », car elle incitait l'homme à cultiver la terre et à 
préparer sa nourritureJ. Il sortirait du cadre de ce livre de 
suivre Fourier dans ses ahurissantes spéculations sur l'avenir 
de notre planète suivant lesquelles un jour, la Lune mourrait 
de fièvre putride, la mer, purgée de sa salinité, deviendrait « une 
boisson agréable comme la limonade », et les hommes, jouissant 
alors d'une taille de plus de deux mètres, vivraient jusqu'à l'âge 
de cent quarante-quatre ans, dont cent-vi11gt dépensés dans 

philosophie sérieuse n'a songé à se défaire. Le matérialisme de Saint-Simon 
se retrouvera dans la Psyçhanafyse de Freud. (Tout ce qui e.rt intéressant dam 
Freud, note illiers, est copié ailleurs et sans Jamais aucune référence de l'emprunt» 
(Allers : L 'atttijreud, ESR. 
1 Thureau-Dangin, Op.cit., VI, p. 96. 
2 Ibid, VI, p. 99. 
3 Ibid., VI, p. 98. 
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l'exercice de « l'amour libre1 ». 

Ce qui ~st à considér.~r ,ici est le plan de Fourier pour la 
reconstr~ct:J.on de la soctete Un point à sa louange est qu'il 
s'opposait à toute ,répétition de la Première Révolution Française: 
seul, ~e son , ~s~ece, ~o~er proclama que cette grande 
~xpe:tence s etrut averee désastreuse, et il fulmina 
tnfattga?lem~nt contre ses crimes et ses ·folies. Mais en cela il 
mo?tr,at~ ~o~s de discernement que de logique, car Fourier 
avrut ete VIctime de la Terreur : la petite boutiqu d'' · · 'il · , , , e eptcene 
qu tenrut a l epoque de la Révolution à Lyon avait été pillée 
par les troupes de la Convention, et lui-même n'avait échappé 
que de peu à la guillotine. 

, C'~tait donc,par des ~é.thodes pacifiques qu'il proposait de 
detruire .. le. s~steme cap.ltaliste existant pour établir à la place 
des « aJJoctatzom domestzques » de travailleurs qu'il d' 
P,~. , , , enomma 

oatansteres, chacun constitué de dix-huit cents 
bdi · , , . personnes, 

su ,Vls~s, en « s~nes », «phalanges » et « groupes2• Parmi eux 
u~e egali:e parfatte devait régner: personne ne devait donner 
d ordres a personne, personne n'était obligé à travailler car 
dans une .co~unauté où tous pouvaient librement adm~ttre 
leurs passto~s, il n'y aurait pas de tentation de paresse. Fourier 
surmonta m:me la g~a~de difficulté à laquelle avaient achoppé 
to.us les syste~es soctalistes, la question à qui devait revenir de 
faue « le travail sale »: · 

- «Ceci, avait-il observé, pouvait être facilement résolu 
en encourageant l'aversion pour la propreté3 chez les 
enfants, afin qu'aucune tâche, aussi déplaisante soit-elle ne 
leur semble répugnante. » ' 

Le plan de cette condition idéale ayant été clairement 

1 
Thureau-Dangin, Op. cit., VI, pp. 100-101. 

2 
On pour.ra voir la peinture hideuse de l'un de ces phalanstères très 

ressemblant aux «parallélogrammes» d'Owen dans « 1 'Ht·J..,.,;
11 

•• d s ~ r 
d f-.1al II ,. , ,,.,. ' 'v. < u octattSme 
. e, · on, ,p ??. L tdee de« l'etat hannonien »de Fourier était à l'évidence 
~ee de la.c~lorue << NtTJ~-Hanno'!JI~> d'Owen (Stem, Op. cit, 1, 36). 

(NDE) ·Aldous Huxley (Le Met/leur des Mondes) ironisera là-dessus. 
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esquissé, Fourier n'attendit plus que les fonds nécessaires pour 
le mettre à exécution, et à cette fin il annonça qu'il serait chez 
lui tous les jours à midi pour recevoir 1 'homme riche qui 
accepterait de lui confier 100. 000 francs à cette fin. Pendant 
dix ans, à l'heure fixée, Fourrier attendit patiemment chez lui 
le millionnaire espéré, mais personne ne se présenta, et ce ne 
fut qu'en 1832 qu'il réussit enfin à obtenir la somme requise 
d'un certain Baudet Dulaury, et la même année le premier 
phalanstère fut enfin inauguré à Condé-sur-Vesgre; mais après 
une courte existence d'un an, il aboutit à un échec total et dut 
être abandonné. 

Peu de temps après, un Saint-simonien nommé Buchez, qui 
en 1836 était devenu l'un des chefs de la secte, entruna une 
campagne pour combiner le Socialisme, non plus avec le vague 
Christianisme de Saint-Simon, mais avec un Catholicisme 

• 1 ngoureux . 
« Débutant avec Jésus-Christ et finissant avec 

Robespierre2
, Buchez collabora avec Roux-Lavergne à la 

célèbre Histoire Parlementaire, dans laquelle il excusait les 
crimes du Comité de Salut Public sur base du même motif qu'il 
avait invoqué pour justifier l'Inquisition et le Massacre de la 
Saint Barthélémj dans son Traité t·omplet de philoJophie, à savoir 

1 (N'Dl). Buchez était en fait haut maçon Mart:iniste, indique Deschamp). 
2 Daniel Stern, Op cit., l. 42. 
3 (NDE) : Les calomnies lancées au sujet ces deux événements sont 
moquées par le grand Joseph de 1--.Jaistre dans ses Lettres à un Gentilhomme 
russe sur l'Inquisition espagnole (Éd. Saint-Remi). Ce sont les protestants, 
calvinistes surtout, grands brûleurs eux-mêmes de sorcières et d'opposants, 
excités pa.r les Juifs talmudistes (Reuschlin en particulier) qui ont répandu 
d'invraisemblables chiffres et d'imaginaires circonstances s~u ces 
événements. «La conjuration des bistorienJ }>, dont parle plus haut Mme 
Webster, explique que des hommes fourvoyés les admettent. Ne rappelant 
que deu.x éléments du bon sens, contentons-nous d'observer: 
- a). pour l'Inquisition, qu'elle était un tribunal ecclésiastique, donc 
charitable, qui statuait uniquement sur hérésie du prévenu (voir le terme 
espagnol matTane ou marranos), sans jamais décréter la peine de mort. Dans 
tous les cas où l'accusé était - abstraction faite de l'hérésie - convaincu 
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que «la fin so~iale justifie toue», une maxime adaptée de 
cepe de_s Jacobms que «tout est juste pour le salut de la 
Re~olut.r.on2 

», elle-même dérivée de la doctrine adoptée par 
Wetshaupt que« la fin justifie les moyens.» 

On retrouvera souvent cette filiation dans le langage du 
Socialisme. 

Les ~remiers à. suivre Buchez furent surtout de jeunes 
bourge01s, des artistes, des étudiants, des docteurs, mais 
gra~uell:ment u~ certain n~mbre de travailleurs s'y 
l~tereAsserent auss1, classe qu'il avait principalement visé 
d enroler dans son mouvement, et Buchez fut alors à même de 
lancer l~s :<,A~sociations 01111rières ~> dont il avait longtemps rêvé. 
Celles-c1 n eta:ent pas commurustes dans le sens d'être sous le 
co~~ôle de l'Etat~ mais devaient être gérées selon un système 
VOl~m de ce qtu est connu aujourd'hui sous le nom de 
S otzafisme aJ.rodat[f 

~es principes directeurs de ces Auociations étant 
« 1 'Egalité » et «la Fraternité» car Buchez comme Le 

· 1 · roux 
ava1t o~quement_ éliminé la Liberté de la formule maçonnique 
les travailleurs qw les composaient étaient invités à mettre en 
:ommun leurs outils et leur argent et à partager les profits 
egalement, en mettant en réserve le sixième pour provisionner 

de . c~e (vol, , u~U:e, meurtr: ri~uel ~u. non, haute trahison, etc.), il était 
~bli~atotremmt defere devant la JUSilce Civile qui rejugeait le prévenu de facon 
Independante et le condamnait ou non elle-même. ' 
-; b) pour la !aùJt-Bartbélémy, on oublie trop que toute la population de Paris 
etalt c~tholique en, 1_5_72; qu'elle ne supportait plus les agitateurs 
professiOnnels et heret1ques autour de Catherine de "f'di · d ill C · !v e as et u 
« parpa ot » oligny; qu'elle ne prit les armes contre les traîtres que de 
guerre lasse et en légitime défense. Le nombre des victtm· d 
d' • · es e part et 

É 
autr~ n exce~e pas les 500 0'· ] ean Guiraud : Hùtoi~ partiale, Histflire vraie, 
d. Samt-Rerm). 

--:. Ce, qui tomb: sous le ~ens c'est la conjuration des historiens et la 
n~~ete de la natJ.on françatse d'aujourd'hui ; Is fecit t'Ui prodest rap elait 
C1ceron. ' P 
1 Thureau-Dangin, Op. cit., VI, p. 88. 
2 

Rappelons le mot de Marat : « Pén!se le peuple plutôt que nos pri!Uipu. » 
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le capital nécessaire à la poursuite de leur industrie. 
Conformément à l'interprétation de Buchez des 
enseignements du Christ, le contremaître, élu par les 
travailleurs, devait être le serviteur et non le maître de tous, 
d'où alors, 

1 

- « il n'y aurait plus de misère, plus d'inégalité, plus de 
conflits entre travail et capital1

• » 
Au début, tout se passa bien et si grand était l'enthousiasme 

des membres des Associations qu'ils entreprirent de publier un 
journal du travail intitulé L'Atelier, édité et écrit par les 
ouvriers : une expérience unique dans les annales du 
Socialisme et sans équivalent d'aucune sorte dans le 
mouvement socialiste d'aujourd'hui ; car même avec le plus 
grand effort d'imagination on ne peut prendre les journaux de 
syndicats ou de partis ouvriers, ni les articles sur le travail 
ouvrier rédigés dans le plus pur style journalistique qui figurent 
dans la presse moderne comme émanant de plumes tenues par 
des ouvriers. L'épisode de L'Atelier est d'autant plus un tribut 
aux principes de la véritable démocratie que les opinions qu'il 
présentait révélaient bien davantage de bon sens que les écrits 
des théoriciens du Socialisme issus de la classe moyenne, car 
ces rédacteurs ouvriers, tout en applaudissant à la Révolution 
qu'on leur avait appris à regarder comme la source de toute 
régénération sociale, s'élevaient contre toute répétition de 
violence et mettaient en garde les travailleurs contre les 
sociétés secrètes. 

Un résultat significatif de ce divorce entre le Soâali.rme et 
l'Illuminisme apparut aussi par l'abandon de la campagne 
d'athéisme militant qui avait caractérisé le mouvement 
révolutionnaire antérieur, et les lecteurs de L'Atelier étaient 
invités à ne plus considérer les membres du clergé comme des 
« suspects », mais comme des « alliés en puissance. » 
1 - «La Révolution n'a qu'à se proclamer chrétienne, et 

1 Ibid., VI, p 89. 
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1 
d~sirer ~e que le Christianisme commande, et le clergé sera 
b1en obliger de s'unir à elle 1• » 

Malheureusement, en dépit de ces nobles idéaux et de la 
sincé~t~ indubitable des hommes qui les professaient les 
A~Jwzatzons de travatlfeurs étaient vouées à l'échec pour la s~ple 
~ruson ~ue leur fondateur avait tout prévu, sauf la faiblesse de 
1 humrunc, nature. u,~e fois le premier élan passé, le 
contrema1tre se lassa d etre le serviteur de tous. Les travailleurs 
n~, trouvèrent plus de stimulant à leur effort dans le système 
d egale paye pour tous, ct tous s'irritèrent devant la nécessité 
d~ devoir mettre en réserve le sixième des profits2. Enfin la 
?îfficulté de combiner le Christianisme et la Révolution s'avéra 
l~S~~ontable, ct les travailleurs, obligés de choisir, se 
div1serent en deux camps, mettant fin aux Associations. 

~endant c.e tem~s, un autre robespierriste enthousiaste, 
Lows Blanc, mventrut un système d'Associations de travaiileurs à 
p~u, près sur les mêmes principes, avec cependant cette 
difference qu'elles devaient être sous le contrôle de l'Étae. 

Toute ,idée d'y ~êler le Christianisme était également 
abandonnee, car Lotus Blanc répudiait toute religion quelle 
qu'elle fût, et se moquait de Buchez comme d'un sentimental. 

On attribue habituellement à Louis Blanc la doctrine dite 
« dtt Droit au travail», qui figura de façon si éminente dans la 
révolution de 1848. En réalité, l'idée datait de Robespierre, et 
on peut la trouver exposée clairement dans l'Article X de sa 
Décl~ration des . D~oits de l'Homme, sur laquelle avait été 
fondee la Const1tut10n de 1793. Mais s'il faut effectivement 
tenir Robespierre pour l'auteur de la formule « fe droit au 
travat(», c'est-à-dire du devoir de l'État de fournir à chacun du 
travail ou des moyens de subsistance en cas de chômage, le 

1 
(NDT) =.voilà bien ~ indice que le Cll?stianisme invoqué était tactique et 

opportu~ste, servant a leurrer les catholiques, ouvriers, bourgeois et clercs 
et les enroler dans le carbonarisme martiniste de Buchez 1 ' 
2 Ibid., VI, p. 93. . 
3 Malon, Op. cit., II, p. 267. 
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principe en avait été reconnu bien avant la Révolution. Le 
Gouvernement de Louis XVI n'avait-il pas fourni du travail, à 
grands frais pour l'État, en créant des briqueteries, des ateliers, 
etc., pour les ouvriers sans emploi de Paris? Comme Karl 
Marx le fait justement observer, lui qui pourtant stigmatise la 
doctrine du doit au travail comme étant une formule confuse : 

1 

- « quel É tat moderne ne nourrit pas le pauvre d'une 
manière ou d'une autre1 ? » 
Louis Blanc dans son livre L'Organisation du Travail 

n'inventa donc rien; ses doctrines étaient celles de Rousseau, 
de Robespierre et de Babeuf, augmentées des théories de 
Saint-Simon, de Fourier, Cabet et Buonarroti, et son système 
fut celui qui sera plus tard appelé le Socialisme d'État. Pour lui : 

- « L'État doit régler d'une main ferme les conditions du 
travail ... Nous souhaitons un gouvernement fort, parce que 
dans le Régime d'inégalité où nous végétons encore, il y a les 
faibles qui ont besoin d'une force sociale pour les protéger.» 
Mais à terme l'État devait tendre à évoluer vers sa ' , 

disparition, comme Lénine l'écrivit plus tard: 
- «Un jour, si le plus cher désir de nos cœurs n'est pas 

trompé, un jour viendra où il n'y aura plus besoin d'un 
gouvernement fort et agissant, parce qu'il n'existera plus de 
classe inférieure ni de classe supérieure de la société. Jusque 
là, l'existence d'une autorité tutélaire est indispensable2

. » 
Tous les plans de Louis Blanc reposaient sur ces principes 

utopiques. Mais si ses espoirs pour l'avenir étaient teintés de 
rose, sa vision du présent était d'une désespérante tristesse. 
Cette attitude était évidemment duc en partie à ses propres 
ennuis. La nature n'avait guère été généreuse pour lui, car elle 
avait revêtu son âme ardente d'un corps si étriqué qu'à trente 
ans on le prenait pour un gamin de treize ans, et des adultes, le 
prenant, de par sa petite taille et sa voix pointue pour un jeune 
écolier, lui tapaient gentiment sur l'épaule en l'appelaient 

1 Marx: La Lutte des classes en France, p. 57. 
2 Louis Blanc L'Organisatio11 du travail, p. 20. 
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«mon garçon'». Cette humiliation lill. av'"t · .cu mspiré de 
~'a.nimosité contre la société. Mais en même temps il serait 
m}~ste, de,. ne pas le créditer de sa sympathie vraie et 
desm~eressee pour la cause des travailleurs. Son Organisation du 
Travatl exhale de bout en bout un parfum de . , . , . smcen te qill 
contraste de façon frappante avec les élucubrations cyniques 
d~ la ~l~part des. ~ut:urs socialistes modernes, dont les 
denoncla?o?s des l11JUStlces qui frappent la classe laborieuse, 
tels les ~e~ails affreux .de maladies sur les annonces de presse 
pour m~~caments ffiltacles, semblent uniquement motivées 
par le destr de vendre la panacée de l'annonceur. 

. Mais Louis Blanc, obsédé par le sort des travailleurs se 
lrussa. malheur~~~eme.nt entraÛ1er à devenir victime de c~ttc 
ago~e de ~ pltle qill frise la neurasthénie. Bien des natures 
senslbles rmses au contact des misères de la vie souffrent de 
~ette tendance. ~rd Shaftesbury, accablé de temps à autre par 
1 ampleur d~ sa tache, connu~ ces moments de désespoir, mais 
les comba~t c~mme une fatblesse qu'il ne devait pas laisser 
saper. ses energtes. L'erreur de Louis Blanc, comme celle des 
fanatique~ russes qui lui succédèrent, fut de lâcher la bride à 
ses pensees morbides. Dans sa sombre vision un ho 

bli . ' mme 
pauv~~ est o gatotr~ment un homme misérable, et toutes les 
~o?ditlons de son eXlstence sont insupportables; il n'a aucune 
ldee du contentement qui accompagne la frugalite' . 1 . , . . e maçon 
qill part a son travail en sifflotant, le marin pêcheur qui chante 
en p~enant la mer, 1 'ouvrier agricole qui joue avec son bébé en 
le falSant sauter dans ses bras dans le J'ardinet de , . sa masure 
~ extstent p~s pour ltù. Aussi longtemps qu'existerait un plus 
nche ~ue 1~, un homme est nécessairement misérable. Cette 
vue ~~formee des tristesses de la vie, associée à une idée 
exagere: de son pouvoir d'y remédier, fut la cause de l'échec 
de .L~U1S Blanc et de son amère désillusion. Un type de 
soclaliste tout différent fut le génial « Papa Cabet» un << faux 

1 Thureau-Dangin Op cit VI 116 D . 
1848 II 

' · ., ' P· ; et aruel Stem : La Révolution de 
, , p. 43. 
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bonhomme» dit Thureau-Dangin, car Cabet était un autocrate 

né. 
Fils d'un tonnelier, Etienne Cabet vit le jour à Dijon en 

1788, et en 1834 il vint en Angleterre, où il devint un adepte 
des idées de Robert Owen. A son retour en France en 1839, 
Cabet esquissa dans son V !J'age en Icarie un plan d'organisation 
communiste sur le modèle de l'Utopie de Thomas More, et la 
même année en 1840 il publia sa grande étude sur la Rér;o/ution 
Française montrant le cours des théories communistes tout au 
long du mouvement révolutionna:i.te

1
. Ces idées, dont Cabet 

retrace l'origine depuis Platon2
, Protagoras

3
, les Esséniens

4 

de 
Judée, Thomas More, Campanella, Locke, jusqu'à 
Montesquieu, Morelly, Mably et Rousseau, et les autres 
philosophes du )\.TVIllème siècle comme nous l'avons lu 
précédemment dans une citation de Cabet, f1rent la politique 
de Robespierre, et à un moindre degré celle de Condorcet, 
Clootz, Hébert et Chaumette. Mais c'est surtout Babeuf que 
Cabet considère à juste titre comme le principal propagandiste 

1 Cabet: Histoire populaire de la Rivolution française, en quatre volumes. 
2 V. son dialogue: La Ripublique (en particulier les Livres V & VI), mais 
surtout son échec en Sicile à mettre en œuvre un gouvernement parfait. 
Platon vaut souvent beaucoup mieux qu'on ne dit: la partie perverse, ou 
utopique de son œuvre a donné sans doute Plotin ; mais le grand saint 
Augustin (faute peut-être de connaître Aristote) a beaucoup emprunté à 

Platon, en le christianisant. 
3 On attribue à Protagoras la paternité de l'expression : <<l'homme est la mesure 
de toute chose>} ; cette attribution a été répandue par Platon f.Y. son 

Protagoras). 
4 (NDE) : On sait peut-être q~te la découverte des l'v!a11uscrits de la Mer Morle 
a rendu fameuse la secte des E sséniens. lvlais elle a été très-habilement mise 
en selle par le «Peuple Élu» en 1966, voulant faire croire que le Christ 
«était de la secte des Esséniens». Façon de nier la divinité de son enseignement 
et l'histo1'icité de sa personne en le travestissant e11 rebelle. D 'excellents 
analystes (comme P. M. Bourguignon) montrent par des archives que la 
<<Guerre des Six Jours» avait pour objet majeure mais occulte l'occupation 
de Qoumran où avaient été découverts les Manuscrits de la Mer Morte, en 
sorte qu'Israël est aujourd'hui seul interprète officiel de ces textes très­

contestés et de facture récente (IVème siècle). 
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~u Co"!m~m"sme, et à ce sujet il fournit une intéressante 
~te!J?retatlon d'un subterfuge utilisé dans quasiment toutes les 
histotres du Socialisme. 

C?rrune ch;cu? sait,. !e terme Socialùme n'était pas en usage 
au debut du _XIXeme stecle, et s~s doctrines étaient désignées 
sous _1~~ titres de « Babouv1sme », « Saint-simonisme », 

« F~~ensme », etc. Ce ne fut qu'à partir de 1848 que le mot 
Soctalisme commença d'être utilise' comme te ' , · rme genertque 
englobant toutes ces variantes de même nature1 N' · il . , . . eanmoms, 
est habttuel de decrue l~ So~ialisme comme ayant son origine 
chez Robert Owen, Samt-Srmon et Fourier. Pourquoi alors 
ce~a? Puisqu'aucun de ces hommes ne se désignèrent eux­
memes c?mme des socialistes et que Saint-Simon mourut 
qu~lq~e ~gt ans avant que le terme ait été inventé, il semble 
qu il n Y ,ru~ pas plus de r~sons de les inclure sous ce terme que 
leurs p~e~ecesseurs du dix-huitième siècle dont ils héritèrent 
des. the?nes. Et à celui qui étudie attentivement l'histoire 
soc~e, il se~ble é~i~ent que les histoires du Socialisme, après 
avotr n~trace ses ongmes dans l'antiquité et dans les doctrines 
des philosophes français, devraient débuter leur récit de ce 
m~uvement, par l~s premie~s en date de ses propagandistes 
lo,r~ ~e ,la Revolution françruse. Pourquoi alors dissocier aussi 
delib,ere~ent de Robespierre et de Babeuf le Socialisme ou 
son eqwvalent le Communisme ? 

Cabet appo~te une réponse à cette pertinente question par 
une autre guesnon : 

- ,« Pour9u?i, dit-il, choisir pour présenter une doctrine 
que 1 on ~rott .etre la plus belle et la plus parfaite un homme 
(Babeuf) : qw ne fut , peut-être pas absolument parfait, et 
dont la VIe, attaquee par une partie des patriotes (lire : « des 

1 
Malon ~ans l'Histoire du Socialisme (I, p. 31) dit que le terme fut utilisé pour 

la prenuere fots dans ce sens par Pierre Lerou.."< en 1848 e · · I · · · . . , n opposttton au 
term~ n:':vi~ualume; maJS pour D. Stem, dans La Rivolution de 1848 (I p. 
33), il n etatt pas courant même après cette date Le ve be · r ,' · . r J"octa1uer etrut 
cependant apparu douze ans plus tôt, comme nous le verrons plus loin. 
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révolutionnaires») eux-mêmes, risque du moins de fournir 
prétexte à des attaques des adversaires de la communauté ? 
Pourquoi choisir un nom honni, dont tous les ennemis du 
peuple ont fait un épouvantail ? Transformer le 
Communisme en Babouvisme, n'est-ce pas tomber dans un 
piège, et obligatoirement accroître les difficultés déjà si 
grandes?» 

- «C'est pour la même raison que l'on a considéré 
comme une erreur d'évoquer le nom de Robespierre, comme 
Bodson, qui blâma Babeuf d'avoir évoqué le nom de ce 
mar(yY ... » 

Oui décidément, pour le crédit de ce que l'on nomme le 
Communisme, il vaut mieux garder Robespierre et Babeuf 
dans l'ombre, et dater les origines du Socialisme d'aimables 
visionnaires comme Owen, Saint-Simon et Fourier! L'aveu en 
est naïf! 

Cabet lui-même fut comme eux un théoricien du type 
pacifique, et bien qu'afftrmant sa foi ferme dans la possibilité 
de réaliser le Communisme malgré ses ratages répétés dans le 

assé, il déclara : 
- « Mais nous sommes en même temps profondément 

convaincus qu'une minante ne peut l'établir (le 
communisme) par la violence, qu'il ne peut se réaliser que 
par le pouvoir de l'opinion publique et que, loin d'en 
accélérer la réalisation, la violence ne peut que la retarder. 
Nous pensons que l'on doit tirer profit des leçons de 
l'Histoire, que, comme Babeuf et ses compagnons le 
prévoyaient (le prévoyaient-ils réellement?), leur 
conspiration fut le coup fmal porté à la démocratie. Nous la 
trouvons morte sous le Directoire, sous le Consulat, sous 
l'Empire et sous la Restauration2

. >> 

Nos penseurs progressistes d'aujourd'hui devraient 
reconnaître la sagesse de cette réflexion ! 

1 Cabet, Op. cit., IV, p. 331. 
2 Ibid., I, p. 334. 
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Ce fu t donc dans un esprit parfaitement pacifique que 
C~bet ras,sembla auto~ de lw un cercle d'enthousiastes qui se 
den~~erent l~s !canens, tous profondément imbus de la 
tra~tlo~ babouvtste, et anxieux de la mettre en pratique sous 
la Œ:~c~on d~ s~n plus récent propagandiste. Réalisant que le 
matenali~Il_le etai~ ~e doctrine. qui ne serait jamais populaire, 
Cabet swvlt le precedent de We1shaupt en déclarant: 

. -.- « Les co~unistes actuels sont les disciples, les 
urutateurs.' les c?n~nuateu:s de J ésus-Christ. Respectez donc 
u~e doctnne prechee par Jesus-Christ. Examinez-la. Etudiez­
la . )) 

La communauté adopta de nouveau la vieille maxime des 
babouvistes : 

1 
-. r:;e chacun selon ses forces à chacun selon ses 

besoms . » 

En 184? C~bet jugea le,m~ment venu de mettre son grand 
plan ~n executl~n, ct .le 3 fevner de l'année suivante un groupe 
~e S01Xant~-tr01s Ù'anens enthousiastes partit pour le Texas où 
ils se IDlrent à . défricher avec ardeur pour s'inst;ller. 
Malh~ureusement, ils avaient choisi, un secteur où sévissait la 
mal~tia, et w1 grand nombre des membres de la colonie furent 
atte~ts par les fièvres ; le médecin du groupe devint fou, et 
plusteurs moururent faute de soins médicaux3. 

. ~a colonie se décida alors à abandonner les quelques 
nuserables cabanes qu'ils avaient réussi à construire et ' , . ' a 
ermgrer v~rs un. ~utre endroit du pays. Répartis en trois 
colonnes, ils se dirigèrent dans leur tragique retraite du Texas 
vers La Nouvelle-Orléans où ils furent rejoints par Cabet en 
p~rso~1ne _ave~ ~e~ cents Icariens supplémentaires, et sous sa 
direcllon ils reJotgrurent la vieille cité des mormons de Nauvoo 
dans l'Illinois, où ils se fixèrent finalement en mars 1849. 

Peu après Cabet fut rappelé en France afin de se défendre 

1 Malon, Op. cit., II, p. 172. 
2 Ibid., Il, p. 165. 
3 Ibid., II, pp. 174-175. 
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en justice dans un procès intenté contre lui par quelques uns 
des Icariens qu'il avait laissés derrière lui en partant, qui 
l'accusaient de s'être approprié 200. 000 francs sur leurs 
fonds 1

. Le procès se termina finalement par son acquittement, 
ct Cabet put retourner à Nauvoo, qui dorénavant était 
prospère car les colons ayant trouvé là cette fois des maisons 
toute prêtes qui n'attendaient qu'eux, ils avaient pu se lancer 
dans diverses entreprises communautaires. D es fermes et des 
ateliers se créèrent et aussi une distillerie, un théâtre et une 
école pour les enfants. 

Pendant cinq ans tout se passa bien, et en 1855 les colons 
étaient passés à cinq cents membres. Le Communisme 
semblait enfin solidement implanté. Mais, de nouveau alors, 
l'inévitable survint, car l'histoire des colonies communistes est 
tristement monotone dans sa répétition, et à Nauvoo, comme 
auparavant à New-HarmOf!Y et plus tard à New-Australia, l'esprit 
d'autocrate du leader se fit sentir. Cabet en effe t, comme 
Malon fait observer, avait « une telle haine pour tout instinct 
de liberté » ... qu'il interdisait aux travailleurs d'avoir du tabac 
ou de l'alcool, et même de parler pendant les heures de travail2

. 

Nauvoo en fait était devenue une monarchie absolue, car 
personne d'autre que Cabet n'avait voix aux affaires publiques. 
Comme de bien entendu, la communauté se révolta et 
organisa en 1856 un scrutin qui par la majorité des votes priva 
Cabet de son rôle dirigeant. Le monarque détrôné quitta 
Nauvoo suivi de deux cents fidèles, la minorité, mais selon le 
Larousse3

, il mourut de dépit la même année à Saint Louis. 
Le reste des Icariens, émigrés de Nauvoo à Iowa, se 

maintinrent en dépit de dissensions ultérieures jusqu'en 1879, 
où ils éclatèrent de nouveau, leur nombre se réduisant alors à 
cinquante-deux. A cette époque, ils avaient presque totalement 
oublié l'idéal exaltant sur lequel ils s'étaient embarqués à bâtir 

1 La Grande Enryclopédie, article sur Cabet. 
2 Malon, Op. cit, 11, p. 176. 
3 Dit·tionnaire Larousse, article sur Cabet. 
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leur _entreprise : seuls quelques uns parmi les vieux avaient 
garde _q~elque chose de leur première ardeur communiste, que 
des v1srteurs d_e t~mps à autre rallumaient ; les jeunes en 
revanche ~andissarent dans l'impatience, devant le blocage de 
tout pro_gres, et ils finirent par former un camp hostile de 
~rogressrs~es, s'op~~sant a~x «non-progressistes», qui 
s accrochar~nt . ~u vreil ordre . Cette scission mena à une 
rut:'~e definitive_ en 1879, lorsque vingt-huit membres 
qurtterent la colome ; et les vingt-quatre restants se débattirent 
d~ns. ?eaucoup de difficultés pour finalement s'éteindre 
defmurvement en 1888. 

Ainsi . finit ce nouvel essai de mise en pratique du 
Commurusme. 

J?è.s la moitié du siècle dernier en fait, toutes les formes de 
~octalisme q~e l'on entend aujourd'hui proclamer comme 
etant 1~ de~mer mot de la pensée moderne avaient dé'à été 
proposees smon même déjà été mise à l'essai. J 

_L'~space réduit empêche d'énumérer les innombrables 
ti:eon:rens De~amy, ~aspail, Talandier, Auguste Comte et 
b~en d au_tres qw remplirent toutes ces années du bruit de leurs 
declamations sur la régénération de la société. Ceux qui ont le 
courage de se plonger dans cette pluie de mots, et de mots et 
e?core de mots, qui sont tous plus ou moins des 
rearrangeme~ts d;s ~êmes vieilles formules et phrases, 
p:u_vent le fatre gra~e a la vaste Histoire du Socialisme de Malon, 
ou il~ se ve~o.nt presenter toutes les variantes imaginables de 
la these, socta~ste avec une extraordinaire richesse de détails. 
Ils _Y deco~n.':r~ont que les Soda/istes français de 1825 à 1848 
avate~t _antt~rpe .toutes les théories du Soda/isme moderne, dont 
on c~edite _d ~abrtude_les Sociaux-démotmtes d'Allemagne. 

C est arns1 que des 1836 un obscur écrivain du nom de 
Pecque~ avait inventé le terme sociahser, si cher aux 
bolchevrques modernes, et qu'en 1838 il publia un traité 

1 Malon, op. cit, pp. 179-182. 
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intitulé « DeJ intérêts du Commerce, de /1.ndustrie et de /'Agriculture et 
de /a Civilisation en général, ett·. )), dans lequel il proposait de 
socialiser toutes les banques, les mines, les chemins de fer, et 

l
rogressivement toutes les grandes industries : 

- « En économie sociale, le vrai bien sera la socialisation 
progressive des s~urces de . ~outes les :iches~e~, ?es 
instruments de travail, des condittons du bten-etre general . » 
Et encore ceci : 
- « le capital doit finir par être entièrement social ct 

chaque personne doit toujours recevoir une part de la 
production en fonction de son temps de ttavail2• >> 

Peu après, Vidal reprit le même thème en se spécialisant 
dans la théorie que Marx rendra célèbre plus tard sous la 
dénomination « d'esclavage du salariat». Dans son livre Vivre en 
trat;ai//ant, publié en 1848, Vidal sur les traces de Pecqueur 
demanda: 

1 

- « la socialisation de la terre et la socialisation des 
capitaux qui devait mener au Capital collectië. » ~ 
En d'autres termes au Communisme paré d'une nouvelle 

phraséologie. 
Comment se fait-il qu'en dépit d'échecs continuels l'idée du 

Communisme ait persisté à travers toute cette période ? 
Thureau Dangin l'attribue, sans aucun doute à juste titre, à la 
tradition babouviste, qu'il montre avoir continué jusque tout à 
la fm du siècle, et on peut même le dire jusqu'à présent: 

-«En étudiant le Fouriérisme, le Saint-simonisme et les 
autres écoles dérivées de celles qui s'appelaient elles-mêmes 
padfiques, nous avons trouvé l'une des origines du S oda/isme 
révolutionnaire. » 
-«Cette origine n'est pas la seule. Il y en a une autre, qui 

bien que moins apparente, peut cependant se laisser 
reconnaître, et pour cela il nous faut remonter à Gracchus 

t Malon, Ibid., II, p. 205. 
2 Ibid., p. 206. 
3 Ibid., II, p. 197. 
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Babeuf qui sous le Directoire prêcha ouvertement l'abolition 
de la prop~été et la distribution de toutes les terres et de 
toutes les nchesses. Cette filiation a échappé à l'attention de 
la plupart des conte~porains, mais aujourd'hui nous avons 
la preuve que, des « Egaux » de 1796 aux « S otiafistes »s de la 
fin. ~e la Monarchie de Juillet (c'est-à-dire celle de Louis­
Ph,ilippe), la tra~tio~ se continua sans interruption. Il s'avéra 
qu un homme 1 avrut reçue des mains de Babeuf pour la 
conse:v:r a_vec une sorte de piété sauvage et la transmettre 
aux generatJ.ons nouvelles: c'était Buonarroti1. » 

Buonarroti. avait publié en 1828 l'Histoire de la Conspiration 
des Ég_mtx_, q~ fut pendant elix ans l'évangile du prolétariat 
franç~s, ~tuclie ~ans tous les ateliers, en sorte que les ouvriers 
françats s tnfecterent de Babouvisme2• 

Mais en attribuant cette propagande à la ferveur babouviste 
de Buonarroti, Thureau-Dangin reste en deçà de la vérité et 
c'est Malo? .qui fournit la.véritable explication de la persista~ce 
de la tradition commuruste. Babeuf, on s'en souvient, etrut 
membre des Illuminés, et d'après sa confession il avait agi sous 
les ordres d~ ch~fs in'?sibles, e~ c'est donc par les mêmes voies 

ue le travail qu il avrut entrepns fut poursuivi. 
- « L'idé.e ~e, la Co~unauté (i. e. le Communisme), elit 

Mal~n, 
3
avrut .ete. trans~se dans l'ombre par les sociétés 

secretes », et il aJOUte ailleurs que Buonarroti «avait inspiré 
presq.~e toutes les sociétés secrètes durant les trente-cinq 
prem1eres années du siècle4• » 

.~e n'est do~~ pas seulement comme l'adjoint de Babeuf 
~u il f~u.t constderer Buonarroti, mais comme un adepte de 
1 Illunurusme. 

, ~ais ~endant que le Communisme sous les formes variées 
decntes ct-dessus poursuivait son cours en boucle à travers les 

1 
Thureau -Dangin, Op. cit., VI, pp. 106-108. 

2 Malon, Op. cit., Il, p. 147. 
3 Ibid, p. 163. 
4Jbid, p. 147. 
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divers groupes successifs de Socialistes révolutionnaires, 
l'Illuminisme s'était aussi développé suivant un autre axe, plus 
en conformité avec son objectif initial, l'Anarchie. C'est 
Proudhon qui était devenu le principal interprète de cette 
doctrine. Jusque-là, bien que les doctrines anarchistes aient été 
prêchées ouvertement par Marat, Clootz et Hébert, 
l'appellation d'anarchiste n'avait été revendiquée par personne 
et était restée un terme d'opprobre, que même un Enragé de 
1793 aurait récusé avec indignation. Il fut laissé à Proudhon 
d'adopter le terme Anarchie comme profession de foi 
politique, en opposition avec le Communisme1

. 

II faut bien comprendre la différence entre les deux, pour 
bien suivre les conflits qui dès lors marquèrent le cours du 
mouvement révolutionnaire: 

- «En bref, alors que le Communisme déclare que la 
terre, la richesse et la propriété doivent être enlevées aux 
particuliers et placées sous le contrôle de l'État; l'Anarchie 
prêche exactement le ,Principe contraire, c'est-à-dire la 
complète abolition de l'Etat et l'appropriation des richesses 
par le peuple. On en reviet;Jf une fois encore à la formule 
maçonnique Liberté et Egalité. Le Communisme, qui est 
l'application du principe d'Égalité absolue, ne considère 
l'humanité qu'à travers la masse et réduirait volontiers tous 
les hommes à un seul et même bas niveau. L'Anarchie, qui 
proclame la Liberté complète, laisserait tout homme vivre 
totalement à sa guise, faire de lui-même ce qu'il veut, fût-ce 
voler ou tuer. Le premier est une bureaucratie rigide ; la 
seconde est l'individualisme rendu fou2

. » 
Il est bien évident qu'entre les deux doctrines, aucun 

compromis n'est possible, et qu'elles sont encore plus 
opposées entre elles que chacune ne l'est à l'ordre social 
existant. Car sous le système des gouvernements 

1 Thureau-Dangin : La Monarçhie de juillet, VI, p. 128. 
2 Ce passage est souligné par l'auteur. 



212 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

constitutionnels • dont tous les pays civilisés bénéficient 
aujm.~rd'hui, la Liberté et l'Égalité existent ensemble à un 
certam _degré, et c'est ainsi que, du moins pour l'Angleterre, on 
peut dire que notre forme de gouvernement présente une 
heure~se. moyenne entre deux principes, qui, lorsqu'ils sont 
pousses a leur extrême sont à jamais inconciliables. C'est ainsi 
que la formule maçonnique, après avoir conduit l'humanité 
dans r le~ , foncJJ:~ères de la Révolution, divisa à partir du milieu 
du XIXeme s1ecle et plus tard les forces révolutionnaires en 
deux camps hostiles, indiqués sur la carte en fin d'ouvrage par 
les deux colonnes parallèles du Socialisme et de l'Anarchie. Ce 
fo~sé, qui se fi~ déjà sentir en 1794, lorsque Robespierre s'en 
pnt aux anarchistes qui l'avaient porté au pouvoir, se rouvrit à 
la _venue de Proudhon pour ne plus se refermer depuis. La 
sulte de L 'Hù:oi~'C de fa' P;évoàttion mondiale est animée par la lutte 
e~~e les Sot'taltJ'tes dEtat et les Anarchistes, dont la haine 
rec1proque va jusqu'à excéder celle qu'ils ont mutuellement 
pour le « Système Capitaliste » qu'ils veulent déuuire. 

Chez Proudhon, surnommé par Kropotkine « le Père de 
I'Anan:hii, cette haine était dirigée surtout contre Robespierre, 

1 
, (NDE)On voit qu~ ~~e Webster néglige très-britanniquement l'idée 

dune Mon~rcbtc de drozt dtvm, laquelle a cependant f:Ut la civilisation dont elle 
pa~le s_1 brillamment et dont elle pourfend les ennemis. Pour des raisons 
~u on ~gnofe, c_ette grande dame, ce grand savant, croit que l'Angleterre a 
rnvente le modele politique définitif. 

- ~e n'est pas se~lement ici qu'elle montre du chauvinisme: voir supra sa 
cuneuse affirma non que la « Mafommie britannique était à l' b · d 
l'Ill · · a n e 

urmms~e ». Dans l~ ~ait, il n'y a pas plus «constitutionnel>> qu'une 
«,Monarchie de. droit divm », qui est en effet sous contrat avec Dieu, et 
c est _pour avotr rompu le pacte que les monarques français de la 
Renatssance et leurs successeurs - même Louis XIII _ ont couru 1 R ' 1 · . vers a 

evo unon qw est, somme toute, leur punition immanente et divine 
~Dm. · 
2 

,Ils m'ont repro.ché d'ê,tre le p~re de l'Anarchie. Ils veulent me faire trop 
d honneur. L~- peœ_ ~e 1 i\narc~1e 7st l'immortel Proudhon qui la proposa 
pour ta prermere fo1s en 1848. Declaratl.on de Kropotkine devant la Cour 
d'Appel de Lyon, Procis du Anarchistes (1883), p. 100. 
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le Père du Socialisme d'État, et s'exprimait en des termes peu 
tendres: 

- « Tous ces coureurs de popularité, ces saltimbanques de 
la révolution, ont pris pour oracle Robespierre, le 
sempiternel dénonciateur à la cervelle creuse et à la dent de 
serpent...Ah! Je ne le connais que trop bien ce reptile, je n'ai 
que trop bien senti le tortillement de sa queue pour lui faire 
grâce du vice secret des démocrates, du ferment corrupteur 
de toute république : l'envie1

. » 
A l'égard des dévots à Robespierre du XIXème siècle, 

Proudhon n'avait que sarcasme et mépris, et ainsi, pendant les 
années qui précédèrent la révolution de 1848, il occupa une 

osition isolée : 
- «Je ne suis ni Saint-simonien, ni Fouriériste, ni 

Babouviste, écrivit-il en 1840, et «je n'ai aucun désir 
d'accroître le nombre de ces fous. >> Il décrivit le système de 
Fow:ier comme le «dernier rêve du dérèglement dans le 
délire» : 

- « Louis Blanc était pour lui le plus ignorant, le plus vain, 
le plus creux, le plus impudent et nauséeux des 
déclamateurs ». 
-«Eloignez- vous donc de moi, Communistes, s'écrie-il, 

votre présence empuantit mes narines, votre ·vue me soulève 
d d ' A 2 e egout. 
Le seul point sur lequel Proudhon se trouvait en accord 

avec les Socialistes était dans ses déclamations contre la 
ropriété, et en cela il se croyait tout à fait original. 

- « La Propriété c'eJt fe vol! » écrivit - il : « Il n'y a pas une 
fois tous les mille ans qu'une telle afftrmation est faite. Je n'ai 
d'autre trésor sur terre que cette définition de la propriété, 
mais je la tiens pour plus précieuse que les millions de 
Rothschild ! » 

1. P.J. Proudhon: Idée gélzérale de fa révolution au XIXème siècle (1851), pp. 
188-189. 
2 Thureau-Dangin, Ibid. pp. 127, sq. 
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Malh~w:~use.ment, le trésor de Proudhon ne lui appartenait 
pa~, car il 1 avatt emprunté presque mot pour mot à Brissot 

l
w en 1780 avait écrit : ' 

- «~a, propriété exclusive est w1 vol dans la Nature. Le 
voleur a 1 etat naturel est l'homme riche1• » 
,J?e p~us, Brissot lui-même n'était pas l'inventeur de l'idée, 

qu ~ avalt pu trouver dans les écrits à la fois de Rousseau et de 
We1shaupt. D'autant plus alors pour le bien chéri de 
Proudhon. 

Dans se~ blasphèmes, pareillement, Proudhon n'a même 
pas le mé11te de l'originalité car il nous semble entendre 
«l'ennemi personnel de Jésus-Christ», Anacharsis Clootz dans 
les phrases telles que celle-ci : 

1 
~ « Di~u, ce n'est que folie et lâcheté, Dieu est tyrannie et 

misere, D1eu c'est le Diable2 » 
' et, faisant un pas de plus il s'écrie encore: 

,- «A moi don~ Lucifer, Satan J Qui que tu puisses être, 
~:m?n 

3 
que la fm de mes pères opposèrent à Dieu et à 

1 Eglise . » 

Tel est Proudhon, aiguillonné, par un démon de haine 
d'amertume et de revanche, en qui s'incarne le feu dévastateu; 
de la Révolution, u~ démon qui l'écarte de la compagnie de ses 
semblables pour vivre dans le désert comme le p 'd' d "-d ' osse e e 
va arene. 

Il Y eut un homme qui sortit Proudhon de son isolement 
farouche : ce fut Michel Bakounine, le premier de cette bande 
de Russes que l'on connaîtra plus tard sous la dénomination 
~doptée par Proudhon, celle d'Anarchistes. Souvent assis face 
a face, ava.nt l'explosfon d~ 1848, ils discutaient jusque tard 
dans la nwt de la Revolution mondiale qui devait renverser 
l'ordre social existant. 

La résolution de Proudhon : 

1 
Rechm-hes philosophiques sur le droit de propriété et le vol. 

2 Thureau-Dangin, Op. cit. VI, p. 139. 
3 

Proudhon : La Rivolution au XIXème siècle, p. 290. 
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- «Je m'armerai jusqu'aux dents contre la civilisation ; je 
déclencherai une guette qui ne finira qu'avec ma vie1 

; peut 
être considérée comme le cri de guerre du parti que dirigera 
par la suite Bakounine, surnommé « le génie de la deJtrtlction >>. 

Mais ni les Anarchistes, ni les Socialistes à eux seuls ne 
pouvaient provoquer les explosions révolutionnaires qui 
marquèrent la première moitié du XIXème siècle. La doctrine, 
aussi violente fût-elle, s'avère toujours impuissante à mettre en 
mouvement la machinerie pratique nécessaire à la subversion 
de la loi et de l'ordre, et, de même que lors de la première 
Révolution Française, ce furent les sociétés secrètes qui 
fournirent la véritable force motrice derrière le mouvement. li 
est possible que certains des leaders doctrinaires durant cette 
période connue comme «l'aurore du Socialisme» n'aient pas 
eu conscience des influences secrètes qui agissaient derrière 
eux; d'autres cependant coopérèrent consciemment avec elles. 

Buonarroti, comme on l'a vu, fut l'un des principaux 
leaders des soctctes secrètes; Saint-Simon et Bayard 
« consultaient Nubius comme un oracle dclphique ». Mazzini, 
tout en s'affirmant chrétien et patriote, avait rejoint les rangs 
des Carbonari, où ses activités ne faisaient que susciter la 
dérision de la Haute V ente. Car les méthodes des Carbonari 
n'étaient pas celles de la Haute-Vente pour laquelle c'étaient 
les esprits et non les corps qui devaient être le point d'attaque. 

- « Les meurtres dont nos gens se rendent coupables en 
France, en Suisse ct aussi en Italie, écrit Vindex à Nubius, 
sont pour nous une honte et un remords ... Nous sommes 
trop avancés pour nous contenter de telles méthodes ... Nos 
prédécesseurs dans le Carbonarisme ne comprirent pas ce 
qu'était leur pouvoir. Ce n'est pas dans le sang d'un Individu 
isolé ou même d'un traître qu'il faut l'exercer, c'est sur les 
masses ... Ne cessons pas ... de corrompre.» 
Et il poursuit : 

1 Thureau-Dangin, Op. cit., VI, p. 127. 
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, -.-«Tertullien avait raiso~ .de dire que le sang des martyrs 
etrut une se~ence de ~hretlens... ne faisons donc pas de 
m~tyrs, maiS populansons le vice parmi la multitude. 
F~~ons-le l~ur respir~r de le.urs cinq sens, qu'ils le boivent, 
qu ils en sotent satures ... Pattes des cœurs vicieux et vous 
n'aurez plus de Catholiques. Eloignez le prêtre du ~avail de 
l'autel, de la vertu ... Rendez- le paresseux et gourma~d ... 
~ ous aure.z alors accompli mille fois mieux votre tâche que 
Sl vous avtez rougi la pointe de votre stylet dans la carcasse 
de l'un de ces pauvres diables ... » 

- «.C'est la co~ption en masse que nous avons 
entrepr~se; la corrupuon du peuple par le clergé, et la 
~onup~on du' ;le~gé ,par nous-mêmes, la corruption qui un 
JOUI menera 1 ~&~s~ a sa tombe. Le meilleur poignard avec 
~eque! frapper 1 Eglise est la corruption. Au travail donc, et 
Jusqu au succès final1

• » 

La dérision de la Haute-Vente contre Mazzini s'observe 
dans une lettre de Nubius à Beppo du 7 avril1836: 

- « Vo~s save~ que Mazzini s'est jugé digne de coopérer 
avec nous a ce CJ.Ul est la plus grande œuvre de notre époque. 
La Vente supreme n'en a pas décidé ainsi. Mazzini se 
comporte par trop comme un conspirateur de mélodrame 
P~~r convenir au rôle obscur 2que nous-mêmes nous 
restgnons à jouer jusqu'à notre triomphe. Mazzini aime à 
parler d'un grand nombre de choses et surtout de lui. II ne 
ces~~ d'écrire qu'il re?.verse les trônes et les autels, qu'il 
fertilise les peuples, qu il est le prophète de l'humanitarisme 
e:c.,. etc., e~ tout cela se ramène à quelques misérable; 
defattes ou a des assassinats si vulgaires que si l'un de mes 
valets se permettait de me débarrasser de l'un de . mes 
ennenus par. d.e si honteuses méthodes, je le mettrais à la 
porte. ~az~uu ~st un de~-dieu pour les fous devant 
lesquels il s essrue de se frure proclamer le pontife de la 

~ C;étineau-Jol~, L'É_glùe Romaine foce à la Révolution, Il, p. 147. 
C est nous qtu soulignons (ND1). 
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fraternité, dont il sera le dieu italien ... Dans la sphère où il 
agit, ce pauvre Joseph n'est que ridicule; pour être une 
véritable bête féroce il lui manquera toujours les griffes. Il est 
le Bourgeois gentilhomme des Sociétés secrètes 1 

... » 
Mazzini de son côté soupçonnait que des secrets lui étaient 

cachés par les chefs Ouifs) de la Haute-Vente, et Malegari, 
assailli des mêmes craintes, écrivit de Londres en 1835 au Dr 
Breidenstein ces mots significatifs : 

-«Nous formons une association de frères dans tous les 
points du globe, nous avons des désirs et des intérêts en 
commun, nous visons à l'émancipation de l'Humanité, nous 
voulons briser toute espèce de joug ; et cependant il y en a 
un qui est invisible, que l'on ne sent qu'avec difficulté et qui 
cependant pèse sur nous. D'où provient-il? Où est-il ? 
Personne ne le sait, ou du moins ne veut le dire. Cette 
association est secrète, même pour nous les vétérans des 

. , ' ' 2 soc1etes secretes . » 

1 Ibid, II, p. 145. 
2 (ND1) : La Haute Vente romaine était aristocratique et visait à la 
destruction du Catholicisme, pas de l'ordre social. La Charbonnerie de 
Mazzini, derrière l'unification de l'Italie, visait l'installation de la république 
et la démocratie. Mazzini à la tête de sa propre organisation terroriste 
« ]etme Italin> puis «Jeune Europe», et d'autre part la Haute-Vente, étaient 
deux organisations subversives concurrentes, mais toutes deux sous les 
ordres de la Haute Maçonnerie à laquelle la Juiverie2 avait donné depuis 
1801 une direction mondiale sise à Charleston sur le 33eme parallèle au.x 
USA. Mazzini était sous les ordres directs du ministre Sir John Temple 
vicomte de Pahnerston et il fut assisté de deux adjoints ou secrétaires juifs 
successifs, et financé par les Illuministes américains Clinton Roosevelt 
Quif) et Howard Greeley Guif? et directeur de presse). Le Haut Directoire 
secret utilisera donc tour à tour et/ ou concomitamment Palmerston, la 
Haute-Vente Romaine, Mnzini, comme il s'était servi de Pitt et de 
Frédéric le Grand puis de Frédénc-Guillaumc II, de Napoléon Bonaparte, 
puis se servira de Victor-Emmanuel et de Cavour; et au cours du siècle 
successivement ou parallèlement de Napoléon III, de Bismark, de 
Gladstone, et du président américain Ulysse Grant (ami intime du banquier 
juif Seligman). 
- Ce fut peut-être bien la direction secrète suprême (de Charleston .... que 
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Ce n 'était pas seulement parmi les chefs révolutionnaires 
qu'une my~térieuse puissance se faisait sentir, mais aussi dans 
le~ centr~s 111d~striels par la tyrannie du Trade-unionisme. D es 
~eve~ 111expli~ables par des ~evendications industrielles 
eclataient cont111uellemcnt en Ecosse et dans les ill f: . , v es 
man_u actune~es du nord de l'Angleterre tout au cours de ces 
~nnees 1 8~4 a 1860, et elles étaient menées avec une férocité 
1nconnu.e JUsqu'alors dans l'histoire des classes laborieuses : 
ceux ~U: ne v~u~ient pas ~ participer n'étaient pas seulement 
?strac1~es, ma1s ils tombruent assassinés, leur maison était 
111cendiée, et leurs femmes et leurs enfants traînés à moitié nus 
dans les n1es à mimùe. Ces violences culminèrent à Sheffield 
en 1859 et persistèrent pendant quinze ans. A Manchester on 
perça l.es mains ~'ouvriers briquetiers et on les estropia ~vec 
des pomtes endwtes de l'argile dont ils se servaient2• II serait 
absu~de. d'attribuer de telles méthodes à d'honnêtes chefs 
syndi.calistes ~nimés du seul désir d'améliorer le sort des 
~a:ailleurs. Un c.ertain nombre de ces hommes s'élevèrent 
d a~eurs pour ruer toute complicité, et dans certains cas 
o~fru:ent même une récompense pour aider à découvrir les 
crltn.lnels3

. 

l~ ~r Bredenstein n 'allait pas révéler!) qui fit éliminer Nubius, le brillant 
~geant ~e la Haute Vente Romaine, qui. soupçonné de modérantisme 
finlt ses JOUrs dans l'hébétude à Malte en 1848, empoisonné à l'Aqu; 
TopJJana. Mettenuch lw même, sans avoir été directement agent du 
complot, mats en tant que maçon d'esprit, comme Joseph II, fut utilisé par 
la secte comme Alex~ndre Ier, par leur politique au Congrès df Vientle et 
comm~ le mo?tre le fatt que Metternich n'agit pas contre Mazzini qui vivait 
~n Sw~se, b1en que parfaitement informé de ses menées terroristes 
mternatlonalcs : 

- « M;~e~nich a;o~a dans ses Mémoires avoir mené une guerre sourde 
contre 1 Eglise : Memozres de Metternich, t. VII). 
1 Secret Societies, Hecketorn, II, p. 224. 
2 
Justin Mc Carthy :A l-Iiston; of our Times (Histoire de notre ét)oque) IV p 

152. ' ' . 

~ ~bid. Voir le pr~cès des, chefs par la Commission qui siégea à Sheffield en 
JWn 1867 rapporte dans I'Amma/ Rtgister de la même année. On notera les 
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La vérité est que l'Illuminisme, suivant sa méthode usuelle 
de s'infùtrer dans toutes les organisations créées au profit de 
l'humanité pour les retourner vers un objectif exactement contraire', 
s'efforça d'utiliser le syndicalisme, conçu pour libérer les 
travailleurs, pour les mettre en complet esclavage. 

Dans l'esprit des contemporains, il ne faisait aucun doute 
qu'une organisation cachée et maligne était à l'œuvre. 
Alison, écrivant en 1847 sur le despotisme exercé: par les 
trade-unions avec brutalité », condamnant des milliers de gens 
« à l'inactivité et à un réel dénuement» ajoutait : 

- « "Presque la totalité des pertes provoquées par ces 
grèves retombent sur les travailleurs innocents et actifs, 
désireux de travailler ct volontaires pour le faire, mais qui en 
sont empêchés par la crainte des trade-unions ct par les 
sombres menaces d'un comité inconnu. Le mode par lequel 
ces comités acquièrent une telle autorité despotique est 
précisément le même qui établit le pouvoir despotique du 
Comité de Sureté Générale terreur, terreur, terreur2 ! 
Justin Mac Carthy, dans son histoire de la même période, 

confirme cette assertion : 
« II devint courant parmi les associations 

professionnelles de parler d'une action systématique de 
terreur de L1. pire espèce, et qu'une Vehme plus secrète et 
plus sinistre que celle connue au Moyen-âge dictait ses 
sentences dans nombre de nos grandes communautés 
industrielles3

• » 
C'est ainsi que Socialistes et syndicalistes furent les uns 

références aux « Ma11dats de tribunaux secrets» et la description de la Temur 
dont témoignaient les témoins questionnés sur ce point. 
1 C'est nous qui soulignons (NDE). 
2 (NDT) : On fera le rapprochement avec les méthodes des mouvements 
terroristes maçonniques prétendus de « libératio11 » : Thues, Viet ~1inh, 
FLN, ALN, IRA, ET.!\, FLNC, M19, etc. qui sont celles des organisations 
maffieuses). 
3 Alison : History qf E uropf, 1, p. 235 93). 
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~omme les autres des marionnettes1 dont les ficelles étaient 
urées par derrière, aux mains de dirigeants sinistres. 

, Nou~ allons voir maintenant comment le déroulement de la 
Revolution mondiale coïncida avec les activités des mêmes 
agences secrètes. 

Giuseppe Balsamo alias Cagliostro (I 743-1795) 
& Le comte J. de Maistre (17 53-182 1) 

1 Justin Mc Carthy, Op. cit, IV, p. 1.52. 
(NDT) :de même aux Etats-Unis, cf. Chesterton : La Vallée de la peur. 
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CHAPITRE VI 
LA RÉVOLUTION DE 1848 

Le premier résultat visible du travail des sociétés secrètes au 
XIXème siècle apparut en Russie, où les doctrines de la Franc­
maçonnerie Illurniniste avaient été apportées par les armées de 
Napoléon Ier et par des officiers russes1 qui avaient voyagé en 
Allemagne2

• C'est à la suite des intrigues de ces sociétés que le 
groupe de vrais réformateurs qui s'appelait l'Association du Salut 
Publù· fut dissous, et que deux nouveaux partis se formèrent, le 
premier connu sous le nom d'Association du Nord qui 
demandait une monarchie constitutionnelle, et le second, qui 
s'appelait l'Assotiation du Sud avec pour chef le colonel Pestel 

1 (NDE) : Ne pas confondre les de\Lx Custine : celui dont parle Mme 
Webster se nomme Astolphe, et il a connu toutes les coalitions. l\fie\Lx 
connu des Français est Adam Philippe Custine (1740-1793): général 
français qui avait participé à la guerre d'indépendance américaine. Par la 
suite, ami de Dumourie2, qui fut déporté en Guyane Oa « guillotine sèche », 
disait Couthon), il fut exécuté par le Tribunal révolutionnaire. Le bagne en 
Guyane est une création révolutionnaire 
2 Astolphe de Custine : 1, II, p. 42, et The Court of Rmsia de E A. Brayley 
Hodgetts, I, p. 116. 
(NDT) : L'Illuminisme de Weishaupt y avait été précédé dès les années 1770 
par le Martinisme, lancé sous l'étiquette de« Christianisme transcendantal». Dès 
1784 les Martinistes avaient créé une loge impériale à la cour, à laquelle fut 
initié le futur Paul Ier. En 1787, selon Jean Lombard, la Russie comptait 
déjà 145 loges et la Pologne 75. C'était l'effet de la protection et la faveur 
accordées par Catherine II aux encyclopédistes, partagée par de hauts 
membres de l'aristocratie comme les princes Leopenchine, Tourguéniev, 
Troubetzkoy, le Grand Duc Constantin et le comte Potocki Ale.xandre ler 
avait été ainsi formé dans un milieu imprégné de Martinisme et de 
Calvinùme par son précepteur, l'encyclopédiste vaudois La Harpe. 
Le prince Galitzine, martiniste, favorisa aussi l'implantation de sociétés 
bi blis tes, d'ou sortirent les groupes de la «Jeune Russie socialiste», pendant 
que l'Église Russe se contaminait par les mêmes voies, Alexandre Ier, après 
le Congrès de Vérone et le Rapport d'Haugwitz sur les agissements des sociétés 
secrètes, les inrerdira et se rapprochera de Rome en vue de réadmettre les 
Jésuites en Russie. Il mourra alors assassiné à Taganrog en 1825 1 
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en relation directe avec Nubius, qui visait non seulement à une 
République mais à l'extermination de toute la famille 
impériale1

• 

De nombreux attentats eurent lieu en effet contre la vie 
d'Alexandre Ier susc~tés par l~s sociétés secrètes2, et, après sa 
mort en 1825, une msurrecnon éclata sous la direction des 
«Slaves Unis», qui étaient liés à l'As.mciation du Sud et aux 
sociét~s secrètes polonaises établies à Varsovie3. Le prétexte à 
ce:te emeute~ connue ~ous le nom de Révolte Décabriste parce 
qu elle eut lieu en decembre, fut l'accession au trône de 
Nicolas Ier à la demande de son frère aîné Constantin ; une 
foule de soldats mutinés furent poussés à marcher sur le Palais 
d'I-Iiv~r en protestation contre l'acceptation de la couronne 
par N1colas, que des agitateurs leur présentaient comme un 
usUlpateur du pouvoir. 

La manièr_e dont ce mouvement fut organisé a été décrite 
par le marqws de Custine qui alla en Russie quelques années 
plus tard: 

- «Des personnes bien informées ont attribué ce 
mouvement à l'influence des sociétés secrètes dont la 
Russi~ était travaillée... La méthode utilisée par les 
c_o~sptt~teurs pour ,s,ou:ev~r l'armée éta~t un mensonge 
n~cule · l~ ~~eur s e~alt repandue que Ntcolas usurpait le 
~one d~st:lne a s?n frere Constantin, qui, prétendirent-ils, 
s avançrut sur Samt-Petersbourg pour défendre ses droits 
par la force armée. 

- « Et voici comment ils s'y prirent pour décider les 

1 The R.evolutionnary Movements in R.ussia, de Konni Zilliacus, p. 8; Bra le, 
Hodgetts, Op. cit., I, p.122. y J 

c;!D1) :On voit un exemple de la tactique de la Maçonnerie- sitôt que 
l educatto~ des premiers maçons le permet, l'Obédience initiale se scinde et 
donne nrussance à une obédience radicale et une autre demeurée modérée 
c?mme le Grand Orient séparé de la Grande Loge d'Angleterre, ce qui 
;1 exclut pas le voyage ~e hauts membres de l'une à l'autre. 

3 
RP _Deschamp,_Op. CIL II, 242; et Frost: Secret Societies, II, p. 213. 
Zilliacus, Op. Clt.; Braylay Hodgetts, Op. cit., 1, p. 123. 

J 
CH. VI LA RÉVOLUTION DE 1848 223 

révolutionnaires à crier « Vive la Constitution>> sous les 
fenêtres du Palais. Les leaders les avaient persuadés que 
«Constitution» était le nom de l'épouse de Constantin, leur 
supposée impératrice. Vous voyez donc que c'était l'idée du 
devoir qui était au fond des cœurs des soldats, puisqu'ils ne 
purent être amenés à cette rébellion que par une 

. 1 
trompene . » 
Cet étrange incident tend à confmner l'assertion du RP. 

Deschamp que le slogan «La Constitution» était le mot de 
passe convenu par les sociétés secrètes pour toute explosion 
révolutionnaire. On l'avait employé de la même manière en 
France en 1791, et comme nous le verrons, il sera utilisé en 
Russie à plusieurs reprises pendant tout le mouvement 
révolutionnaire .. 

La Révolte Décabrùte se termina par trois salves de 
mitraillades et la pendaison de cinq des leaders de la bande. En 
aucune manière il ne s'était agi d'une insurrection populaire, 
car en fait le peuple la désapprouva énergiquement comme un 
crime de lèse -majesté, et elle aida si peu la cause de la liberté 
que le général Levashoff déclara au Prince Koubetzkoy : « Elle 
a rejeté la Russie cinquante ans en arrière2

• >> 

De ce voyage qu'il y fit quatorze ans après, Custine 
rapporta encore d'autres évidences des liens entre la 
Révolution française et les entreprises révolutionnaires en 
Russie. A cette époque, avant la suppression du servage, les 
paysans d'un domaine étaient achetés et vendus avec les terres, 
et comme les serfs de l'empereur étaient les mieux traités de 
tout le pays, les habitants des domaines récemment achetés par 
la Couronne devenaient jalousés par les autres serfs leurs 
concitoyens. En l'année 1839, les paysans, ayant appris que 
l'Empereur venait d'acheter quelques terres, envoyèrent à 
Saint-Petersbourg une députation de représentants de toutes 
les parties de la Russie demandant que les districts auxquels ils 

1 A. de Custine, Op. cit., II, p. 42 ; Braylay Hodgetts, Op. cit., I, p 192. 
2 Braylay Hodgetts, Op. cit., I. p. 201, 205. 
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appartenaient fussent eux aussi rattachés aux domaines royaux. 
Nicolas Ier les reçut avec bonté, car s'il avait pris des mesures 
répressives contre l'insurrection décabriste, sa sympathie allait 
au peuple. Il ne faut pas oublier que c'est lui qui alla rendre 
visite à Robert Owen à New-Lanarde pour étudier son système 
de réformes sociales. Aussi, lorsque les paysans vinrent le voir 
en l:léputation lui demandant de les acheter eux aussi, il leur 
répondit avec une grande gentillesse qu'il regrettait de ne 

ouvoir acheter toute la Russie, ajoutant: 
- «J'espère qu'un temps viendra où chaque paysan de 

l'Empire sera libre ; si cela ne dépendait que de moi, les 
Russes jouiraient dès aujourd'hui de l'indépendance que je 
désire pour eux et que je m'efforce de tout mon pouvoir de 
leur procurer pour l'avenir.» 

Ces mots répercutés aux serfs par des hommes «sauvages 
et envieux», amena la plus terrible explosion de violence qu'ait 
connue toute la région du cours de la Volga : 

- «Le Père veut notre délivrance» s'écrièrent à leur 
retour les membres de la députation trompés : «Il ne veut 
que notre bonheur, il nous l'a dit lui-même, ce ne sont donc 
que les seigneurs et leurs surveillants qui sont nos ennemis et 
qui s'opposent aux bons desseins du Père. Vengeons-nous 
nous-mêmes ! Vengeons l'Empereur ! » 
Et aussitôt les paysans, s'imaginant accomplir les intentions 

de l'Empereur, se jetèrent sur les seigneurs et leurs surveillants, 
les firent rôtir vifs et en ftrent bouillir d'autres dans des 
chaudrons, éventrèrent les délégués, mirent tout à feu et à sang 
et dévastèrent toute la province1

• 

Si maintenant l'on rapproche cet incident avec la «Grande 
Peur» qui avait eu lieu en France exactement cinquante ans 
avant (en juillet 1789), comment douter encore du lien entre 
les deux évènements ? Dans les deux cas le prétexte et 
1 'organisation sont identiques. Les intentions bienveillantes de 

' 1 1 H1111if ~~~ 1839, TI, pp. 219-220. 
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Louis XVI interprétées par les émissaires au.'< provinces en ces 
termes: 

1 

«Le Roi désire que vous brûliez les châteaux ; il veut 
seulement garder le sien » ; 
les pl~cards brandis dans les bourgs commençant par les 

mots : « Edit du Roi» ordonnant d'incendier et de détruire, et 
les massacres et incendies qui s'en suivirent, tout cela se répéta 
exactement en Russie cinquante ans plus tard, à l'évidence par 
la même organisation qui avait déclenché la première 
explosion. Sinon comment l'expliquer? 

Cinq ans après l'émeute Décabriste de 1825 eut lieu la deuxième 
Révolution française, celle de 1830, qui cependant s'insère peu 
dans le cadre de cet ouvrage. Car la Révolution de 1830 fut 
essentiellement une révolution politique, un nouvel avatar de 
la conspiration orléaniste en vue d'un changement de dynastie, 
et en tant que telle forme le simple corollaire des insurrections 
de juillet et d'octobre 1789. Il est exact que derrière les 
tumultes de 1830 se Brent sentir les forces subversives de 
l'Illuminisme, tout comme elles s'étaient manifestées derrière 
ceux de la prise de la Bastille et de la marche sur V ers ailles, ct 
que durant les « troi.r glotieuses de jui/Jet >> la haine du 
Christianisme réapparut avec la Terreur qui éclata à nouveau 
par le sac de l'Archevêché, les pillages et profanations d'églises 
et les attaques antireligieuses dans les provinces. Mais le 
moteur de la révolution qui renversa Charles X du trône n'était 
pas socialiste mais Orléaniste; c'était un mouvement conduit 
sous la bannière tricolore du 13 juillet 1789, et non pas 
derrière le drapeau rouge du 10 Août 1792, l'emblème de la 
Rév~lution sociale ; sa force ne résidait pas dans la classe 
laborieuse mais dans la bourgeoisie, et c'est la bourgeoisie qui 

. h 1 tnomp a. 
Le régime qui s'en suivit fut désigné comme la <<Monarchie 

bourgeoise», la bien nommée. Car Louis-Philipe, qui avait été un 

1 V ; Annexe S. 
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ardent ]?arrisa~ de la révolution, suivit le programme habituel 
de la d.e~gogte, et aussitôt qu'il eut pris en mains les rênes du 
pouv~1r il fit. la sourde oreille aux demandes du peuple. C'est 
ce, qw. entram~ en 184~ ~a seconde grande explosion de la 
Revolutzon lv!o~dzale, or?arusee par les Sociétés secrètes et dirigée 
~ar .les S~c.tali~tes, execut~e par les travailleurs et aggravée par 
1 attitude tntrrutable du Rot et de ses ministres. 

Car ~lors, comme lors ~e .la première Révolution Française, 
les ~spnts ~ans le peuple etalent ulcérés par de réels motifs de 
colere : la reforme électorale, le réajustement des salaires et des 
heure: de tra;a~, et tout particulièrement la brûlante question 
du ch?ma~e etruent des questions qui toutes demandaient une 
attentton ~é~iate. E~ 1848, plus encore qu'en 1789, le 
peupl~ avrut de reels moufs de se plaindre. 

Mats,_ en toute justice pour la bourgeoisie, l'on doit 
reconnat~e que dans l'ensemble elle sympathisa avec la: cause 
des ouvrters. Même le socialiste Malon l'admet: 

- «.L'opinion bourgeoise était ouverte ... à des conceptions 
nova~tces. , Av~nt 1848, les membres de la bourgeoisie 
fra~çruse ~ avruent pas encore la crainte des insurrections 
so.aales ; ils se permettaient même de se laisser aller à 
d'tnn.~c~ntes sp~,culations socialistes. C'est ainsi que le 
Founensme, enuereme~t fo~dé sur la recherche de la plus 
grande somme de s.attsfacttons possibles, avait acquis de 
nombreuses sympathies dans la bourgeoisie de province1• » 
Tout, comme les aristocrates de 1788 qui, en offrant 

spontanement d~ renoncer à leurs privilèges pécuniaires lors 
de la fameuse nwt du 4 aout 1789, avaient d'eux-mêmes porté 
le co~p. ~atal au système féodal en renonçant aux autres droits 
et, ?nvileges, la bourgeoisie de 1848 se montra de même 
destteuse de coopérer, non seulement à des réformes mais aux 
chang~me~ts s.oc~a~x les plus drastiques et cfuectement 
contra1res a ses tnterets. 

1 Malon, Histoire du Socialùme, II, p. 295. 
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- « Dans les premières semaines de 1848, cc ne furent pas 
seulement les prolétaires qui parlèrent de profondes 
réformes sociales : la bourgeoisie, que la propagande 
fouriériste (mais surtout les romans d'Eugène Sue et de 
George Sand) avait presque réconciliée avec le Socialisme, 
pensa d'elle-même que l'heure en était venue, et to~s .les 
candidats parlèrent d'améliorer le sort du peuple, de realiser 
la démocratie sociale et d'abolir la misère. Les grands 
propriétaires crurent que le Gouvernement Provisoire était 
composé de communistes, et un jour, vingt d'entre eux 
vinrent trouver Garnier Pagès pour offrir leurs biens à la 
Communauté1

. » 
Mais l'art des révolutionnaires a toujours consisté à faire 

échec aux réformes, en aliénant les sympathies de b classe au 
pouvoir, et ils n'avaient aucune intention de laisser le peuple se 
satisfaire de mesures pacifiques ni considérer que son salut 
pouvait venir d'autres que d'eux-mêmes. . 

Comme à la veille de toutes les grandes commotions 
publiques, un grand congrès maçonnique s'ét~t te,nu à. 
Strasbourg en 1846~. Parmi les maçons frança1s presents 
figuraient les hommes qui jouèrent les rôles dirigeants dans la 
révolution à. venir : Louis Blanc, Caussidière, Crémieux, Ledru 
Rollin, etc.3 ; et il y fut décidé d'entraîner les Cantons Suisses 

1 Ibid. II, p.520. . . 
2 Deschamp, Op. cit., II, p. 2811 , p. 281, citant Gyr : « LA Fram:-maçomrene », 

II, pp. 189 et 220. . 
3 (ND1): Parmi les délégués de la France à ce Convent fig~muent t_ous les 
membres du Gouvm~ement Provisoire de 1848 : Lamartlne, CrermctL'<, 
Cavaignac, Caussidière, Ledru-Rollin, Louis Blanc, Proudhon, ;\-Iarat, 
Marie, Pyat ! Le Gouvernement provisoire fut donc le gouvernement du Convent. En 
outre dans une série de lettres sur les relations de l'empereur d'Allemagne 
avec la Franc-maçonnerie que publia plus tard L'Osservatore Cattolù·o de 

lv'Iilan, on put lire : 
- « Glasbrenner, Juif et Franc-maçon, a publié à Berlin, en octobre 1847, 
un calendrier dans lequel il avait écrit sous la date du 26 février 1848: 
_ «La maison de ùui.r-Philippe fait .ron inventaire : le passif dépasse l'actif» La 
date de la révolution était donc déjà arrêtée par ses organisateurs plusieurs 
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dans . le. mouvement ~,fin que le centre de l'Europe ne 
constltuat plus une barnere contre la marée révolutionnaire. 

Ce furent donc les So~·iétés secrètes qui dressèrent le plan de 
campagne de la machine révolutionnaire ainsi mise en 
mouvement. Caussidière, haut membre de ces associations et 
en même temps Préfet de police de Paris durant les tumultes 
de 1848, a fourni lui-même la plus claire évidence sur ce point: 

- «Les Société secrètes n'avaient jamais cessé d'exister 
même après le revers du 12 mai 1838. Cette Franc~ 
maçonnerie de dévoués soldats s'était maintenue sans 
?ou~ell:s ~ffiliations jusqu'en 1846. Les ordres du jour, 
un~nmes a ~ruxelles ou quelquefois en secret à Paris, 
ava1ent r.eleve s.or: zèle. Mais la fréquence de ces 
proclamanons, qw tot ou tard tombaient entre les mains de 
la police, en rendait l'usage très dangereux. Les relations 
entre . les affidés et les chefs s'étaient donc quelque peu 
r~stremtc:, lorsqu'~n 1846 les Société secrètes furent 
reorgarusees et repnrent une certaine initiative. Paris fut le 
centre d'où rayonnaient les différentes ramifications 
s'éte~dant aux villes de provinces. A Paris comme en 
provmce les mêmes sentiments inspiraient toutes ces 
p?alan~es . militantes, plus préoccupées d'actions 
revolut1onna1t~S que de théories sociales. On y parlait 
dava~tage fusils que Communisme, et la seule formule 
w1anunement acceptée était la « Déclaration des Droits de 
l'Homm:» de Robespierre. Les Soc1etés secrètes puisaient leur 
fo~ce re~lle dans le cœur du peuple des classes laborieuses 
q~ . a:~ent alors leur avant-garde, une certaine force 
~:e1plin~e e.t ~ouj~urs prête à l'action; leur coopération ne 
s evanowssrut Jamrus sous le. ,coup d'une émotion politique, 
e~ o.n {es retrouva en prerruere ligne sur les barricades de 
fevner. » 

Mais les classes laborieuses n'étaient pas admises dans les 

mois avant ... , connue et publiée par un Juif. 
1 Mémoires de Caussidière, I, pp. 38-39. 

CH. VT Li\ RÉVOLUTJON DE 1848 229 

Consezis internes des leaders ; la place de l'avant-garde populaire 
était sur les barricades lorsque swvint la fusillade, mais pas 
dans les réunions où l'on conçut le plan de campagne. 

Parmi ces agences secrètes, la Haute-V ente jouait 
naturellement le rôle dirigeant, et deux ans avant qu'éclate la 
Révolution, Piccclo_:Iïgre avait pu se féliciter du complet 
succès de ses efforts pour runener à un vaste soulèvement. Le 
5 janvier 1846 le dynamique agent de Nubius écrivit à son chef 
en ces termes pleins d'espoir1 

: 

- «Le voyage que je viens d'accomplir en Europe a été 
aussi heureux et aussi productif que nous l'avions espéré. 
Dorénavant il ne nous reste plus qu'à mettre la main à 
l'ouvrage pour arriver au dénouement de la comédie. J'ai 
trouvé partout les esprits très enclins à l'exaltation; tous 
avouent que le vieux monde craque et que les rois ont fait 
leur temps. La moisson que j'ai recueillie est abondante : 
sous ce pli, vous en trouverez les prémices, dont je n'ai pas 
besoin que vous m'adressiez un reçu car j'aime peu à 
compter avec mes runis, je pourrais dire avec mes frères. La 
moisson faite doit fructifier, et, si j'en crois les nouvelles qui 
me sont communiquées ici, nous touchons à l'époque tant 
désirée. La chute des trônes ne fait plus de doutes pour moi 
qui viens d'étudier en France, en Suisse, en Allemagne et 
jusqu'en Russie le travail de nos Sociétés. L'assaut qui, d'ici 
quelques années, peut-être même quelques mois, sera livré 
aux princes de la terre les ensevelira sous les débris de leurs 
armées impuissantes et de leurs monarchies caduques. 
Partout il y a enthousiasme des nôtres ct apathie ou 
indifférence chez les ennemis. C'est un signe certain et 
infaillible de succès .... 1 

1 (ND1) : Le rôle dirigeant était en dehors et au dessus de la Haute-Vente, 
dont c'était là le chant du cygne ! Mais le juif Piccolo Tigre pouvait 
appartenir au.x organes secrets supérieurs et se réjouir ironiquement des 
changements politiques en vue, dans cette lettre à Nubius qui les 
redoutaient, avec les aristocrates de la Haute Vente. 
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Mgr Delassus le cite encore : 
- « Mais qu'avons-nous demandé en reconnaissance de 

nos peines et de nos sacrifices? Ce n'est pas une révolution 
dans une contrée o~ dans une autre. Cela s'obtient toujours 
quand on le veut bten. Pour tuer surement le vieux monde 
nou~ ~vons pensé qu'il fallait étouffer le germe Catholique e~ 
Chretien, et vous, avec l'audace du génie vous vous êtes 
offert pour frapper à la tête, avec la fronde d'un nouveau 
David, le Goliath pontifical1

• » 

Piccolo Tigre avait parfaitement raison dans son 
appréciation de l'apathie et de l'indifférence des classes 
dll-ige~ntes et du succès que cette attitude promettait aux 
conspttateurs. Aucun gouvernement moderne d'une société 
civilisée ne peut être renversé par la violence s'il réalise le 
danger qui le menace et décide avec fermeté de se défendre. 
c~ n'est pas la résistance qui produit la révolution, mais la 
frublesse, car la faiblesse invite à l'audace, et c'est l'audace qui 
forme l'essence de l'esprit révolutionnaire. 

1 
--« Osez ! disait Saint Just, ce mot est toute la politique de 

la Révolution.» 

Ainsi, pendant que les forces révolutionnaires se 
comptaient, le gouvernement de France restait étonnamment 
~ublieux du danger qui menaçait. En surface, il y avait peu de 
~tgnes . ~pparents d'effervescence populaire. Les doctrines 
mcendtattes des agitateurs semblaient n'avoir guère pénétré 
dans la grande masse du peuple. Les paysans en effet avec leur 
an~our passionné de la propriété ne voyaient rien de bien 
attttant dans la propriété communautaire de la terre et ils 
continuaient à labourer et à semer avec une ardeu~ sans 
faiblesse. Ce n'est que dans les villes que couvait en sil: nce le 
feu du Socialisme révolutionnaire, à l'insu des hommes au pouvoir 
ou méprisé par eux2

• 

1 C~étineau Joly : L 'Eglise Romaine face à la Révolution, II, p. 387; reprris 
auss1 par Mgr Delassus dans La COl!Jilralion antichritienne. 
2 

(ND1) : la Maçonnerie avait travaillé l'opinion populaire par des sociétés 
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Le gouvernement, rassuré par l'esprit de loyauté de l'armée 
et trompé par le calme parfait qui régnait dans les mes, ne 
faisait aucune préparation de défense. On savait que la 
circulation de documents séditieux était faible ; on estimait que 
les théories de Lo~ Blanc et de Buchez n'avaient pas pdse 
sur les masses, et jl'on pouvait se permettre de hausser les 
épaules quant au nombre de leurs adeptes. Quant à Proudhon, 
la police avait déclaré en 1846 : 

- « Ses doctrines sont très dangereuses ; il y a des coups 
de fusils au bout, mais fort heureusement elles ne sont pas 
lues. 
Le personnage le plus passif était peut-être le Roi lui­

même: 
- « Aucune puissance humaine - écrivit M. Cuvillier 

Fleuq n'aurait pu lui faire lire une page de M. Louis Blanc, 
de M. Pierre Leroux, de M. Buchez ou de Proudhon 1• >> 

C'est donc dans une superbe insouciance que la Monarchie 
de Juillet attendait l'explosion. 

Ce n'est pas ici le lieu de rapporter en détails les 
évènements politiques qui amenèrent les quatre mois de 
Révol11tion de 1848. La cot11.1ption ministérielle, plaie 
permanente de la France depuis la première Révolution jusqu'à 
ce jour, l'opposition à toute réforme électorale et l'indifférence 
aux intérêts du peuple fournissaient un terrain suffisant à 
l'insurrection. C'est en vain que Tocqueville avertit la Chambre 
des députés où les menait cette situation : 

1 

- «Ma conviction profonde, dit-il, est que nous dormons 
sur un volcan. » 

Et après avoir mentionné divers exemples scandaleux de 
cormption, il poursuivit en ces termes : 

ouvertes sous des noms divers, comme cette Société des droits de l'homme el des 
familles qui propageait le Communisme de Babeuf, mentionnée par 
Lamartine dans son «Histoire de la Rivolutio11 de 1848 », livre 2. 
1 Imbert de Saint Amand : Marie-Amélie et la société française etz 1847, pp. 102-
110. 
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,-«C'est par de tels actes que de grandes catastrophes se 
prepare?t: Recherchons dans l'histoire les causes efficaces qtû 
ont .retire le pouvoir des classes gouvernantes: elles le 
perdirent quand par leur égoïsme elles devinrent indignes de le 
conserver ... ~es m~ux que je dénonce nous amèneront la plus 
g~~ve. ~es revolutions ; ne sentez-vous pas par une sorte 
d ~tu.ltl~n que le sol de l'Europe tremble une fois encore ? 
N Y a-t-il pas comme un vent de révolution dans l'air ... ? 
Savez-vous ce qui peut arriver dans deux ans dans un an ou 
~eut-être dem_a.in ... ? Gardez vos lois si sous v~ulez, mais pour 
1 am?ur de D1eu changez l'esprit de votre gouvernement. Cet 
espnt-là mène à l'abîme1

• » 

~ ~~s ~e .~rent prononcées de paroles plus vraies. Les 
P~~t1c1ens ego1st~s et corrompus seront toujours les plus utiles 
allies d~s an~~ch~ste~. Il ne fait aucun doute que Proudhon et 
Bla~qw se reJowssa1ent de l'attitude bornée du gouvernement 
a~ss1 c?aleureusement que Tocqueville la déplorait. Les causes 
tres reelles du mécontentement populaire allaient servir 
comme Tocqueville l'avait bien vu: ' 

-. « A .~agnifier des doctrines qui ne tendaient à rien 
moms qu a renverser toutes les fondations sur lesquelles 
repose la société. » 

Les banquets maçonniques prévus par les chefs des Loges2 

pour le 22 février et interdits par le gouvernement fournirent 
le prétexte à l'insurrection. 

Lorsqu'au matin de ce jour l'armée docile du prolétariat se 
rassembla stÙte aux mots d'ordre des · , . . JOurnaux 
rev?lutlonn~~~ : Le National et La Réforme, le cri « A bas 
Gwzot » qm. s. eleva de ses rangs était moins une protestation 
contr~ ~a politique, de G:UZot qu'un appel à la révolution pour 
le ~la:sli de ~ Revolution. Trompés par les promesses des 
Sotzalzst~ utopzstes,, , e?flammé~ par les enseignements des 
Anarchistes, ce n eta1t plus desormais la réforme électorale ni 

1 
Emile de Bonnechose: Histoire de France, II, p. 647. 

2 Deschamp, Op. cit., II, p. 282. 

CH. VI !.A RÉVOLUTION DE 1848 233 

même le suffrage universel qtÙ pouvait satisfaire le peuple ; ce 
n'était pas une simple République ni un changement de 
ministère qu'ils demandaient, mais le complet renversement du 
système de gouvernement existant, en faveur du millénarisme 
social que les théoriciens leur avaient promis et que les 
agitateurs les avaient incités à établir par la force des armes. 

Le renvoi de Guizot pa~ Roi le 23 février ne réussit donc 
en rien à calmer l'agitation, et, suivant en cela le programme 
révolutionnaire habituel, les insurgés se mirent à barricader les 
rues et à piller les échoppes d'armureries. Mais même à ce 
moment, il s'avérait difficile de provoquer la guerre civile, car 
la bourgeoisie demeurait avec le peuple, et les membres de la 
Garde Nationale, considérant les travailleurs comme leurs 
frères, se montraient réticents à utiliser la force contre eux1

• 

Ce sentiment de camaradel'ie, que Marx désigna avec 
mépris comme« la c-harlatanerie de Ja .Fraternité générai/, se dissipa 
finalement devant l'attitude menaçante que les travailleurs 
révoltés avaient été incités à afficher, et inévitablement les 
manifestations qui suivirent menées derrière le drapeau rouge 
et dans lesquelles on apercevait l'éclat d'acier des armes et où 
des sabres étaient brandis amena l'affrontement avec les 
troupes. Dans la confusion, un certain nombre d'insurgés 
tombèrent victimes du feu des soldats énervés. Cette 
escarmouche décrite comme « le massm-re du bouletJard de 
Capudnes " donna le signal de la Révolution. 

Pendant toute la nuit du 23 au 24 février les Sot'iétés secrètes 
s'activèrent à envoyer leurs ordres ; pendant ce temps, 
Proudhon s'occupa à dresser un plan d'attaque3

• L'aube se leva 
sur une ville en plein chaos : les arbres des grands boulevards 
étaient brisés et par terre, les pavés avaient été arrachés ; des 
bandes d'insurgés excités : ouvriers des faubourgs, étudiants, 
écoliers, déserteurs de la Garde Nationale, s'assemblèrent 

1 Cambridge: Modern History, vol. II, p .97. 
2 Marx : La Lutte des classes en France, p. 40. 
3 Cambridge :Modem Hitstory, vol. IX, p. 99. 
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autour du palais de Tuileries et tirèrent des coups de feu contre 
les ~enêtres des jeunes Princes. Ce fut le moment choisi par 
Lows ~lanc e_t ses amis pour sortir un Manifeste protestant 
contre 1 empl01 des troupes contre les troubles civils manifeste 

0 ; ' 

qw, passe de barricade en barricade, enhardit immensément 
l'audace des révolutionnaires qui commencèrent alors à 
s'emparer de ~unirions et à attaquer la Garde municipale, 
tuant un certatn nombre de ses membres. Les hésitations du 
g?uv~r~ement et les déclarations des agitateurs affectèrent 
b1en evtdemment le moral des troupes, qui à partir du milieu 
de ~a matinée ~essèrent toute résistance, laissant le peuple seul 
ma1tre du _terratn. Proudhon et Flocon avaient déjà affiché des 
proclamations demandant la destitution du Roi, et parmi les 
leaders Caussidière, Arago, Sobrier et autres, le mot de 
République ne tarda pas à se faire entendre. 

C'est en vain que, profitant de la leçon de l'erreur de son 
prédécesseur Louis À'VI dans les mêmes circonstances Louis­
Philippe parada sur son cheval superbement capa:açonné 
devant les troupes rassemblées dans les jardins des Tuileries et 
promit des réformes à la populace excitée ; mais la dernière 
heure de la dynastie orléaniste avait sonné, et à une heure de 
l'après-midi la famille royale choisit la solution prudente de la 
fuite. 

C'est ainsi qu'en l'espace de quelques heures la monarchie 
fut balayée et la« République démocratique et sociale» proclamée1• 

1 Louis Blanc La Rivolution de 1848, p. 23 ; et les Mémoires de CauJJidière, p. 
62. 

(ND1) : Mgr Delassus (Op. cit.) a apporté cette précision : Mr Flottard, haut 
fom·tiontlaire de la Ville de Pans, publia dans la (( Revue Hebdomadaire)) le rédt de la 
prise de l'Hôtel de Ville et de la formation du Gouvernement Provisoire : il n'avait éli 
t"Omposé que_ de cinq membres, mai! lorrque le décret sortit de l'Imprimerie Nationale, il 
en t·omportazf sept: Crémieux et iWarie avaient été ajoutés. Or ajoute ce témoin : 
- (( c;c~e ,addilion ne f~t ~as délibérée, .:t .elle ne figurait pas sur l'épreuve (du démt) 
renvqyec a ITmpnmme Na/tonale et que; az sous les yeux e11 ét-rivant ceci. 
- ((Un seul nom eÎit protl(}qui des protestations, et celui de Marie fut ajouté pour faire 
pamr Isaac Crémieux (il s'installera aussi 23 ans plus tard au Gouvernement 
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Restait maintenant à ceux qui avaient engendré la crise à 
faire face à la reconstruction : un tout autre problème. Car 
c'est une chose d'écrire sur les beautés de la Révolution, assis 
paisiblement à son bureau, et c'en es t une autre de se trouver 
au beau milieu d'une ville en tumulte~tous les ressorts de la 
loi et de l'ordre ont été brisés; une chose de parler de manière 
romantique de la souveraineté du peuple, mais une autre 
moins plaisante de se trouver confronté à des ouvriers de chair 
et d'os exigeant avec insolence l'accomplissement des 
promesses qu'on leur a faites. Ce fut l'expérience qui échut au 
groupe de ceux qui composaient le GomJemement Provi.roire, le 
jour qui suivit l'abdication du Roi. Tous ces avocats de la 
révolution sociale voyaient maintenant la révolution face à 
face, et l'aimèrent moins qu'ils ne l'avaient aimée sur le papier. 

Le drapeau rouge brandi par la populace décrit par 
Lamartine « comme le !Jmbole des menaces et des désordres» avait 
frappé de terreur tous les cœurs à l'exception de Louis Blanc ; 
et ce ne fut que lorsque Lamartine eut calmé la foule par un 
discours et l'eut convaincue de rétablir le drapeau tricolore, 
que le drapeau rouge fut finalement amené et que les députés 
purent se retirer à l'Hôtel de Ville pour discuter du nouveau 
programme de gouvernement. 

D e toute l'histoire du «Mouvement dtt Travail» il n'y a pas de 
scène plus dramatique que celle qui eut lieu alors. Assis autour 
de la table du Conseil siégeaient les hommes qui depuis dix ans 
avaient enflammé l'enthousiasme du peuple pour les principes 
de la première Révolution Lamartine, le panég)riste des Girondin.r, 

provisoire de 1871 pour y faire les affaires des juifs). La Co1tjuration 
antichrétimne, chap. XVIII, note 16. Qui avait f:ùt dispanûtrc la dernière 
morasse ? ou avait donné ordre au compositeur de cette correction 
verbale ? Serait-<:e Caussidière ? Celui-ci, qui s'était affilié au parti 
révolutionnaire, s'était promu Préfet de Police ct entouré d'une garde 
prétorienne d'hommes de mains de la Maçonnerie, les Montagnards. Après 
les journées de juin, où se confirma son rôle trouble, ct la protection qu'il 
assura par ses hommes aux Rothschild, il s'enfuit en Angleterre puis 
aux États-Unis.) 
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Louis Blanc, le, t~bes;>ierriste, ce Louis Blanc dont la principale 
source de fierte etalt sa ressemblance supposée avec Danton. 
Soudain, la porte de la salle du Conseil s'ouvrit violemment et 
u~ ~uvrier e.ntra le fusil à la main, la face convulsée de rage, 
swv1 de plus1eurs camarades. S'avançant vers la table autour de 
laquelle siégeaient tremblants ces démagogues, Marche, c'était 
le nom du chef de cette députation, frappa le sol avec la crosse 
de son fusil et dit à voix forte : 

-«Citoyens, cela fait vingt-quatre heures maintenant que 
la révolution a été faite; le peuple attend des résultats. Ils 
m_'o?t envoyé vous dire .qu'ils ne t?lèreront pas davantage de 
delrus. Ils veulent le dro1t au travail le droit au travail tout de 
suite.» 

Cela faisait vingt-quatre heures que la révolution avait été 
accomplie, et les Nouveaux Cieux et la Nouvelle Terre 
n'avaient toujours pas été créés 1 

Les doctrinaires avaient omis dans leurs calculs l'immense 
imp~tic~ce du « Peuple », ils avaient oublié que pour des 
espnts s1mples et pratiques, donner c'est donner vite et tout de 
suite ; que les immenses changements sociaux que Louis Blanc 
avaient présentés dans son Organisation du travail comme une 
question simple avaient été acceptés par les travailleurs dans le 
même esprit simpliste ; des énormes difficultés qu'impliquait le 
réajustement des conditions de travail, et du temps nécessaire 
pour reconstruire tout le système social, Marche et ses 
compagnons ne pouvaient avoir aucune idée. On leur avait 
promis le droit au travail, et la gigantesque organisation 
qu'impliquait cette courte formule devait se réaliser en un jour 
et être mise en œuvre instantanément. 

Louis Blanc admet que sa première réaction en entendant la 
tirade de Marche fut la colère' ; il eût été préférable que ce fût 
la honte. Car c'est lui qui, plus qu'aucun autre, avait montré 
aux travailleurs la terre promise, et maintenant que cela 

1 Louis Blanc, Ibid. p. 31. 
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_s'avérait être un mirage, c'est lui avant tout autre qui était à 
blâmer. Avant de faire une promesse, il faut savoir comment la 
réaliser et l'accomplir sans délai. C'était apparemment 
Lamartine que les travailleurs considéraient comme le principal 
obstacle à leur demande de «droit au travail », car durant tout 
son discours Marche fixa droit dans le\yeux le poète de la 
Gironde avec une flamboyante audace. Laînartine, outragé par 
cette attitude, répliqua d'un ton impérieU-x que, serait-il menacé 
de mille morts et même si Marche et ses compagnons 
voulaient le mener devant la gueule des canons chargés qui 
étaient sous les fenêtres, il ne signerait jamais un décret dont il 
ne comprendrait pas le sens. Puis finalement maîtrisant son 
irritation, il prit un ton plus conciliant, et mettant la main sur 
le bras de l'ouvrier en colère ille supplia de prendre patience, 
faisant ressortir qu'aussi légitime que puisse être la demande 
qui leur était faite, une mesure aussi importante que 
«l'organisation du travail» prenait du temps à élaborer, ct que 
devant tant de besoins criants il fallait laisser au gouvernement 
le temps de formuler ses plans, qu'il fallait pouvoir consulter 
tous les hommes compétents, etc ... 

L'éloquence du poète triompha; graduellement 
l'indignation de Marche tomba ; les travailleurs, braves gens 
touchés par l'évidente sincérité de l'orateur, se regardèrent 
interrogateurs avec une expression de lassitude, et Marche se 
refaisant leur interprète s'écria : 

- « E h bien oui, nous attendrons. Nous aurons confiance 
en votre gouvernement. Le peuple attendra : il met trois 
mois de misère au service de la Républiquel ! » 

Un langage plus pathétique a-t-il jamais été employé dans 
toute l'histoire de la révolution sociale ? Comme leurs ancêtres 
de 1792, ces hommes étaient disposés à souffrir, à se sacrifier 
pour la République nouvellement instaurée qu'on leur 
présentait comme le seul espoir de salut pour la France, et, 

1 Daniel Stem, Op. cit., I, p. 379. 
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animés de ce noble enthousiasme, ils acceptaient de faire 
confiance aux charlatans de la politique qui les avaient menés 
sur de belles promesses à cette insurrection avortée. Pendant 
qu~ Lam~rtine se faisait _J'a~oc~t de la patience, Louis Blanc, 
tOUJOurs 11nbu de ses theories 11nprouvées s'était retiré dans 
l'em?ra,sure d'une fenêtre, où avec Flocon' et Ledru-Rollin ils 
esqwsserent le décret fondé sur le d.ixième article de la 
'D_éclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen de Robespierre, 
decret selo? lequel le. ~ouvernement Provisoire entreprenait 
de «garantir du travail a tous les citoyens». Louis Blanc de 
t~us les pr~sents était sans doute le seul à croire à la possibilité 
d accomplir cette promesse, mais tous y souscrivirent 
flnalemen~ et le même jour le décret fut proclamé à Paris. 

D~ux JOurs plu~ tard, l~s Ateliers Nationaux qui devaient 
f~u~ les emp1ots prom1s s'ouvrirent sous la direction 
d Emile Thomas et de M. Marie. Le résultat en fut 
~aturcllement désastreux : le travail nécessaire étant 
msuffisant, les travailleurs furent envoyés de-ci-de-là d'un 
:~ployeur à un autre ; des emplois inutiles furent créés qui 
evtdemment s'avérèrent décourageants pour les intére,ssés 
c~pe?dant q~e les . ouvriers spécialisés pour qui aucun travail 
n e.tatt trouve devruent demeurer sur des listes de « secours aux 
chomeurs ». Cette dernière mesure, la plus démoralisante de 
tout~s, eut pour effet d'attirer dans la capitale des milliers de 
trav~illeurs.ve~us de toute 1~ France et même de l'étranger'. 
, L orgarusatwn des Ateliers Nationaux et leur lamentable 
echec ~nt fréque~ent été imputés à Louis Blanc par les 
advers~es du Soctalisme. C'est une erreur. La manière dont 
c~s ~teli~rs ,furent organisés n'était pas celle dont Louis Blanc 
s etatt frut 1 avocat dans son Organisation du TravaiL et ne doit 
donc être imputée qu'à M.M. Albert Thomas et M;rie et à eux 
seuls. Mais le p;fficipe sur lequel ils avaient été fondés à savoir 
le devoir de l'Etat de fournir du travail ou un sal~e à tout 

1 
Ibid .. 1. p. 4_8~; voir aussi Le rapport du 29 mai, mentionné dans The 

.E,·onomt.rf du 3 Jl.Un 1848 (VI, p. 61 7. 
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homme, était néanmoins celui adopté par Louis Blru1c d'après 
Robespierre. D ès lors qu'on admettait ce principe, beaucoup 
des difficultés qui contribuèrent à l'échec des Ateliers Nationar-tx 
devaient s'en suivre. Le simple fait pour un homme de ne plus 
devoir compter désormais sur ses seuls efforts pour chercher 
et trouver un emploi mène obligatoirement à un manque 
d'esprit d'initiative et à favoriser la paresse de c~qui ne 
veulent pas travailler ; de plus, s'il y a paiement d'un salaire que 
l'homme ait un emploi ou pas, il deviendra évidemment 
indifférent à l'indolent de garder ou de perdre son emploi. 

Que dans un État civilisé on ne doive laisser personne 
mourir de faim faute de pouvoir trouver du travail est une 
claire évidence, mais il est absolument vital pour l'industrie 
qu'un certain degré de privations reste lié à l'absence de travail. 

De fait, comme le flt remarquer Mermeix, le Gouvernement 
Provisoire de 1848 avait promis l'impossible, car : 

- « Un gouvernement ne peut garantir du travail du fait 
qu'il ne dépend pas de lui de trouver des consommateurs1 

(un marché). » 
En outre, les fonds sur lesquels il paye les secours aux 

chômeurs ne peuvent provenir que des impôts, ce qui 
automatiquement réduit le pouvoir d'achat de la communauté 
nationale et augmente donc encore le sous-emplof. Aussi 
magnifique que puisse être en théorie la reconnaissance du 
«Droit au trat;ail», aucun gouvernement jusqu'ici n'a été 
capable de le mettre en pratique sans aggraver le mal qu'il 
prétend résoudre. 

Si donc on ne peut tenir Louis Blanc pour responsable des 

1 Menneix (G. Terrail): Le Syndicali.rmHotrtre le Soda/i.rme, p. 51. 
2 (NDT) : ce qui est pris au.x actifs est donné ame fonctionnaires et 
chômeurs, mats la masse monétaire globale disponible pour le marché ne 
change pas ... Demeurent cependant les vices fondamentaux du système: la 
distorsion sociale et morale, la prime donnée aux truqueurs et aux 
paresseux au.x dépens des travailleurs, l'encouragement au chômage 
professionnel et le clientélisme révolutionnaire. 
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méthodes des Ateliers Nationaux, il est cependant indéniable 
que son action précipitée à formuler la déclaration du « droit 
au travail» contribua largement au chaos qui suivit. De plus, 
nous verrons que lorsqu'il put enfin mettre en pratique ses 
propres théories, son expérience n'eut pas davantage de succès 
que celle de MM. Thomas et Marie. 

C'est le 10 mars qu'un comité entreprit de se réunir au 
Luxembourg, présidé par Lotùs Blanc, avec l'ouvrier Albert 
~o~e,vice-p~ésident. Les employeurs et les employés étaient 
tnVltes a se presenter devant ce comité et à lui exposer leurs 
demandes et leurs griefs : les entrepreneurs de maçonnerie et 
leurs o_uvriers, les boulangers et leurs mitrons, les propriétaires 
d'omrubus et leurs cochers arrivèrent en foule pour discuter 
des questions d'horaires et de salaires. 

Les employeurs se montrèrent en général magnanimes et 
tout à fait prêts à coopérer à toutes réformes raisonnables1 

m~s, . comme l'.o.bserve Mme d'Agoult, cela ne pouvai; 
sausfal!e les amb1Uons de Lotùs Blanc «qui rêvait de changer 
le monde2

• 

, Un homme équilibré et doué de sens pratique ayant 
reellement à cœur de servir les intérêts du peuple aurait pu, en 
une telle opportunité, poser les fondements d'un meilleur 
système industriel, mais Louis Blanc, assis dans le fauteuil 
historique du Chancelier Pasquier, ne pouvait que retomber 
comme son prédécesseur de 1789 dans la manie fatale de 
l'éloque~ce, ~t à chaque instant« recommençait le récit épique 
de la Révolutzon et du tableau des grandes choses accomplies 
par le peuple3

. 

Étran_ge est c~tte .tendance du Socialisme, gui s'imagine 
progressiste et qw rabache perpétuellement le passé ! 

Les travailleurs pour leur part se montrèrent dans 
l'ensemble parfaitement équilibrés et raisonnables, demandant 

1 Daniel Stem, Op. cit., II, p. 49. 
2 fbid., p. 48. 
3 Daniel Stern, Op. cit., p. 41. 
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protection contre l'exploitation par les agents d'affaires et une 
réduction des heures de travail à dix ou onze heures par jour, 
arguant d'une théorie qui pouvait se justifier à une époque où 
la journée de travail était de quatorze à quinze heures mais qui 
a été aujourd'hui pervertie en le désastreux [JStème dit de 
réduction du temps de travail à savoir que « plus la jQ!lmée de 
travail est longue et moins on emploie d'ouvriers, et que les 
travailleurs qui ont u.n emploi absorbent un salaire qui pourrait 
être réparti sur un plus grand nombre ». Ils critiquaient aussi le 
travail excessif comme u.n obstacle à leur instruction et au 
développement intellectuel du peuple 1• 

En tout cas, que leur économie politique fut sensée ou non, 
les représentants du peuple de Paris ne se montrèrent dans 
cette crise aucunement enclins à la violence ; le peuple ne 
voulait ni faire cotùer le sang, ni de barricades, ni d'incendies, 
ni de destructions. Réduites à leur plus simple expression, leurs 
demandes consistaient en deux choses seulement : du pain et 
du travail. Quelles plus justes demandes auraient pu être 
formulées ? Et pour cela, ils étaient prêts, comme Marche 
l'avait dit, à attendre, à souffrir et à se sacrifier, et ce, non 
seulement au profit de leur propre bien-être futur, mais pour la 
France et sa gloire. Tout égarés qu'ils étaient par des 
visionnaires, et remplis d'illusions sur les conquêtes de la 
première Révolution Française, ils ne demandèrent pas la répétition 
de ses horreurs, mais seulement de pouvoir travailler en paix et 
dans la fraternité. 

- «Citoyens ... ! - écrivit un imprimeur sur tissus au 
Gouvernement Provisoire à la fin mars 1848 - « nous, 
ouvriers nous-mêmes, imprimeurs sur tissus, nous vous 
offrons notre faible soutien, nous vous apportons 2.000 francs 
pour aider au succès de votre noble création ... ! Que soient 
rassurés ceux gui peuvent croire à un retour aux scènes 
sanglantes de notre histoire! Qu'ils se rassurent! Nous ne 

1 Mémoim de Cmmidière, I, p. 286. 
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v?ul~ns plus que la guerre civile ou la guerre étrangère 
dechir:nt les entrailles de notre belle France ! Qu'ils soient 
rassures sur ~otre Assemblée Nationale, car il n'y aura plus de 
Mon~agna:ds m de Girondins. Oui, qu'ils soient rassurés et qu'on 
l~s ~Ide a donner à l'Europe une vision magique, montrons à 
1 uruvers qu'en France il n'y a pas de violence dans la 
~évolution, qu'il , n)', a qu'tm ~hangement de système, que 
1 honn~~ a. s~~ce~e ~ la corrupaon, la souveraineté du peuple 
et de l eqwte a 1 odieux despotisme, la force et l'ordre à la 
faib!esse, l'union aux castes et à la tyrannie, avec cette sublime 
devise:» 

Devise des illusio_ns et des Droits de l'homme : 

1 

- «Liberté, Egalité, Fraternité, progrès, civilisation, 
bonheur pour tous, et tous pour le bonheur1• » 

. Que n'aurai~-on pu faire avec un tel peuple, si plein de 
Joy~ux enthousiasme, d'un noble patriotisme, si seulement ils 
ava1ent eu des chefs dignes d'eux? 

~ais d'un c~té il y ~vai~ Louis Blanc désemparé et hésitant, 
~runtenant .qu il devatt fa1re face aux réalités, repoussant les 
reformes .rrusonnables en faveur d'idéaux irréalisables et de 
l'autr~ Blanqui et Proudhon, deux fauves couchés ~rêts à 
b.o~?U . dans l'attente de saccager et détruire cette 
ctv~satlon ... pour laquelle le peuple s'était dit prêt à tous les 
sacrtfices. 

Mais_ ~e fut Louis Blanc, obsédé par son idée des 
« ~ssoctatlons de travailleurs » qui détourna le peuple des 
v?tes d'une vraie réforme vers celles hasardeuses et du 
desordre. 

Les Ateliers Nationaux, déclara-t-il apl'ès, furent un échec 
pa:ce ~u'ils n'étaient pas menés selon la ligne socialiste qu'il 
precorusatt, et parce que le gouvernement refusa de lui donner 
les . fonds nécessaires pour mettre en pratique ses théories. 
Mrus, comme l'explique Madrune d'Agoult, ce que refusa en 

1 Daniel Stern, Op. cit., 1, p. 514. 
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réalité le gouvernement à Louis Blanc, c'est« un budget et un 
ministère» qui auraient satisfait son ambition. Car le 
Gouvernement alloua en réalité des fonds à Louis Blanc pour 
lancer des «Associations de travailleurs» selon ses propres 
principes et lui laissa entièrement carte blanche pour les 
orgaruser. 

La première de ces expériences fut faite à l'Hôtel de Clicf?y, 
que Louis Blanc fut autorisé à transformer, de prison pour 
dettes qu'il était, en un gigantesque atelier de tailleur. Il lui fut 
donné le capital, libre de tout intérêt, avec aux travailleurs une 
avance du "salaire de subsistance", et le Gouvernement passa 
une commande de vingt-cinq mille uniformes pour la Garde 
Nationale. 

Le prix habituel demandé par les fournisseurs de ces 
uniformes était de onze francs l'unité, somme suffisante pour 
couvrir le bénéfice du patron de l'entreprise, sa rémunération 
pour son atelier et son outillage, l'intérêt du capital engagé et 
les salaires de ses ouvriers1

• Maintenant que devaient être 
éliminés les bénéfices du capitaliste rapace, on pensait qu'il 
resterait un beau montant à diviser également entre les 
ouvriers, une fois payé le coût des matières premières. 
Malheureusement lorsque la première commande fut achevée, 
le prix de revient s'avéra très supérieur à celui du vieux 
système capitaliste, et les uniformes revinrent à 16 francs pièce 
au lieu de 11. En outre, et bien que « les principes de gloire, 
d'amour et de fraternité furent si forts que les ouvriers tailleurs 
travaillassent douze et treize heures par jour et cela même les 
din1anches », les nouvelles recrues déguenillées de l'armée 
durent attendre leurs uniformes si lont,rtemps qu'elles vinrent 
plusieurs fois exaspérées à Clichy, et se prirent violemment de 
querelle avec les tailleurs à propos des délais. «C'est, dit Mme 
d'Agoult, ce qui fut à l'origine de la scission entre le peuple en 

1 Problems and Peril.r of Socialism, de J. St. Loe Strachey, citant des rapports 
contemporains de ces expériences parus dans The E(onomist du 20 mai 1848 

(vol VI, p. 562). 
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~louses et le peuple en uniformes, et qui conduisit finalement 
a un mortel combae. 

Les autres ex~ériences de Louis Blanc n'eurent pas 
davantag~ de succ.es. Son «Association d'ouvriers fabricants 
d~ fauteuils» fondit en une année de quatre cents membres à 
vmgt, et sur cent quatre-vingt associations de ce genre dix 
seulement survécurent jusqu'en 18672• ' 

u.n foss~ suppl~mentaire s'ouvrit entre les soldats et les 
ouvners d 10dustr1e par la tentab.ve du Go ,. uverncment 
d ?1staurer l'égalité dans l'Ar~ée. Le 14 mars fut passé un 
dea:et ordonnant aux meilleurs bataillons des Gardes 
N:ttonales de renoncer à leurs uniformes distinctifs et de 
~em~ à tous les .insignes de rang. Plus absurde encore, 
1 electJ.on des officters devait dorénavant être effectu' 

ff · 3 ee au 
su rage uruversel' . Ce fut évidement une e pl · 
d'. di · . X OSlOn 

ln. gnan.on parnu les militaires, et le 16 mars une 
marufestatlon de quatre à cinq mille gardes nationaux marcha 
sur l'~Iôtel , de Ville pour protester contre ce décret. Ils se 
~eurterent a une foule d'ouvriers et de jeunes gens, et des 
10,sul~e~ et des coups furent échangés, créant une cassure 
definit.tve entre la bourgeoisie et le peuple. 

Ce.tte faille était nécessaire aux leaders socialistes s'ils 
v?ulrue?t conserve.r leur ascendant, et il ne fallait pas que la 
revol:utlon se ternune par la paisible amélioration du sort des 
tra~ailleurs. Ils. saisirent donc cette opportunité offerte par la 
colc:e p~pulrure en organisant dès le lendemain une 
marufes~tlon, et, comme pendant la première Révolution, il fut 
ordonne au peuple de mrulifester en masse. 

Une grande foule se rassembla donc place de la Concorde 
et marcha vers l'Hôtel de Ville afm de congratuler les 
mem?res .du Gou:er~eme?t Provisoire et demander le report 
des elecbons qw nsquruent d'éliminer les socialistes du 

1 Dame! Stem, Op. cit. II, p. 165. 
2 Heckethom : Secret Societies, pp. 222-223. 
3 

Dame! Stern, Op. cit. 11, p. 55 ; et Caussidière, Op. cit., I, p. 176. 
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pouvoir. Ce programme naïvement préparé par les socialistes 
eux-mêmes -Louis Blanc, Caussidière et Lcdru-Rollin - fut 
distribué aux différents districts de Paris le soir du 16. 

Mais les organisateurs de la manifestation se retrouvèrent 
devancés par les clubs agissant sous les ordres des Sociétés 
secrètes, et tandis que le peuple était inYité par les membres du 
Gouvernement Provisoire à venir manifester en faveur de leur 
maintien en place, Blanqui organisait une autre manifestation 
dans le but de les évincer. De sorte que lorsque l'immense 
manifestation arriva à l'Hôtel de Ville le 17 mars, Louis Blanc 
et ses collègues, au lieu de se trouver face à des groupes de 
travailleurs venus les congratuler et les admirer, se Yit 
environné d'une armée hostile à la tête de laquelle se 
trouvaient ses adversaires et rivaux pour le pouvoir, Barbès, 
Blanqui, Cabet, Sobrier et d'autres, «dont l'expression, dit 
Louis Blanc, avait quelque chose de sinistre. >> 

C'est en vain que Louis Blanc chercha refuge dans son 
éloquence révolutionnaire habituelle en déclarant que le seul 
désir du Gouvernement Provisoire était « de marcher avec le 
peuple, de vivre pour lui, et si nécessaire de mourir pour lui, » 
mais la foule fatiguée de telles protestations répondit par des 
cris prolongés : 

1 

- « Le peuple attend autre chose que des mots 1 cria l'un 
d'entre eux». 

Mais les mots eurent néanmoins à la f1n le dessus, et les 
flots de paroles déversés par Ledru-Rollin et Lamartine eurent 
finalement l'effet de calmer la foule, qui vers les cinq heures 
finit par se disperser aux cris de «Vive Louis Blanc, Vive 
Ledru-Rollin ! » Caussidière décrivit par la suite ce jour du 17 
mars comme « la victoire pacifique du peuple par le calme et la 
raison"; en réalité ce fut la victoire des socialistes du 
Gouvernement Provisoire. » 

Du point de YUe du peuple, la journée s'était avérée aussi 

1 Caussidière, Ibid., I, p 182. 
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abortive que les «grandes jrmrnées » de la première Révolution, 
a~ cours desquelles ils avaient seulement joué le rôle 
d'tnstruments aux mains de politiciens aventuriers. 

-. ,~ L~ pl~p.art des travailleurs - dit Mme d'Agoult­
qw s etaient JOtnts spontanément à la manifestation dans un 
esprit niif et sincère de fraternité républicaine étaient 
persuadés d'avoir donné au gouvernement une marque de 
respect et d'avoir défendu ses membres contre des complots 
royalistes. » 

Pour eux, ils n'avaient rien gagné, sinon un surcroît 
d'hostili~~ ~e 1~ part de la bourgeoisie, qui avait regardé avec 
une all.Xlete cr01ssante l'allure menaçante de la manifestation. 
. _Le_ r~sultat de la journée du 17 mars fut de faire régresser 
l!remediablement la cause des ouvriers parisiens. A ce stade ils 
a~aie~t réussi à obtenir certains points de leur programme'­
l'etablissement de la République démocratique et sociale, la 
promesse du suffrage universel pour les élections à venir la 

. ' 
reconnaissance par le Gouvernement Provisoire du « droit au 
travail» et l'application de ce système dans les Ateliers 
~tftionaux .-', qui, bien qu'insatisfaisant du point de vue de 
1 Etat, ava1t resolu le problème du chômage. 

Si,la ré~oluti~~ s'était terminée en mars avant la publication 
du decret rmpoliuque concernant les Gardes Nationaux elle se 
serait terminée en triomphe pour les travailleurs. Mais 'l'action 
des socialistes, en jetant cette pomme de discorde entre le 
peuple et la bourgeoisie, fit refluer la vague, cette fois en 
faveur de la réaction. Non seulement à Paris, mais dans toute 
la ~ranc~ la démonstration de force réalisée par la 
marufestatlon du 17 mars suscita partout l'alarme. Les 
provinces n'avaient aucune intention de tomber comme en 
17~3 sous la domination de la populace de Paris, et un esprit 
solidement conservateur se fit jour, qui n'augurait rien de bon 

r
our le succès des candidats socialistes aux élections. 

- «Dès ce moment - écrit la comtesse d'Agoult -
commença pour le prolétariat une série de revers, dans 
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lesquels il allait perdre tous les avantages qu'il avait gagnés en 
quelques heures et dont il avait fait usage avec générosité il 
est vrai et avec grandeur, mais sans discernement ni 
prudence1

. >> 

Telle est la cause de l'échec des travailleurs en 1848. Au lieu 
d'agir de leur propre ilùtiative, au lieu de profiter des avantages 
qu'ils avaient effectivement gagnés, ils se laissèrent mener à 
une agitation infructueuse par une bande de charlatans de la 
politique qui étaient surtout préoccupés de se battre entre eux. 
Ainsi, alors que Louis Blanc continuait avec son éloquence 
habituelle de se présenter au peuple comme le seul défenseur 
de sa cause, les partisans de Lecù.u-Rollin - parmi lesquels la 
romancière George Sand - intriguaient pour établir un 
Gouvernement Révolutionnaire sous sa dictature, et Blanqui faisait 
s'agiter les travailleurs pour s'opposer à la convocation de 
l'Assemblée Nationale. Pendant ce temps, Lamartine voyant 
son pouvoir s'évanouir s'efforçait d'effrayer Ledru-Rollil1 «avec 
la vision de Blanqui aiguisant son poignard dans son dos», en même 
temps qu'il continuait d'avoir en secret des entretiens avec 
Blanqui dans l'espoir de le f:,>"agner de son côté. Dans tous ces 
projets confus, le peuple ne comptait pour rien, mais chaque 
faction espérait en une ultime «manifestation populaire » pour 
triompher finalement de ses rivales. 

Le 16 avril, le peuple de Paris fut une fois encore appelé à 
manifester sous le prétexte d'élire quatorze officiers pour 
l'État-major de l'Armée, conformément au décret qui les 
faisait élire au suffrage universel : à 10 heures du matin huit 
mille travailleurs s'assemblèrent au Champ de Mars, 
brandissant des bannières portant des slogans socialistes 
comme «Abolition de l'exploitation de l'homme par 
l'homme», « Égalité », « Organisation du travail », etc. Cette 
manifestation, qui avait débuté paisiblement, excitée ensuite 
par Blanqui, grossit jusqu'à atteindre quarante mille personnes, 

1 Daniel Stem, Op. cit. II, p. 154. 
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et se mit en marc~e sur l'Hôtel de Ville, provoquant la panique 
dans toute la capitale. Des nouvelles alarmistes passaient de 
bouche en bouche : 

-«Le faubourg Saint Antoine s'est soulevé en émeute!» 
- « Les Communistes ont pris les Invalides et y mettent le 

feu;» 

- « Deux cent mille prolétaires en armes se préparent à 
mettre Paris à sac. » 

A leur arrivée place de Grève devant l'entrée de l'Hôtel de 
;'ï?e, ?~s troupes avaient été alignées, et la scission qui avait 
ete creee entre les soldats et les travailleurs se manifesta de 
nouveau clairement. La tendance à la fraternisation avec leurs 
camarades en blouses, qui auparavant dans la révolution avait 
caracté~~é, 1 'attitude des troupes, s'était dorénavant changée 
en hostilite, et de leurs rangs fusèrent des cris 

1 

- «A bas les Communistes ! A bas Blanqui 1 A bas Louis 
Blanc ! » 

La marée avait reflué irrévocablement contre les 
travailleurs. 

. Cep~nda~t 9ue les maigres bataillons du prolétariat 
md~str1el defilruent devant l'Hôtel de Ville entre les rangs 
serres des soldats et finalement se dispersaient, il ne fit aucun 
d,~ut~ que la jo~~ée s'était terminée sur leur défaite, et que 
c etatt aux socialistes que les travailleurs devaient cette 
hu~ation. c~ n'était pas de leur propre initiative que les 
o:availleurs avruent pris 1 'attitude menaçante qui alarma les 
citoyens de Paris; ce n'était pas eux qui avaient conçu les 
truculents slogans inscrits sur leurs bannières. C'était Blanqui 
avec ses féroces méthodes d'agitation, c'était Louis Blanc avec 
ses folles théories qui avaient dévié leurs justes demandes de 
réformes sociales en une guerre contre la communauté 
nationale et qui avai~nt créé le gouffre, désormais béant, grand 
ouvert entre les ouvners et le reste de la population de Paris. 

Jusqu'à l'explosion de 1848 comme nous l'avons vu la 
bourgeoisie avait regardé les aspirations du «peuple» ave~ la 
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plus grande sympathie; l'œuvre des socialistes fut de détruire 
cette compréhension et de rassembler non seulement la 
bourgeoisie mais tout le reste de la population non industrielle 
en un bloc antagoniste des travailleurs. C'est de ce moment 
que l'on peut dater le rétrécissement du terme« peuple», pour 
ne plus signifier que «le prolétariat industriel1 »35), sens sous 
lequel le terme a tant servi aux Socialistes marxistes et qui a 
tant contribué au divorce entre Socialisme et démocratie. 

Le 16 avril fut suivi d'une puissante vague de réaction dans 
tous les quartiers de la capitale. Les auteurs de la manifestation 
fuent l'objet de dénonciations indignées; une foule furieuse 
défila sous les fenêtres de Cabet avec un cercueil. 

1 

- « La moitié de Paris - écrivit le Préfet de Police -
veut faire emprisonner l'autre2

• » 
Même les alliés des socialistes étaient soudain envahis de 

craintes, et c'est à George Sand, la disciple de Babeuf et de 
Pierre Leroux, que l'on attribua ces mots parus dans le Bulletin 
de la République du 20 avril : 

- « Quant aux Communistes contre lesquels tant de cris 
de réprobation et de colère ont été entendus, ils ne valaient 
pas la peine d'une démonstration. Qu'un petit nombre de 
sectaires prêchent la chimère de l'établissement de 
l'impossible égalité des fortunes ne doit surprendre nt 
alarmer personne. A toutes les époques, des esprits 
fourvoyés ont poursuivi la réalisation de ce rêve sans jamais 
l'atteindre3

• » 
La réaction n'était pas confinée à Paris. Dans toute la 

France la vague se retourna irrévocablement contre le 
Socialisme, et dans les élections qui suivirent le peuple lui­
même se manifesta de manière écrasante en faveur des 
modérés. Mais les révolutionnaires avaient néanmoins gagné 
un point, en ce sens qu'ils avaient mis un terme en ce que 

1 Ibid, II, p. 15. 
2 Ibid, Il, p. 179-180. 
3 Ibid., p. 183. 
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M~rx (v. sttpra) décrivait comme «fa charlatanerie de fa fraternité 
t-tmvenelfe », et le gouffre entre le prolétariat industriel et le reste 
de la nation s'était ouvert plus large que jamais 1. 

Q~~nt 1~ nouve~e. Assemblée Nationale se réunit pour la 
prerruere fots le 4 ruat, les extrémistes Proudhon Cabet Louis 
Blanc et Blan~ui avaient tous été rejetés par les êlecteu;s ainsi 
que les candidats du « monde du Travail » favorables au 
Communisme qui avaient été présentés par le Comité du 
Luxemb~urg, et c'était Lamartine qui recevait dorénavant les 
~cc~mat:J.ons de. la foule. Tout cela était largement dû à 
1 ~t~tu~e de ~ows Blanc qui avait clairement montré qu'il ne 
VlSatt n_e?" mom_s qu'à« la domination absolue du prolétariar2 », 

p~oposttton qw p~ésentée à une nation à l'esprit vif, dotée 
d ~ne . bourge01s1e énergique et intelligente, devait 
necessairement rencontrer une opposition résolue. 

Louis Blanc, de plus, possédait l'irritant caractère commun 
à beaucoup de socialistes, de s'imaginer le seul à être animé 
d'u?, ~our sinc~re pour le « peuple », et son discours du 10 
mat a 1 Assemblee demandant de nouveau « un ministère du 
u;~vail et d.u progrès» était si teinté de cette forme particulière 
d _egocentnsme qu'elle suscita des cris de protestation. 
Fmaleme~t: to,~te l'~ssemblé~ se leva en corps, pendant que 
de tous cotes s elevruent ces ens et exclamations : 

- «Vous n'avez pas le monopole de l'amour pour le 
peuple ! Nous sommes tous réunis ici pour la question 
s~ciale, n~us so~es t~us venus au nom du peuple 1 
L Assemblee est la pour defendre les droits du peuple ! » 

1 
(NJ:?T): Rien n'est plus insupportable aux Juifs de la Révolution Mo11diale 

que 1 uruon d'un peuple, car seule la division leur permet de mettre en 
œuv~e. leurs plans contre l'union des classes sociales, il s'agissait pour eux 
de divts,er la France p~ur y ~égner, en dressant une partie de la population 
contre. 1 autre. Le ch~p1tre smvant donne les noms des théoriciens et leaders 
europ~cns du ~ O~'talt.rme qui menaient l'agitation et la «lutte des classes». 
J?es ec~vams J_utfs comme Nossig revendiqueront le S ociali.rme comme 
1 expresston sociale du Mo.rai"mte. 
2 Daniel Stem, Op. cit., II, p.207. 
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La nouvelle Assemblée se trouvait ainsi prise entre deux 
forces : d'un côté la bourgeoisie rendue intraitable par la 
menace du Communisme, et de l'autre les révolutionnaires, qui, 
bien que désormais exclus légalement du gouvernement, 
étaient obligés de forger un nouveau prétexte pour soulever le 
peuple. 

Celui-ci fut fourni par une révolte en Pologne que les 
troupes prussiennes avaient brutalement réprimée le 5 mai, et 
les travailleurs de Paris furent invités à se rassembler par 
milliers en protestation contre cette démonstration d'autorité 
arbitraire. 

Le 13, cinq à six mille manifestants avec à leur tête Sobrier 
et Huber, un agitateur professionnel aux antécédents douteux, 
se dirigèrent vers la Place de la Concorde en criant « Vive la 
Pologne ». Les travailleurs qui dans cette manifestation étaient 
sortis en toute bonne foi, pour témoigner comme on leur avait 
dit de le faire en faveur de la Pologne opprimée, n'étaient 
animés d'aucune intention révolutionnaire ct n'avaient jamais 
eu l'idée de renverser l'Assemblée élue par le suffrage 
universel. Mais, comme à l'habitude, des agents de désordre 
s'étaient mêlés à leurs rangs., des étrangers de sinistre 
apparence, prêts à se ranger, soit du côté de la police, soit du 
côté de la populace, pour provoquer à l'émeute, et l'on put 
observer des femmes bien vêtues et manifestement pas du 
peuple, qui incitaient la foule à la violence2

. 

Au pont de la Concorde, la manifestation sembla hésiter, 
mais Blanqui se plaçant alors en tête cria puissamment « En 
Avant », et toute la masse déferla vers le palais occupé par 
l'Assemblée. Le petit nombre des Gardes natio,naux placés là en 
protection se trouva impuissant à contenir la marée de cent 

1 Ibid., pp. 237-238. 
(NDT) : On notera les méthodes des agitateurs des Soàété.r setTète.r pour 
provoquer une manifestation, l'encadrer et la dévier de son sens vers le but 
intentionnellement caché. 
2 Daniel Stem, Ibid., II, p. 258. 
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cinquante mille hommes et femmes qui poussaient en avant 
ave~ une telle force qu'un certain nombre de manifestants 
pénrent écrasés à l'entrée du palais. 

,c:est alors que Lamartine, plus brave que ses 
predecesseurs, les députés révolutionnaires de 1792 sortit de 
l'Assembl~e et se présenta face au peuple. ' 

- « Citoyen Lamartine, dit Laviro11, l'un des leaders nous 
sommes venus lire une pétition à l'Assemblée en fave~ de la 
Pologne ... » 

-<< Vous n'entrerez pas !» 
répondit impérieusement Lamartine. 
- «De quel droit nous interdirez-vous de passer ? Nous 

sommes le peuple ! Cela fait trop longtemps que vous faites 
de belle~ phrases; le peuple veut autre chose que des 
phrases, ils veulent aller eux-mêmes à l'Assemblée et signifier 
leur volonté. » 

Fut~il réellement prononcé à ce moment ce mot lancé par 
une volX dans la foule : 

1 
- « Ma~eure~, que faites-vous ? vous faites reculer la 

cause de la liberte pour plus d'un siècle 1 » 

C'~st en vain que les hommes qui avaient suscité la tempête 
essayerent alors ~e la cain;er. Pendant que la foule se poussait 
dan~ le hall de 1 As~emblee, Thomas, Raspail, Barbès, Ledru­
R~lful, Buche7., Loms Blanc s'efforçaient de faite entendre leur 
':olX dans la chaleur suffocante de cette belle journée de mai et 
l odeur de la masse humaine. Louis Blanc à une table déclarait 
9-ue: 

l -. « le peuple par ses cris a violé sa propre souveraineté » · 
mats la foule répondit : ' 

f « V~ve la Pologne ! Vive l'Organisation du travail! » 

L~Ul~ ~la?c, . a~a.~ué ~vec l'arme qu'il avait lui-même 
fo:ge~,. etatt r~dmt a 1 unpmssance; ce n'était plus désormais le 
t~eortCI~n q~ les, avait trompés avec des mots que le peuple 
reclam~1t, ma1s c'etait Blanqui, l'homme d'action, l'instigateur 
de la vtolence ct de la furie. « Blanqui ! Où est Blanqui ? Nous 
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voulons Blanqui ! » était le cri de la multitude. 
Et instantanément porté sur les épaule::; par la foule apparut 

l'étrange figure du célèbre agitateur un petit homme 
prématurément courbé, aux yeux égarés et au regard de 
flamme, les orbites profondément enfoncées dans un visage 
d'une pâleur maladive, avec ses cheveux noirs coupés presque 
ras comme un moine, le complet noir boutonné jusqu'à la 
cravate noire, et les mains ensachées dans des gants noirs, et à 
cette vue sinistre le silence tomba sur la foule. 

Blanqui, répondant spontanément aux désirs de l'assistance, 
se lança aussitôt dans une harangue, demandant que la France 
déclarât immédiatement la guerre en Europe pour la 
délivrance de la Pologne réellement une bien étrange mesure 
pour résoudre la misère à Paris. 

Pendant ce temps, Louis Blanc avec un drapeau polonais 
qu'on lui avait mis dans les mains faisait de vaillat1ts efforts 
pour retrouver sa popularité. Enfin un éloquent discours sur la 
«souveraineté du peuple» eut finalement l'effet désiré, et au 
milieu des cris de 

--« Vive Louis Blanc ! Vive la République démocratique et 
sociale », il fut lui aussi porté en triomphe sur les épaules du 
peuple. Mais l'émotion du moment s'avéra trop forte pour sa 
frêle constitution : le visage ruisselant de sueur, c'est en vain 
qu'il essaya de s'adresser à la foule, aucun son ne put sortir de 
ses lèvres, et finalement ramené par terre il s'assit sur un siège 
et défaillit. 

La folie de la foule excitée par les clubistes atteignit alors 
son maximum. Pendant que Barbès tentait vainement de 
parler, la tribune fut envahie par un groupe d'énergumènes se 
menaçant les uns les autres du poing, et sa voix se perdit dans 
le tumulte. Pour ajouter à la confusion, les galeries du public 
commencèrent à s'effondrer sous le poids de la foule sans 
cesse croissante, et l'éclatement d'un réservoir d'eau inonda le 
corridor. 

A ce moment, Huber, qui semblait être tombé dans un long 
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év~nouis~en:ent, reprit soudain conscience, et montant à la 
~nbune il declara d'une voix de tonnerre que l'Assemblée était 
dissoute au nom du peuple. 

Au même moment, Buchez fut éjecté de son siège Louis 
Blanc. fut en:unené I:ar la foule sur 1 'esplanade des In~alides, 
~spail perdit conn:us~ance sur la pelouse, Sobrier fut porté en 
tnomp~e par les travailleurs, et Huber disparut. 

, Sutvlt ~lors l?névitable réaction. Les troupes entrèrent en 
scene et disperserent la foule ; Barbès fut arrêté. Louis Blanc 
l:s ch.eveux en . bataille et les vêtements déchirés parvint à 
~enfuir d;s ma.u:s des gardes Nationaux et à se réfugier à 
l ~ss~mbl~e, m:us pour s'y retrouver assailli par des cris 
d tndignauon. 

1 
- «Vous ne parlez jamais que de vous-même, vous n'avez 

pas de cœur r )) 

Pendant que ces scènes extraordinaires se déroulaient à 
l'Asse~blée,, une autre foule de deux cents personnes avait 
e~~ahi la PrefecAture de P.olic:, o,ù Caussidière, à l'~xemple de 
Pe~on le 10 aout, attendit discretement de voir de quel côté 
all:ut tourn~r 1~ vent, avant de se décider de la voie à perdre 
son quand a SOI. Affronté à une populace d'insurgés en colère 
le malheureux, Cau~sidière, qui avait été jusque là à l'avan~ 
garde. de. la Revolutlon, commença alors à parler « d'autorité 
constltutlonnelle » et menaça de passer son sabre au travers du 
co~s d'un rebell~1 . Avec l'aide de la Garde Républicaine, la 
Prefecture de police fut finalement évacuée, et à travers Paris 
les troupes se mirent à rétablir l'ordre. 

. ~ «La répression écrivit la comtesse d'Agoult est sans 
p1t1~, parce que l'attaque a été terrible r )) mots dont devraient 
touJours se souvenir les faiseurs de révolutions. Plus violente 
est l'attaque et plus violente est en effet la résistance et 
l'a~archie ne peut jamais déboucher que sur le despotis~e. 
Meme les chefs révolutionnaires furent forcés de convenir 

1 Mémoires de Coussidière, II, p. 136. 
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des effets réactionnaires de la journée du 15 mai, et les gens 
du peuple, toujours impressionnés par une manifestation de 
l'autorité, se rangèrent du côté des vainqueurs. Lorsque le 16 
mai, les conspirateurs arrêtés furent emmenés à Vincennes, 
ils purent entendre en traversant le faubourg Saint Antoine 
les imprécations de la foule d'hommes, de femmes et 
d'enfants, qui en dépit de l'extrême chaleur du jour suivirent 
le fourgon cellulaire et l'accompagnèrent, insultes à la 
bouche, jusqu'aux premières maisons de Vincennes.» 
Mais ce retournement du sentiment populaire ne fu t que 

momentané ; les socialistes eurent tôt fait de rétablir leur 
ascendant sur le peuple. Lors des élections partielles du 5 juin, 
Pierre Leroux, Proudhon, et Caussidière furent tous réélus, et 
la situation se compliqua encore avec l'élection de Napoléon 
Bonaparte. C'est alors que les plans impérialistes des 
Bonapartistes devinrent apparents, et que le cri «Vive 
l'Empereur» se fit entendre pour la première fois. Les chefs 
de cette faction, comme ceux des socialistes, réalisèrent que le 
renversement du gouvernement ne pouvait être obtenu que 
par une insurrection populaire, et l'on utilisa l'anne usuelle de 
la lutte des classes. Côte à côte avec les colporteurs des organes 
de la presse des bas-fonds\ comme Le RobeJpierre, le Père 
Duchesne, la Carmagnole, le Journal de la Canaille, les vendeurs du 
Napoléon Républicain poussaient leur marchandise auprès des 
soldats, en les avertissant que « la terreur bourgeoise » allait 
faire d'eux les assassins de leurs frères, et en invoquant le 
drapeau rouge de la révolution sociale2 

• 

Le gouvernement issu du suffrage universel, demandé 
depuis si longtemps, se retrouva ainsi pris entre deux feux, et 
tout le mouvement révolutionnaire se transforma en une 
guerre de partis politiques. 

La situation économique était devenue chaotique. Les 

t (ND1) : plus exactement des organes révolutionnaires du haut directoire 
judéo-communiste illuminùte dont on verra plus loin les acteurs. 
2 D aniel Stem, Op.cit. p. 341. 
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affaires étaient paralysées par le sentiment d'insécurité générale 
et p~r des grèves ouvrières continuelles, cependant que les 
travailleurs employés aux Atelirm Nationaux montraient une 
tendance croissante à la révolte. Cette méthode d'absorber la 
f~rce de travail inemployée s'était avérée un échec depuis le 
debut, comme nous l'avons vu, et fmalement le 
Gouvernement, après avoir vainement essayé d'améliorer les 
ch~ses en renvoyant chez eux les chômeurs de province qui 
avatent afflué à Paris et en réintrodùisant dans ces Ateliers le 
systèn:e de travail aux pièces, annonça son intention de 
supp~er l~s ,~teliers Nationaux. Un décret à cet effet parut le 
21 JUill et mevttablement suscita la crise ftnale. Le soir du 
même jour, des bandes d'ouvriers s'assemblèrent aux cris 
op~os~s de « Vive Barbès » et de «Vive Napoléon » et 
prOJeterent une nouvelle manifestation. 

Suivir~nt alors les trois journées terribles du 22 au 25 juin. 
Des barncades furent une fois de plus érigées dans les rues, et 
une guerre at~ couteau déclarée à la République. Comme à 
chaque explos10n de la RétJO!ution Mondiale les révoltés étaient , ) 

composes des éléments décidés à en découdre tous résolus à 
d~~e, l'o~dre existant et tous animés d'obj~ctifs opposés. 
A!ns1,. ~ ap::e: le rapport de Parusse, le chef du département de 
Secunte g.enerale, les foules qui prirent part à l'insurrection 
c~mprena1e~t, ou~e des ou:-riers poussés à la révolte par la 
farm ~t le desespou, un certam nombre de personnes honnêtes 
et credu.les du peuple trompées par les agitateurs « des 
communtstes, des rêveurs d'Utopie qui avaient chacun leur 
propre système et qui étaient mutuellement en désaccord » 
des légitimistes demandant la restauration de la dynastie de~ 
Bourbons en la personne du comte de Chambord des 
bonapartistes partisans d'une régence, et finalement l'écu~e de 
tous l~s partis, des bandits et des voyous, en un mot les 
ennerms de toute société, les hommes voués par instinct aux 
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idées d'insurrection, de vol et de pillage1
• Contre cette terrible 

horde, les troupes dirigées par Cavaignac et Lamoricière et 
renforcées de Gardes Nationaux de toute la France fuent 
preuve de la plus grande vigueur, et le 26 juin, après de féroces 
combats au cours desquels pas moins de dix mille tués et 
blessés tombèrent dans les mes de Paris, Cavaignac resta 
maître de la situation, et une dictature militaire assuma le 
commandemene. 

Il faut alors suivre la révolution française de 1848 dans sa 
phase politique fmale, avec l'élection du Prince Louis 
Napoléon à la présidence de la République en décembre de la 
même année, puis le Coup d'État accompli par lui trois ans plus 
tard ~e 2 décembre 1851) tltÙ renversa la Constitution de 
1848, et finalement la proclamation de l'Empire le 19 
décembre 1852 avec à sa tête le prince devenu Napoléon III. 
Pendant toute cette période, le feu de la révolution sociale 
continua de couver faiblement, et avec l'accession de 
l'empereur au pouvoir, il s'éteignit temporairement en France. 

Le régime qui suivit, comme celui qui fit suite à la première 
Révolution française, fut celui d'une totale répression. Les 
leaders socialistes furent arrêtés et vingt-cinq mille personnes 
furent envoyées en prison par le Gouvernement, dont un 
grand nombre furent déportées sans procès. En même temps 
les Sociétés Secrètes furent muselées d'une main de fer, toutes les 
libertés garanties au peuple français y compris la liberté de la 
presse furent abolies par la Constitution de 1852, et ce 
despotisme recueillit l'aval d'une majorité de 7 millions de 
votants contre six cent mille. Car comme en 1800, la nation 
fatiguée de la révolution était prête à se jeter aux pieds d'un 
homme fort, qtù restaure l'ordre et assure de nouveau la paix3

• 

1 Ibid., II, p. 598. 
2 (NDT) : Les canons du maçon Cavaignac montrèrent le peu de cas que la 
Maçonnerie fait du peuple dont elle se sert en le trompant. L'exemple sera 
plus sanglant encore en 1871 avec les 20.000 morts de la Commune. 
3 (NDT): Toute l'opération avait été menée de main de maître par la 
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La révolution de 1848 se termina donc sur la défaite totale 
des ?=availleurs: et il est indéniable que le principal blâme pour 
ce resul~t est .a porter par les leaders socialistes, surtout Louis 
Blanc. S il est JUSte de reconnaître les excellentes intentions de 
l'ho~e, qu.i consacra toutes ses énergies à réorganiser le 
travail sur la base d'un système idéal, on doit cependant 

Maçonnerie internationale, car Louis Napoléon était maçon depuis l'âge de 23 
ans, haut carbo~~ro et poulain de la secte. Par l'émeute et la rue d'abord, 
par son coup d Etat ensuite, elle avait muselé et s'était débarrassée d'un 
~ouvemement et d'une Chambre dont la majorité lui déplaisait et qui 
ns~~alt de ne pas ~a;oriser ~on action en Europe. Balayant la volonté 
poli~que de la maJOnte populaire qu'elle invoquait quand cela lui convenait 
elle m.stauralt ~on pouvoir plus étroitement que jamais par un dictateur: 
dont 1 a~pect d homme fort (alors que c'était un homme tenu) trompait la 
population. 
- S~ dictature ~\~réparée et arrangée par Palmerston, Grand Patriarrhe de 
la Re;olutton a l ~poq~e: en 1852 un Convent des Sociétés Secrètes 
europeennes se ttnt a Pans (Mazzini, alors sous le coup d' d · , une 
co~ . amnanon a, mort en France, y vint sur un sauf-conduit du prince 
pres1dent Napoleon) Ce Convent international décida de la dictature sous 
le nom d'Emp1re et de la révolution italienne. Le 15 octobre 1852 dix · ' 1 ,' . . , mots 
apres e coup d Etat et siX sema1nes avant la proclamation de l'empire Le 
Congi/ du Grand Maître du Grand-Orient vota une adresse à Louis-N 1', 
se terminant ainsi : apo eon 

-:- « La_Franc-ma~?nnerie vous doit un salut; tle vous arrêtez pas au milieu 
~ un; . SI belle carnere ; assurez le bonheur de tous en plaçant la couronne 
tmpenale ~ur votre noble front ; acceptez nos hommages et permettez­
nous de faue entendre le en de nos cœurs : « Vive l'Empereur». Ecartelé 
entre ~es serments de carbonaro et la nécessité de se concilier les votes des 
~at~oliques et l'I~pératrice_ Eugénie, Napoléon III mènera une politique 
mtene.ure maçonruque, .mats une politique étrangère toute de duplicité : 
essennellement maçonruque et toute dévouée aux intérêts anglais et aux 
~lans de la Secte fa~on.san~ l'~b:urde politique des nationalités au profit de 
1 Alle~agne et de l Italie, 1 urute et la montée en puissance de l'Allemagne 
prussienne c.ontre l'Au~che et l'abais.sement de la Russie, avec cependant 
une concessto~ ~y~oc~te et ~emporaue aux catholiques par la protection 
de .~orne, qut, il etatt neanmollls convenu de livrer à Victor-Emmanuel et 
qu il firut par evacuer sous les menaces de la Charbonnerie contre sa vie cf 
Deschamp, t. Il). ' . 
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admettre que des expériences sociales de ce type doivent se 
juger aux résultats. L'homme de science qui échoue à réaliser 
une expérience de laboratoire reste excusable de son échec, 
mais clans le cas d'individus qui jouent avec la vie de leurs 
semblables, l'échec est un crime. Si un duc se mettait à 
inventer un nouveau système d'évacuation d'eaux usées et sans 
s'être assuré de son efficacité l'installait dans les maisons de ses 
tenanciers et causait ainsi leur mort par diphtérie, on ne le 
considérerait pas comme un noble enthousiaste dont le seul 
crime serait l'excès de zèle, mais corne un fou criminel ne 
méritant aucun pardon. 

Pourquoi alors de telles entreprises téméraires, du seul fait 
qu'elles sont dirigées au nom du Socialisme, devraient-elles 
valoir l'immunité à leurs auteurs ? Louis Blanc peut bien avoir 
été quelqu'un de sincère et bien intentionné, le fait demeure 
qu'en mettant en œuvre des systèmes inapplicables et par son 
obstination à se croire infaillible, il mena les classes laborieuses 

au désastre. 
Personne n'a reconnu cette vérité aussi clairement que 

l'anarchiste Proudhon, qui a exprimé en ces termes le blâme si 
mérité qu'il décernait à ce dangereux rêveur : 

- «Une grande responsabilité pèsera dans l'histoire sur 
Louis Blanc. C'est lui qui au Luxembourg, avec son énigme 
d'Égalité, Fraternité et Liberté, avec son slogan absurde « de 
chacun selon sa force à chacun selon ses besoins>> fit 
débuter la malheuxeuse opposition entre les idéologies et les 
idées, et qu.i souleva le sens commun à l'encontre du 
Socialisme. Il se considérait comme l'abeille de la Révolution, 
et il n'en était que la sauterelle. Puisse-t-il finalement, après 
avoir empoisonné les travailleurs avec ses formules absurdes, 
apporter à la cause du prolétariat, qui un jour par erreur 
tomba entre ses faibles mains, l'obole de son abstention et 

de son silence1 1 » 

1 La Révolution au XIXème siècle, p. 108. 
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~ais un autre reproche est à faire à Louis Blanc et à ses 
colle~es de 1848, c'est leur habitude de revenir 

r
erpetuellement au passé: 

-.- « Res~;ctons le passé dit Victor Hugo, pourvu qu'il se 
satt;fasse d etre mort; mais s'il veut revivre, il faut l'atta uer 
et s efforcer de le tuer. » q 
Les socialistes qui sont tout à fait disp , , li . '. . oses a app quer cette 

maxune. au; ~aditJ.on~ les plus nobles du passé, la rejettent 
quand ~ s a~lt de fa.u:e revivre les doctrines et méth d 
subversives dis 'dit' T 1 1 ° es . . cr~ ees. e est e cas des hommes de 1848 dw', au lieu ~e fa.u:e porter leur considérations sur les besoins :1 heure pres.ente, au lieu de faire pression pour amener à des 
:eformes sociales plus éclairées, persistèrent à rabâcher 
~tern~lle:nent les principes de la première Révolutionfo"tlnt."tlise . et 
unpregnes d d · , .r ' 

. , , es octrmes revolutionnaires de leurs 
predecesseurs, furent tons obsédés du d' · d 1 · · , 1 · es.u: e es 11Ulter d'ou 
e f~t, p~r une conséquence directe, que les préte~dues 

marufestatJ.ons populaires de 1848 fi dir 
d , urent ectement 

mo elees sur celles de 1789 et 1792. 
Marx et Proudhon s'accordent sur ce point: 
- « La Révolution de 1848 _ dit Marx . 
· f:" - ne pouvait 

rme~ a.u:e que de parodier d'abord 1789 et ensuite la 
tra~tl.?n révolutio.~naire de 1793-95 », et Proudhon couvre 
de ndicule la t~aruere dont les «souvenirs de 1793 » étaient 
constamment evoqués par les leaders.» 

- « C'était une manie universelle - observe pareilleme t 
Madame d'Ag ult ' · , . n 

, .~ - , a patt!.r du 24 fevner de se référer en 
tout a la prermere Révolution. » 

~'échec d~ 1848 repose par conséquent, non pas sur un 
exces de zele pour le , · 
, · . progres, mars sur un caractère 

reac·tl.·onnar:e d'attachement aveugle à un passé et à des 
tradtt!.ons revolues 1• 

'. (N~'I): L'échec des objectifs populaires d'amélioration sociale en 1848 
tll1t a ce que les 1 d ,, · 

ea ers n et:uent pas seulement adei)tes d'une t . d'un 1 d , . , u op1e et 
cu te u « passe », mrus d un tvmportement révolutionnaire J'ocia/ement 
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L'explosion révolutionnaire à Paris avait donné le signal à la 
conflagration des révolutions en Europe. Le 1er mars éclata une 
insurrection à. Baden, le 12 à Vienne, le 13 des émmtes eurent lieu à 
Berlin, le 18 un Joulèvement à Milan, le 20 à Patme et le 22 une 
république fut prodamée à Venise, le 10 avril une manijeJtation en 
faveur d'une t·harte fut 07,anisée à Londre.r, le 7 mai le.r troubles 
débutèrent en Espagne, le 15 à Naples', et durant 1 'année, paJ moim de 
soixante-ânq révolteJ de mft éclatèrent en Russie. 

Bien entendu, les pages de l'Histoire officielle ne donnent 
aucune explication à ce soudain retour de l'épidémie 
révolutionnaire, qui est une fois encore attribuée assez 
superficiellement à la théorie facile d'une contagion de 
l'enthousiasme populaire pour la liberté. C'est ainsi que la 
Cambridge Jvlodern History, décrivant la révolution en Allemagne 
fait cette observation : 

- «Le Grand Duché de Bade était le point de départ 
naturel pour le mouvement révolutionnaire, qui une fois mis 
en branle sembla progresser de façon quasi-automatique 
d'État en État et de ville en ville. » 
Certes, mais l'on ne nous donne aucune explication quant 

au mécanisme qui produisit cette action quasi-automatique à 
travers toute l'Europe2

. Le travail de 1 'historien moderne 

suicidaire, lié à leur affiliation mafonnique. Mais l'échec restait exploitable en 
vue des fins des hauts meneurs de la révolution mondiale ... 
1 (NDT) : Ce synchronisme maçonnique a été docun1enté par nombre 
d'auteurs : Deschamp et le comte d'Hérisson dans Le Cabinet noir» 
(Ollendorf 1887) qu'a évoqué Jacques Bordiot dans Le Gouvernement invisible, 
chap. VIL Il affirmait que c'était à Londres que les révolutionnaires de tous 
les pays se réunissaient, et qu'y étaient décidés les complots, dont faisaient 
partie des agents supérieurs de la police anglaise. Evidemment sur ordre 
supérieur ! Nesta Webster en donne la confirmation plus loin ! 
2 (NDT) ; La révolution de 1848 éclata dans toute l'Europe à quelques 
jours ou semaines d'intervalle~ 40 ans plus tard en 1888, L'Osservatore 
Cattolico de Milan publia une série de lettres sur les relations de l'empereur 
d'Allemagne avec la Fram·- maçonnerie et la Juiverie où était relatée cette 
observation déjà citée plus haut : Glasbmmer-juif et Franc-maço11, a publié à 
Berlin, etr octobre 184 7, un ca/mdrier, dan! lequel il avait ét"rit sous la date du 26 
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officiel n' d , , est .one plus de s'enquérir des 
evenem t causes des 

. b .en s, m~ls. de présenter leur séquence d'une manière 
qUI, len qu'lllilltelligible au . 
satisfaisante poUl' les esprits d, ~en~eur, ~o1~ , cependant 
public. enues e cunoslte du grand 

Que les révolutions de 1848 . , , 
l'organisation maço · atent ete le résultat de 

nruque ne peut pourtant f: · d 
pour qui prend 1 · d atte e doute a peme e creuser un l 
Nous avons déJ'à vu c M . . peu sous a surface. 

omment azzllll et so 
la «Jeune Italie» s'étaient avérés l . n mouvement de 
Haute-Vente RomaineJ et es mstr~ents aveugles de la 

' cotrunent la meme société opérant 

février 1848 : ((La maùo11 de Lo · -Ph Ji . . 
l'actif;;, lfli 1 rppe fmi SO!J tnve-ntaire : le passif dépasse 

-.«Avec quatre mois d'avance c J .f . 
qtu devait éclater à P·uis et d ' e tU marqu~lt la date de la révolution 
D ' ans Wle grande parne d l'E 

esmousseaux (Les;'uilj et ln J d. .. t.' .~. e urope. » Gougenot 
• . 'P '"' If aua lOti uespeunles b 'ti ~ · 

un temotgnao-e éclairant reç d'Ali -r ' re tifS; ctte de son côté 
. 

0 
• u emagne fin 1865 d' h ' 

patnote et resré assez fide'le h . . . ' un omme d'Etat 
I'I. . c retten · voir h · . ntematwna/e. · au c ap1tre swvant sur 

1 (ND1) : Mazzini, qtù dirigeait l'org-anisa . . , . 
Carbonari «Jeune Italie» et au lan tl~n terroriste revolutlonnaire des 
les ordres de Palmerston. il .P deur~peen «Jeune Europe» était sous 

' avrut eu es liens et 1 · 
V ente mais pas exclusivement, car si entr la H en re atlons avec la Haute-
et la Maconnerie europée . . e aute-Yente. la leune Europe 

. nne existmt un • · d • · 
organtsations gardaient leur auto · r e s~n~ e reseaux liés, ces 
1 h f: • no nue et eur speclficit · , 1 ll . es c e s supremes. .e sur aque e JOuent 

- L'orientation de << Jeune Euro e » avai , , , 
contrairement à l'aristocrati Hp t ete democrate et républicaine 

. que aute-Vente Romain · , · ' 
servt que pour la subversion des tr' . e, qw n avrut donc 
après la mort de Nubius Or r"1 . ~nes. catholiques et disparut vers 1818 

. . · · n azzuu ava1t vu s · . . 
des jlltÛ amént'aÙJf.. <<Jeune E . on orgarusaaon financee par 

• urope » a''alt en eff, t é . " d, 
1834 avec les fonds d'Ill . . ~ te ron ee en Suisse en 
R wrurustes commuru t · · · 

oosevelt, juif et H Gree! - 1 • . s es amencruns (Clinton 
18 , ' · ey, es memes qw fin · , 

47-48 l'edition du M. ifi . ancerent a Londres en 
am este comm~tnute (de M , E . 

donc très vraisemblablement d' .arx er ngels) : il dépendait 
fl - , un organe supreme am · · · ~ ·f . . • . 
a~que dun secrétaire juif nommé Wolff m . . enc~. l'v az~Inl etalt 

qw sera membre du bureau de 1'1 ~ . ' /, entwnn_e plus Iom par l'auteur, 
succédera ensuite comme ." ~mattdona e et representant de Marx, à qui 
di I

• se cre tatre e Mazzini . . 
p orné de Cambridge : H. M" H. ~ autre JWf anglais 

ayer- vndmann egalement · ' mawste, 
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au travers des Loges avait préparé le terrain dans chaque pays. 
En France, le rôle joué par la « Franc-maçonnerie » dans le 
mouvement révolutionnaire était reconnu quasi-ouvertement, 
et le Suprême Conseil du Rite Écossais se présentant devant les 
membres du Gouvernement Provisoire le 10 mars reçut les 
congratulations de Lamartine qtù s'exprima en ces termes : 

- «Je suis convaincu que c'est des profondeurs de vos 
Loges que sont émanés, d'abord dans l'ombre puis en pleine 
lumière, les sentiments qui finirent par produire la sublime 
explosion dont nous avons témoigné en 1789, et dont le 
peuple de Paris vient de donner au monde la seconde et 
j'espère dernière représentation.» 

Mais naturellement, il fallait laisser croire au peuple qu'il 
avait agi de sa propre initiative. Ainsi le Juif et franc maçon 

socialiste et lié à la Théosophie. 
- Mazzini, bien que soumis à Palmerston, dut donc probablement 
dépendre d'un organisme dirigeant illunllniste, la l,Qg su,PréTne de Charleston 
du Suprême Commandrnr de toutes les Macomredes Moùe Ho/brook., le 
prédécesseur d'Albert Pike, avec qui correspondra Mazzini plus tard, 
Holbrook créateur avec Pike du rite du palladisme sata11ique, auquel Mazzini 
appartiendra après 1870 (cf. William Carr dans « Satan Pince of this 
world »). La politique du Cabinet anglais du vicomte de Palmerston, 
consistant à faire l'WlÎté allemande sous direction prussienne et celle de 
l'I talie, contre l'Autriche, les princes catholiques et le Pape, sous l'égide du 
prince maçon du Piémont et de Cavour - grand Maître de la Maçonnerie 
italienne - fut clairement exposée à l'époque dans une lettre de 
Palmerston à Edgard Ney du 18 août 1849, et dans un article du Globe du 
12 mars 1849 (cité par Deschamp) qui récusait la construction du Co11gris de 
Vienne et réclamait <(un Royaume allemand ..,.;goureux ... qui ne pouvait être 
que prussien ». Ce furent donc Palmento11 et la lvlaf'OIItlerie mondiale qui furent 
les puissants parrains du Pangermanisme. Le gêneur à cette politique 
demeurait la Russie impériale, le «géant du Nord », qui avait envoyé plus 
de 100.000 hommes pour aider l'Autriche à mâter la Révolution de 1848. 
C'est pourquoi Napoléon III et Palmerston lui déclareront la guerre en 
1856 Qa guerre de Crimée) prétextant des visées expansionnistes de la 
Russie vers le Proche-Orient, et que les Anglais récidiveront à la fin du 
siècle en excitant la guerre Russo-Japonaise et en aidant le Japon à vaincre 
la Russie. · 
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Crémieux, que la _ré:'ol~tion (de 1848) avait hissé à un poste au 
Gouvernement Prows~zre declara dans un discours à la foule que, 

- « s_~r les ~~es de la Monarchie nùse en pièces, « le 
p~upl~ pnt pour 1 eternel symbole de la révolution la « Liberté 
l'Egalité et la Fraternité1

• » ' 

Mais c~ n'est qu'aux francs-maçons, à une députation du 
Grand ~nent le 24 mars, qu'il précisa la véritable ori ine de 
œ~d~œe: g 

- « E~ tous temps et en toutes circonstances ... la 
1:façonnene répéta sans cesse ces mots subl: .nes. r :b ,,, 
E r , I:' a rn · L....Z er;.e, 

c,gatzte, .L ·raternite- » 

~n All~magne comme en France, les principaux leaders de 
la revolution : Hecker, Pickler et Herweg à Baden, Robert 
~l~ en Saxe, Jacobi à Konigsberg, von Gagern à Berlin, 
eta1_ent ~o~s ~es francs-maçons (et cinq sur six Juifs) qui 
a;ruent. ete presents au Convent déjà mentionné de 1847. La 
revolut10n de 1848 fut donc la deuxième grande tentative de la 
Franc~ Maçonnerie illuministe de provoquer une conflagration 
mondiale. 

Mais il y eut un ' , pays ou ce mouvement avorta 
:ompletement,_ ce fut l'Angleterre. Certes depuis des années les 
emeutes chartistes y avaient suscité une a"~'e't' 1 cliffi . •AAJ. e argement 

_use, ~rus le caractère indépendant des Anglais les avait 
tOUJ~urs JUsque là préservés d~ prendre les précédents 
connnenta~ ~o~ modèle de leurs agitations, et la « Charte d11 

pe:tp_fe >: q~ Vlsalt _à une ré~orme politique plutôt qu'à la 
des~1tegrat1on soctale restrut un produit essentiellement 
national. n, est_ cependant indubitable que des agitateurs 
~herch~nt a detrUlre le système social existant s'étaient 
mrtrodwts dans ce ~o~vement, . comme ils l'avaient fait déjà 
a~ ~t dans le syndicalisme. Mrus c'est ce qui conduisit à la 
defrute finale du Chartisme. 

Quand, le 10 avril 1848, fut organisée une grande 

1 Mémoim de Causszdière, I, p. t 31. 
2 Deschamp,Op. cit, II, p. 283. 
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manifestation et qu'on recueillit une pétition monstre aux 
Kennington Common, Londres se prépara à l'auto-défense, et 
les commerçants prudents fermèrent les volets de leurs 
magasins de crainte des émeutes ; mais la masse insignifiante 
de la populace alors rassemblée, et la découverte qu'un grand 
nombre des signatures de la pétition étaient fausses, couvrirent 
toute l'entreprise de ridicule, et l'explosion redoutée se termina 
en fumée. La vérité est que dans un pays où progressent les 
réformes, la révolution ne pouvait guère se frayer une voie, et 
la promulgation de la loi des elix heures en 1847 avait fait 
beaucoup pour éteindre l'agitation. En outre, comme nous 
l'avons vu, le Mouvement Coopératif avait commencé, et il 
devenait très populaire dans l'esprit les travailleurs 
britanniques, et ce n'est pas un mince actif à porter au crédit 
de notre pays1 que, pendant que la France continuait à tourner 
en rond dans le cercle vicieux des révolutions avortées, le 
peuple anglais ait ouvert entièrement de sa propre initiative 
une voie nouvelle, qui, sans l'opposition socialiste, aurait pu, et 
pourrait encore, conduire à la régénération du système 
industriel (NDT de libre entreprùe). 

Telle était la situation à la fin de 1848. Le Socialisme sous 
toutes les formes concevables avait été essayé et trouvé 
défectueux Il avait échoué sous la forme d' expétienm pacifiques 
avec Robert Owen, Saint Simon, Fourier, Pierre Leroux et 
Cabet ; il avait échoué encore plus notablement quand on 

t (NDT) : Le« temaire satTé>} n'a pas du tout le sens obvie que la population 
lui attribue naïvement. Il doit s'entendre au seul sens maçonnique 1 
(NDT) ; En réalité, ce calme était moins dû aux « verlus du peuple anglais>} 
qu'au fait que la Juiverie et la Maçonnerie, maîtresses du Royaume, se 
servant de ses ministres et de ses organes y compris la haute police pour 
lancer la révolution dans les autres pays à asservir en priorité, n'allaient pas 
y saborder leur pouvoir avant d'atteindre les buts européens visés (Cf. les 
rôles qui avaient été ceux des Pitt, Wellington, Palmerston, Gladstone, et 
les aveux de Disraéli, dans Conittgsf::y cités plus bas). Il faudra attendre le 
deuxième tiers du XXème siècle pour que la Juiverie abaisse l'Angleterre à 
son tour, au profit de son nouveau centre de puissance : les USA. 
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~enhta de l'établir par des méthodes révolutionnaires Aprè 
ec ec sous le Go · s son 
Reybaud, dans son ~~:;m~nt s~cialiste . de -~rance, Louis 
1854 d

, 
1 

. nam de I'Economze polztzque publié en 
, ec aratt: 

1 
- « Le Socialisme est mort . 1 , 

oraison funèbre. » ' en par er c est prononcer son 

Mar:t 1a:e~a~e1, cit~nt cette phrase au moment précis où Karl 

J

énéral: ~t <me r~vlvre le c~d~vre, ajoutait que c'était l'opinion 

Les systemes socialis tes n 'étaient plus , tudi , 
comme des exem 1 . e es que 
humainz. » p es cuneux des aberrations de l'esprit 

1 u S otialisme co nt~--. · E . 
2 (NDT) . L , ·--ror~m, par mile de Lavelaye (1883), p. 1. 

. a Revolution de 1848 con tin . 
1870, comme une guerre d • u~ son action en Italie jusqu'en 
d e conquete menee par 1 p · · 

e la Ma;onnerie intemationale aidées ar l' - e temont et les forces 
Napoléon III malgré son h . P Angleterre (et en sous main par 
d ypocnte protectlon d R ) · 
' u Pape et contre le Royaume de Na les La e .orne con tre les E tats 

1 une des pages les plus caractéristique; et i ~onquete de ce Royaume est 
- Le Royaume de N 1 - . • es p us sanglantes. 

, ap es, dirige par un roi itali • . lib 
prospere, et avait la de . . . en, etatt re et assez 
l' uxteme manne marcha d d'E 
1\.ngleterre, une très faible dette ubli u , n e . urope derrière 

d'importantes réserves d'o Ilp q e, un tr_es bas mveau de taxation et 
d 'b r sera conqws e · 18 e arquement à Marsala 1 . 11 mat 60 par le 

. ' sous a protection de d · 
anglrus, de la Uoion des J\1ille di - , , 1 eux naVl!es de guerre 
G • <> ' ngee par e haut maço G -b Idi . 

enes, et, en réalité par la t ... h' d p '- 11 an a , partt de . ' ' r.t tson u rerrue Mi · 1 au tontés militaires et ad . . . . rrustre laut ma~on et des 
muustratives du Roya d • ·. 

dont les complicités furent ch • ume, CJa maçonnisées et 
1,. a etees contre 3 milii d 
;poque en piastres turques, dont Garibaldi ·'' . ons . ~ fra.ncs or de 

d embarquer. Son trésorier N ' . d' • s etatt muru a Genes avant 
. . te v o tsparrutra e -t d 
mexpliqué de son navire G-a .b !di . nsw e atls un naufrage 

· n a rembourse • 
le pillage du Trésor du R.t:Jaume t'On uù de 1 ra ses preteurs (angl~is ?) par 
ducats) et des biens des dom . q ' a Banque de Palerme (5 millions de 

, ames royaux. 
- La, corrune sous la Révolution Fran aise 1 . • 
le peuple qui perdit le libre f . dç ' e resultat fut desastreux pour 

- usu n ut es terres d d · . 
btens commtmaux qui de . 

1 
. u omame public et des 

1 . . ' vtnrent a prote d -ch 
atifundts tes maçons qui .,, ù • · e n es propnetatres 

. ......1 e),:pt serent la p · 
populaue s'instaura, comme cela avait été le aysanne?e. Une guérilla 
de la France en 1793 (et le fut . B cas en Vendee et dans l'Ouest 

ausst en elgtque et en Bavière à la suite de 
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A ce point de la crise, nous décomrrons que survint un 
changement dans le mouvement révolutionnaire, et que le 
Socialisme - fond de commerce en déconfiture - fut repris 
par une certaine compagnie. 

Ce qu'était cette compagnie, nous allons le voir au chapitre 
suivant. 

Annexe V 
(ND1) : Ce n'était pas en effet une révolution sociale. 
Cependant, menée sous la bannière tricolore ou Je drapeau 
rouge, la Révolution est UNE et toujours la même. C'était la 
Maçonnerie qui avait agencé et dirigé 1 'opération couronnée 
de succès par la traitrise du général Maison, qui fit croire à 
Charles X à l'impossibilité de résister (cf. Louis Blanc Histoin: 
de Dix am, et RP Deschamp, Op. cit. IL chap. VIII). Il 
s'agissait bien moins d'une « révolution orléanùle » malgré 
l'apparence, que de la reprise du pouvoir par la Révolution 

l'envahissement et des spoliations des Jacobins français), et les hommes de 
la résistance paysanne furent désormais qualifiés de « brigands>> et 
impitoyablement pourchassés. Combattus par 20. 000 hommes de troupe, 
comme force d'épuration, dont s'était renforcée l'armée de Garibaldi, cette 
résistance populaire eut, de janvier à octobre 1861 : 9.860 fusillés, 10.600 
blessés, 6 villages incendiés, 13.629 hommes arrêtés et emprisonnés; pour 
briser toute résistance, dans 1.428 communes. Les hommes furent enrôlés 
de force dans la nouvelle armée sarde. Le clergé fut aussi l'objet de la 
répression: 66 évêques arrêtés et jugés dans la seule année 1860, et 9 
cardinau.x dans les quatre années suivantes ; 64 prêtres et 22 religieux 
furent fusillés. C'est une province entière qui sera laissée en déshérence et 
tout un peuple qui sera réduit à la misère et à l'émigration vers le Nord (14 
millions d'émigrés jusqu'en 1914 l) Tel fut le bilan social du Ri.rotgimento 
italien da11s le Sud, conduit par Garibaldi et opéré par la Maçonnerie (Cf. 
l'ouvrage d'Epiphanius cité citant l'historien officiel de la Maçonnerie 
italienne, Aldo A. Mola ; et aussi« le 33° Crùpi »de Diana Vaughan, grande 
prêtresse du rite Palladiste, qui connut les dessous de l'affaire. Notons 
encore que Garibaldi fut reçu 33° de la Ma~onnerie à Tw-in. en 1862, et eut 
pour compagne la papesse et fondatrice de la Théosophie, Helena 
Blavatski 
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avec le. fùs de Philippe-Égalité comme clef de voûtl· 
t~mporatre. Et selon la règle <<ls fecz't cui prodest' » arrivé de lire 
des le 13 novembre 1830 le ministre de l'Inst:mction et d ' 
Cultes M nlh 1 b cs 

, e ou e car onaro, déposa un projet de l a , 
ac~~rdant aux rabbins un traitemeJJt payable sur le Tréso:. 
pu lie, de 2.1 06, francs en moyenne, contre 1.014 F. en 
moyenne a~ cure~ catholiques ... alors que les rabbins n'ont ni 
sa~erdoce, ru fonctJon, ni autorité cultuelle dans la religion des 
jwfs. ' 

-,-. c ,e résultat .a: ait été amené de loin: N apoléon dans l'espoir 
d lntegre~ les JWfs et de les rendre loyaux à l'Empire, avait 
convoque un Grand Sanhédrin (1807) du J d .. d . . . , . u rusme onnant 
amsi po~ la premiere fois à leur religiqn et à leurs rabbins une 
reconnrussance légale, et égale au Catholicisme D 'a , L . 
Bl (0 · · pres ows 

anc p. Clt.) en 1815, la présence de Fouché au 
gouv~em~nt avait été imposée par Wellington comme 
conditwn, szne qua ~on au retour des Bourbons, lors de son 
entre:ne. a Arnouville avec M de Vitrolles envoyé après les 
c:nt ;o~t~J pour sonder ses Intentions. Comme sécurité pour la 
Revo~uu?n, la Monarchie restaurée avait été de type 
~~~sun:oo~el, et la Cons~itution de 1815 ne parlait pas de Dieu 

etablissrut dans son arude 22 la reconnaissance et la liberté 
de tous les cultes (y compris l'imp1'e'te' 

1
· d .. ) 

d , u ruque , ce que 
e,r~or~ 1~ ,P,ape Pie VII dans son bref Post tam diuturnas. Le 

r~I etrut ~~a la Maçonn.erie, et ce n'était donc plus la Royauté 
tres-Chretienne. Il y avait en outre liberté de la presse (art. 23), 

' B . 
. len peu de nos auteurs contemporains citent Cicéron - Pro 

Milofle - sans un solécisme ; il nous est même arrivé de 
rencontrer: « His fecit qui prodest » ce qui est le galim a· d 
l' · . aas e qu~ ,qu un qw. veut fatre croire qu'il a des lettres. D epuis 1 

voila q ' f: d . , ors, 
. u on rut es .copie-collé de ses fautes 1 Mot à mot : «Il a 

fait cette chose ifeczt !J) celui-à-qui (datif: t'Ut~ la chose fi 
(prodesf).) J pro 1te 
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une Chambre qui agitait l'opinion de ses débats et bloquait 
réforme électorale qui eût pu renforcer la popularité du 

et pousser à une réorientation catholique de la politique. 
Maçonnerie et le Gouvernement anglais avaient donc 

au désir des Français, mais en s'assurant de 
l'élimination à terme des Bourbons. Depuis quinze ans, avec 
Fouché, puis Decaze, son poulain et successeur, jouissant de la 
faveur de Louis XVIII, le pouvoir était ainsi miné par les 
sociétés secrètes, avec des révoltes militaires et des assassinats 
terroristes (le duc de Berri). La Haute-Vente semble avoir eu 
alors en France comme équivalent l'Ordre du Temple, ordre 
intérieur à la FM regroupant tes hautes personnalités de la 
noblesse et de l'Administration publique ; cet O rdre disparut 
progressivement après 1830, sans doute supplanté par la 
Charbonnerie. Le journal Le Globe avait été son organe de 
presse et d'influence, et voici ce qu'il écrivit le 22 avril 1831 : 
- « Il y a eu comédie pendant quinze am, car ceux des libéraux qui ne 
conspiraient pas... savaient au moins à n'en pas douter que l'on 
t·onspirait ... ils !Jmpathisaient avec les conspirateurs, so;thaitaient le sut'Cès 
de leur entreprise, et cependant juraient leurs grands dieux qu'il n) avait 
de complot et de comité directeur que dans l~magination malade des 
hommes de la droite », et le même rédacteur interpellait plus loin 
Casimir Périer - le Président du Conseil - « qu'il devait 
bien savoir que Mr Barthe son collègue (alors ministre de la 
Justice) a figuré dans les rangs de la Charbonnerie et ne s'en 
cache pas !» ajoutru1t que «la comédie durait encore à l'heure 
où il écrivait, avec d'autres personnages» ... 
- Ce que confirmera encore en 1849 Michel de Bourges 
devant le 15ème bureau de l'Assemblée N ationale en 
déclarant : « Nous jurâmes, J\1 Thiers et moi, haine à la iVIonan·hie, 
avec cette circonstance assez piquante : M. Thiers tenait le Crucifzx 
quand j'ai prêté serment et je tenais le même Cruti.ftx pour M. Thiers. » 
Le 18 mai 1833, M Didier déclara aussi en ces termes à la 
Chambre « que c'était w1e société filiale de la Maçonnerie : la 
Société Aide-toi, le tiel t'aidera», dont Guizot avait été le président 
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~~ lui-~ême membre, qui ~n avait préparé les voies (à la 
revo~utlon de 1830). - « C est par les soins de notre société que 
touteJ les bro~hu:es t·ontre la Restauration forent préparées et distribuées, 
que ~s sousmp~ons étaient organisées en faveur des condamnés politiques, 
et q~ on donnat! ~ mot d'ordre de se plaindre des Jésuites et de mer dans 
les emeutes: << Vtve la Charte 1 ». Les Mémoires de L\1etternich en 
dp~rtent A d'autres confirmations, et aussi cet aveu de M 

upm ~'Aîné, haut maçon de la Loge des Ttinosophes (la même 
l~ge ~w loua le chef de la révolution de 1848 en la personne 
d Odilon Barrot) : 

- «Ne troyezpas_ que troùjottrs aient tout foit. Si la révolution a été si 
prompte et st sttbzte, àst que nota avions une clef à mettre à la voûte. » 
Et encore : « Lors.que le Carbonan'sme s'e'tabli't e p · ' n rance suzvant tes 
for~es q~e des hom_mes: alors pairs de rrance etfonctionnaim publics, 
ailerent therch~r en Italze et en Allemagne, il eut pour bttt le renversement 
de tout poutJOtr responsable et héréditaire. On ne peut y être cif}ilié sans 
prêter serment de haine aux Bourbons et à la ~ té ( li ' -, , . . au sou gne par 
1 aute~) . » Un ec~tvam anglais a affirmé que la Révolution 
europeenne pru.tatt de Russie · ce ne fi t ' fT , · u qu un e ret 
d_ apparenc,e. Lors de la ré?Jolution de ]milet dans laquelle Pozzo 
di ~orgo 1 ambassadeur de Russie joua de son influence sur 
Polignac en faveur .de Louis Philippe, c'était en réalité Mazzini 
et Palm~rs~~n qw se servaient des ambassadeurs russes 
1-x;-açon~ a lmsu _du tsar, car c'est tout l'art des chefs de la 
r:~olutton mondiale de faire leurs coups << par la bande » afin 
d egarer les soupçons sur l'origine de la révolution. 

Annexe VI 

,. Mazzini,- dont l'objectif de l'Organisation Jeune E urope était 
d tn~taurer partout une république fédérative, bien qu'étant 
ausst en favem de l'unification italienne de la b 1k · · d l' · , a arusatlon e 
Emptre Austro-Hongrois ec de la destruction du ,Pouvoir 

tem,_tJorei de la Pa,_Pattté - s'opposait à ce que l'uru'fi u· d 
l 'I li ca on e 

ta e se fasse au profit de Victor Emmanuel n ''t · 
h' d · seatt 

rapproc e e la Maçonnerie du Grand Orient pour étendre 
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eon influence, et avait participé au Convent International 
Mafonnique de 1852 à Paris, mais n'avait pas accepté les 
décisions prises sous l'influence de Napoléon III et de 
Palmerston. Il poursuivit donc son action par le terrorisme et 
par des tentatives de soulèvements, notamment à Parme 
(assassinat de Charles III), à Milan, à Modène, à Gênes, et, 
contre Napoléon III, jusqu'à celui d'Orsini Ganvier 1858). 
- Mazzini disposait depuis Londres, où il s'était finalement 
installé, de deux Comités Centraux d'action. Le Comité Centrai 
Euro,Péen qu'il dirigeait personnellement, et La Commune 
Rlvolutionnaire dirigée par Félix Pyat cette dernière semble avoir 
été illuministe et de coloration anarchiste. Ces deux comités 
étaient en relation un avec Jersey, un à Bruxelles et un à 
Genève avec Eugène Sue, ainsi qu'avec les dirigeants de 
diverses haute.r-t;entes mrbonaristes régionales ou nationales, dont 
en France la Ligue du Sud-Est d'Alphonse Gent (qui deviendra 
en 1870 la L gue du Midi anarchiste, dans laquelle Félix Pyat 
continuera de jouer un rôle dirigeant) . 
- Mais ses menées n'aboutirent pas, car ses contacts locaux, 
comme Kossuth étaient également en correspondance avec les 
menées secrètes de N apoléon III et de Palmerston et ne lui étaient pas 
entièrement dévoués. Ln 1858, installé à Londres, il s'assura la 
direction de l'Alliance Révolutionnaire fondée à Londres en 1832, 
et il fonda avec Garibaldi, Herzen, Bakounine, Kossuth, 
Klapka et Turr, un Comité Révolutionnaire Universel, dont 
l'objectif était la guerre euro,Menne et la révolution générale en 
Europe centrale et occidentale. En revanche il s'entendra avec 
Napoléon III pour dévoyer le mouvement d'indépendance des 
Polonais et lui donner un leader maçon, athée et socialiste, 
faisant ainsi avorter la restauration d'un royaume catholique de 
Pologne souhaité par le peuple, et qui eût fait contrepoids à la 
Prusse et soutenu les États Romains. 
- On doit noter le personnage qui fut l'agent de liaison des 
missions secrètes de Victor-Emmanuel et Cavour auprès de 
Palmerston et de Mazzini et des révolutionnaires européens. 
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l'ingérùeur et homme d'affaires juif, Diamilla Mull 
apparence sans activité politique et néanmoin 1 . er, den 
toutes les . t:l:. d s e ptvot e 
écrivit de 1ll :.t~es, e ces hautes puissances maçonniques. Il 

. fort mteressants Mémoires sous le titre de P /;fi 
Segreta Ita!tana (d'après Deschamp et Cl di J o t ca 

au o annet, t. III) 

Andrea Mazzini (1814-1852) 

C HAPITRE VII 
L'INTERNATIONALE 
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Afin de swvre le nouveau cours pris dès lors par la 
Rét,olution Mondiale, il faut comprendre les évènements qui 
s'étaient déroulés en Allemagne pendant l'année mémorable de 
1848. 

On a vu précédemment que le projet d'unification de 
l'Allemagne sous la direction de la Prusse, dont l'origine 
remontait au « Grand Frédéric», avait été poursuivi, non 
seulement par son successeur Frédéric-Guillaume II, mais 
aussi par les Illuminés, le Tugenbund et les Loges maçonrùques. 
Sous le règne de Frédéric-Guillaume III, Maître de la Grande 
Loge de Prusse, un nouveau pacte fut conclu entre La Prusse 
et la Maçonnerie. 

- « Les Loges estimèrent que la Prusse était de tous les 
États d'Europe celui qui était le plus apre à mener à bien leur 
entreprise, et elles en firent le pivot de leur action politique ... 
L'idée d'une union (européenne) sous leur domination ne 
cessa plus d'être l'objectif de toutes les Loges '. » 
Mais il semble qu'elles rencontrèrent un rebelle en Frédéric­

Guillaume IV. Sans cette hypothèse, l'agitation qui eut lieu à 
Berlin le 18 mars 1848 serait incompréhensible. 

Pourquoi, en effet, le roi de Prusse serait-il soudain devenu 
l'objet d'une manifestation hostile, menée aux cris de 
«L'Allemagne Unie» que la Prusse devait diriger? Pourquoi 
sinon, aurait-il rejeté comme « une couronne de honte» 
(Sd;andkrone) le diadème impérial que lui offrit plus tard 
l'Assemblée Nationale de Francfort, et a-t-il appuyé, lui, les 
exigences de suprématie de l'Autriche? L'explication ne serait­
elle pas que Frédéric-Guillaume IV avait rompu avec la 
tradition des Hohenzollern en refusant de s'allier aux forces 
subversives dont ses prédécesseurs avaient fait un si abondant 

1 RP Deschamp, Op. cit., II, p. 400. 
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usage .à l:extérie~r, . et q~'en donnant la préférence à la 
revendic~t.lo~ ~utnchienne contre la suprématie de la Prusse, 
son motif etait sa répugnance à se faire l'instrument des 
maç~ns et à souscrire à la fomnùe qui était la leur comme 
expnmée par Mazzini : « Delenda est Austritl » ? 

. La« couronne de honte» qu'il déclina de porter lorsqu'elle 
lw fut offerte par l'Assemblée de Francfort et son président 
Von Gagern, franc.-maçon et membre du Burschensd;qft, était la 
couronne maçonruque portée par le Grand Frédéric et ses 
deux successeurs, qui avait été offerte par les Francs-maçons 
de ~rance au duc de Brunswick, et qui sera placée sur la tête de 
Guillaume Ier en 1871. 

~ais il y a encore une autre considération qui peut avoir 
pese dans le cas de Frédéric-Guillaume IV. La Franc­
maçonnerie n'était pas la setùe puissance subversive à l'œuvre 
en Allemagne. Derrière elle, derrière même les Sociétés 
Secrètes (supérieures) qui firent des francs-macons leurs 
a?ep~es, une autre puissance se faisait sentir, une puissance qui 
n avalt plus cessé de gagner lentement du terrain depuis le 

1 
.(NDT) ; Cette politiqu.e de l'Ill~rùsme maçon juif mondial poussera 

B1sma~ck et son souveram ; et favonsera ses entreprises (Mgr Delassus, 
Op. at., notes 1 ~9 et 170 pp. 120-21 d'après les souverùrs et lettres du 
C?mte Arcse, arru .de Nap~léon III, publiées par Le Comspondan~ ; aussi les 
dcclara~ons du Pnnce Jerome dans un dîner chez M de Girardin publiées 
par Le !ournal de Bruxelles et l'intervention du même auprès de son cousin 
Napoleon .Ill pour contrer l'influence du cabinet français (qui penchait 
pour empecher la Prusse de menacer l'Autriche) Cette politique sous 
mfluence de, l'~lluminisme ju?éo-a~é.ricain explique aussi le pièg: dans 
lequ~l sera place et abandonne Maxuni.lien d'Autriche dans l'expédition du 
Mextque. ~endan; ce .t~mps la Maçonnerie anglaise arrachait à l'Espagne 
ses possessiOns d Amenque lattne. Ces événements montrent la puissance 
~u ~ouvo1r occulte et son rôle clef ~ans l'Histoire moderne. 

Ibtd. III, p. 245. Les auteurs y cttent les ùtstnlitiont de Mazzini publiées 
dans le journal de.r Débats du 16 mai 1851 où figure le passage suivant ; 
-. « Delenda est Austna » est le premier et le derrùer mot de l'action en ce 
qut conceme cet empire ... Nous devons mettre la main sur la Prusse afin 
d'exctter son orgueil militaire et son irascibilité.» ' 

1! [ ______ _ 
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Convent maçonnique de Wilhemsbad de 1782 : le pouvoir des 
Juifs. 

Jusqu'au milieu du XIXème siècle, le rôle joué par les Juifs 
dans le mouvement révolutionnaire demeure plus ou moins 
obscur. On a vu leur travail souterrain de taupes durant la 
Première Révolution rrançaise indiqué par Prudhomme, nous les 
avons vus s'insinuant dans les Loges maçonniques et les 
Sociétés secrètes, nous avons vu de riches juifs financer la 
Haute-Vente Romaine1 ct des membres de la tribu agissant 
cotrune agents de Nubius; mais en même temps nous avons 
vu le Capitalisme se construire par des mains juives, et les Juifs 
en Russie se faire les soutiens du Tsar. 

Comment expliquer ce double rôle des Juifs à travers la 
Révolution sociale ? 

La théorie courante que, victimes de l'oppression ils 
auraient embrassé avec ferveur la doctrine de « la Liberté et de 
l'Égalité» est totalement réfutée par Disraeli dans ce lumineux 

assage: 
- « Les Juifs représentent le principe sémitique ; celui de 

tout ce qui est spirituel dans notre nature. Ils sont les 
gardiens de la tradition et les conservateurs de l'élément 
religieux. 

- «Ils sont l'évidence la plus frappante et vivante de la 
fausseté de cette pernicieuse doctrine des temps modernes, 
l'égalité naturelle de l'homme ... ! 

- «Le Sot·ialiJme international est un principe qui, s'il était 
possible de s'appuyer sur lui pour l'action, décomposerait les 
grandes races et détruirait le génie du monde... La tendance 
native de la race juive, des hommes qui, à juste titre2

, sont 

l (.NDT) ; On les a vus aussi, Illuministet, finançant la création de la jeune 
Europe de Mazzini. 
2 Mgr Jouin (RISS) est l'auteur d'un de ces mots qui clôt toute discussion 
sur la prétendue supériorité intellectuelle des Juifs: «Non pas une 
intelligence supérieure, mais une scrupuleuse absence de scrupule.» C'est ce qui 
explique la réussite dans tous les cas de figure où les choses temporelles 
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fiers de leur sa~g, s'oppose à la doctrine de l'égalité des 
ho~es., Mat~ .~s ont .aussi une autre caractéristique: leur 
facult~ d acqwstt1on. A Bten que les lois en Europe se soient 
efforcees de les empecher d'acquérir de la propriété, ils sont 
cependant devenus remarquables par leurs richesses 
accum~é~s. On voit donc bien que toutes les tendances de 
la .r~ce JWve sont conservatrices. Ils sont en faveur de la 
religion, de la propriété et de l'aristocratie naturelle1 ••• » 

, En . bre~, les Juifs ne sont pas naturellement 
rev~luttonnru.res, mais ils se lancent dans la Révolution2 pour 
se~tr leurs propres objec,tifs. Tout en professant en public de 
cr~tr~ en la ~~erté et en I'Egalité, ils se moquent en secret de ces 
th~ones, mats ils ~'en ~ervent pour détruire les gouvernements 
ex~s~ants et pour etablir leur propre domination en matière de 
relig10n, de propriété et de pouvoir. 

Ainsi, d'après Disraeli3 

. . ' 
prmctpaux acteurs de la 
révolutionnaire de 18484 : 

sont appréciées contre la moralité. 

ce sont eux qw furent les 
préparation de l'explosion 

:~~sraeli : La vie de Lord George Bentùrck, édition anglaise (1852), pp. 495-

2 « .~t l'o_n ~eut voir lu Juifs__ ~'-counr de partout, se frottant les mains, vers le pa_ys 
;;r;lten ou s est commu un deuide » (Ed. Drumont, La France juive, II, pp. 368 

3 (ND~ : Ben~am~ ~israeli, de ~amille juive originaire de Venise, devenu 
Chancelier de lÉchiqtueret anobli par la reine Victoria sous le titre de Lord 
Be~conifield, haut maçon lut aussi. La citation qui suit est tirée d'un célèbre 
Dmvurs au Communes en 1852. 
4 

(NDT) : Pas seulement la préparati~n, la réalisation aussi : cf Deschamp, 
t.. II. En ou~e on a vu que des luiû améncains finançaient l'organisation 
revoluttonnaue de Mazzini. 

~alh:ureu~ement, un certain clergé cacholique, déjà apostat, soit marranes 
rnflltres, SOit gangrené par la Haute-Vente y avait aussi prêté la main, 
~o~~c le montr.ent Deschamp et auss1]. Bordiot dans Vm le Gouvememmt 
mvtstble, chap. VII, (cttant le Cabinet 110ir du comte d'Hérisson) q · · 1 
de 1 . . fini . w stgna e 

u~ c ercs, un cextatn ~ c~o ,n~politain, et un espagnol Monteyro 
(tous de~ marranes), qw avruent ete les représentaient à Londres des 
Carbonan et des Guelfes de leur pays, l'aile illuministe de la Maçonnerie en 
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-«On peut retrouver l'influence des juifs dans la récente 
explosion du principe destructeur en Europe. Une 
insurrection éclate contre la tradition et l'aristocratie, contre 
la religion et la propriété (ie. les institutions naturelles~. _La 
destruction du principe sémitique, l'extirpation de la relig10n 
juive que ce soit sous sa forme Mosaïque ou Chrétienne, 
l'égalité de nature des hommes et l'abrogation de la propriété 
sont proclamées par les sociétés secrètes qui forment des 
gouvernements provisoires, et l'on trouve à la tête de chacun 
de celL'!:-ci des hommes de race juive. Le Pettplt; de Dieu' 
coopère avec des athées ! les plus habiles accumulateurs de 
biens s'allient avec les communistes! la race particulièrement 
élue donne la main à toute l'écume et aux basses castes de 
l'Europe! Et tout cela, parce qu'ils veulent détruire cette 
Chrétienté ingrate, qui leur doit même son nom et dont ils 
ne peuvent plus souffrir la tyrannie2

• >> 

C'est le projet favod des Juifs de représenter les Chrétiens 
comme leurs uniques ennemis; mais en réalité la persécution 
des Juifs commença bien avant l'ère chrétienne, et depuis ne 
s'est pas non plus confinée aux pays où la religion chrétienne 
domine. 

Si la Chrétienté doit être accusée d'ingratitude pour son 
privilège de donner asile en son sein à de nombreux membres 
du peuple élu, le monde païen s'est montré au moins aussi 
ingrat. Les Égyptiens, les Perses et les Assyriens les tinrent en 
totale sujétion. De fait, à cause de leurs caractéristique raciales, 
il s'avéra impossible, même sous le régime plus libéral des 
successeurs d'Alexandre le Grand, de les recevoir dans la 
c01nmw1auté des nations. 
1 - « La sombre obstination avec laquelle leurs rabbins 

rapports avec le Tugenbund. La Haute-Vente s'était aussi félicitée du prêtre 
maçon Giobberti, à l'époque, apologiste d'une réhabilitation des Juifs 
1 Cette expression sera le titre général choisi par le comte Emmanuel de 
l'vfalynslci : La Mission du Peuple de Dieu, réédité aux Éd. Saint-Rémi. 
2 Disraeli, Ibid., pp. 497-498. 
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~ain?nrent leurs rites particuliers et leurs manières 
~soctablcs, se:nbla les ~arquer comme une espèce distincte 
d ho~runes, qm professa1ent crûment ou qui déguisaient mal 
leur rmplacable haine pour le reste de l'espèce humaine1• » 
C'est donc là, bien plutôt que dans l'intolérance chrétienné 

que ~'on. peut trou.ver un~ explication au moins partielle à h 
perse_cu~on, des Jmfs. Mrus dans la guerre des Juifs contre les 
Gentils il n y eut pas non plus de persécution confinée à un 
seul côté, et, selon les opportunités, les Juifs ne se montrèrent 

as en reste sur les autres races en matière de cruauté: 
-. - « D~ règne de Néron à celui d'Antonin le Pieux, les 

Jmfs marufestèrent une vive impatience contre la domination 
de Rome, qui explo~a de m~nière répétée dans les plus 
frun:u~ massacr~s et msurrecuons. L'humanité est choquée 
au,reat des hombles cruautés qu'ils commirent dans les cités 
d'~~te, .de Chypre et de Cyrène, où ils résidaient dans une 
arm?e ~rutresse avec les autochtones sans méfiance ... 1 A 
Cyrene, ils massacrèrent 220.000 Grecs ; à Chypre, 240.000 ; 
en Égypte, u~e . grande multitude. Beaucoup de ces' __ .... 
malheureuses v1ct1mes furent sciées en deux selon un 
précédent que David lui même avait sanctiodné de s6n 
exemple3

• ». 

Suivent alors des détails trop horribles à transcrire4• 

1
, Gibbon : « !J_eclù1e and fa/1 rf the Roman Empire» (Déclin et chute de 

1 Emptre Romrun (Oxford University Press), II, p 3. 
~ (ND1) : « Intalérance c~'!tien~e » est évidemment ,une e>.:pression juive. Pour 
juger de la source de 1 mtol~ranc;, on ~a « f:- 'Eglùe et fa Synagogue» de L. 
Rupert (~asterm~n 1859): r~sume des fatts historiques depuis le Ier siècle 
d~ notre e_re. Ce liv~e. fut ecnt en réponse à une campagne internationale de 
~eh_abilitatton. des )Wfs da_ns le z_nonde chrétien, alors lancée par deux 
ttali_en_s,, le .pretr~ maçon G10bbertt (v. note supra, voir aussi marranes) qui 
avatt ete ~estgne louangeusement dans une lettre de la Haute-Vente comme 
«le _Mazz1n1 du Clergé» et Maxime d'Azeglio agent de Victor Emmanuel 
amst que par un député anglais. ' 
3 Gibbon : op. cit., II, p. 83. 
4 

;rop . « hor~bles », en effet, même aux dires des abbés Lêmann _ 
<< I'Avemr de jerusalcm », t. II. - qui racontent comment, à Chypre, lors de 
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Sous l'humaine férule d'Antonin le Pieux, les Juifs 
- « affectèrent le comportement de sujets paisibles et 

industrieux. Mais leur irréconciliable haine de l'humanité, au 
lieu d'exploser en actes de violence sanglante, se dissipa en 
satisfactions moins dangereuses. Ils saisirent toutes les 
opportunités pour tromper les idolâtres dans le 
conunerce1 

... ! » 
Ainsi, depuis les temps les plus reculés, c'est en tant 

qu'exploiteur que le Juif2 a été connu parmi ses hôtes de toutes 
races et de toutes croyances; se montrant ainsi habituellement 
ingrat. Conune Gibbon le fait encore remarquer: 

- «En dépit de l'attachement des Juifs à la religion 
Mosaïque, leurs ancêtres qui les premiers reçurent la Loi -
donnée dans les éclats de tonnerre du Mont Sinaï - étaient 
pe1pétuellement tombés et retombés en rébellion contre la 
majesté visible de leur Divin Roi, même lorsque les marées 
de l'océan et les cours des planètes avaient été suspendus 
pour la convenance des Israélites, de sorte que, à la fin, 
même le Tout-Puissant fut runené à déclarer: 

- « Combien de temps encore ce peuple mc provoquera­
t-il3 ? 

- « Ils ont toujours été les fauteurs du désordre sur terre 
dit le Coran et Dieu n'aime pas les fauteurs de désordre.» 
La vérité est donc que les Juifs ont toujours constitué un 

élément révolté dans chaque État où ils étaient accueillis après 
chaque dispersion, mais ils ne le furent pas davantage dans 
ceux où ils furent persécutés que dans ceux où il leur fut 
permis de demeurer en paix4

• En fait, l'étude attentive de leur 

ce massacre, les Juifs éventrèrent des chrétiens, et certains «se couvraient la 
tête et les épaule.r de leurs TJÙâm·pour de.r danmJràzétiques, etc. » 
1 Ibid., II, p. 85. 
2 Ibid., II, p. S. 
3 Ibid., p. S. 
4 (ND1) : On trouve une multitude d'exemples historiques du 
comportement d'inlassable haine de la « communauté juive contre les peuples 
hôtes au Mqyen-âge», dans le livre de Maurice Pinay, P/Qt against the Chlffth. Le 
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carac~ère à travers l'Histoire montre que le Juif est 
parfruteme~t c~pa~le d'e~durer la persécution avec sérénité, 
pourvu _qu îl lw so1t perm1s de poursuivre en toute liberté ses 
?ccupa~ons naturelles, et qu'en revanche il estime l'existence 
rmposstble dans un régime bienveillant mais qui limi't . . , , e ses 
acttvJtes. C'est ainsi qu'en Chine où les Juif: fur b' , , s ent 1en 
acceptes et ob~re?t tous les privilèges des bons citoyens, la. 
rac~ trouv~.la Vle ms~~portable parce que le Chinois refusa 
poliment d etre explo1te. Les Juifs, estimant alors impossible 
de pre,ndre 1~ contrôle ~es principales richesses du pays, 
c~~~cher~?t a~eurs des c~ats plus accueillants, et même au 
XXeme s1ecle ils demeurruent encore rares en Chine en deh 
d d . on es ports e trrute. 

,. A _telle pr~uve, en e_ffet, que l'Allemagne a toujours été le 
SeJour favon des Jwfs. Comment l'expliquer, puisqu'ils 
protesten,t ~o~tre la persécution ? Nulle part ils n'ont été 
autant mepnses que dans la. ~atrie qui ne reconnaît pas les juifs 
P,O~ ses enfants. Nous qw, en Angleterre, vivons sous un 
:e~e de tolérance et de «vivre et laisser viYre » sans 
eq;uval~nt. nulle part ailleurs, nous ayons du mal à concevoir 
m~me 1 eXl~t~?c: ~e la j udenherze et son acrimonie. «Le péri/ 
J'Ot-zal est /e ;uij » etalt une ph.tase courante en Alletn r . 
J ;;: di T . agne. « .L,C 

. u~, t re1tschke, est notre malheur». E t malgré ces runénités, le 
Juif a trouvé en Allemagne plus que dans tout autre pays sa 
demeure naturelle1. 

Talmud des rabbins prétend que la religion du Sinaï celle de la h · d. . · ifi ' · · · , ame es non-
.JUt s, a ete ense1gnee sur le Sinaï même à Moise Le mem' e "ra/; d · ' 

, . • • • J • mu , qw n est 
pas a une contradictton près, explique l'historicité de cette haine par le 
passage du Pentateuque où Abraham, devant aller sacrifier son fil I .. 

d • d . s saJe, 
or onna a _ses omesttques << de demeurer avec les ânes qui les avaient 
acco~pagnes » ; les rabbins - dans le Talmud - en tirent cette 
COI~sequence : que les « nonjuift ne valent pas plus que le bétail». Maurice Pinay 
(cHe par L. de Poncms: Le Judaïsme et le Vatican, Éd. Saint-Remi) édita son 
pamphlet durant le pseudo-concile Vatican II (NDE). 

(NDE) : W1ckham Steed, d~s so~ ouv:age << Tbe Hapsbu'Eb Monarci?Jl » (p. 
172), rapporte avotr demande un JOur a un juif autriclùen cultivé de lui 
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Peut-être faut-il en trouver la raison dans l'explication du 
point de vue juif donnée par Disraeli. Si, en ~ffet, le ·!uif e~t, un 
dominateur naturel, un négateur de la doctrme de 1 Égalite et 
un admirateur du gouvernement par la force, il trouYe dans 
l'impérialisme prussien un système qui, bien qu'oppresseur de 
ses libertés, emporte néanmoins sa confiance et son respect. 
Là, dans la terre des hobereaux prussiens bottés et chaussés 
d'éperons, il rencontre peu les énerYantes théories de 
l'humanitarisme, ces concessions débilitantes à la démocratie 
qu'il regarde « comme destructrice des grandes races et du génie du 
monde». Bref, le Juif a toujours regardé la Prusse comme le 
meilleur inYestissement possible pour son argent. Qu'il puisse 
seulement y acquérir un certain contrôle sur la grande machine 
militaire, et sa position en Europe sera sûre 1• 

expliquer la raison du progermanisme dont témoignent dans le monde 
entier les juifs ashkénaze~.« L'Allemand, lui répondit cet érudit, est la base de 
notre dialecte, et, tout de suite après la Palestine, l'Allemagne est le pays où 
nous nous considérons chez nous, d'où notre attirance sentimentale envers 
l'Allemagne. >> 

1 (NDT) : Ne doit-on pas relever la suprême habileté du gouverneme_nt 
occtùte juif, qui utilise les pays dont ils ont fait leurs chevaux de Trote, 
selon le génie propre de ces pays : ils se sont servis de l'Angleterre pour 
diffuser le parlementarisme et le mercantilisme (c'est Elizabeth Ière qui a 
fondé la première Bourse : le SkJck Exchaltge) et conquérir la maitrise 
économique du monde par les détroits, selon l'antique principe du jeu de 
Go, ils se sont servis de la France pour répandre les concepts destructeurs 
de Liberté, Égalité et Fraternité et des Droits de l'Homme, de l'Allemagne 
pour tenter de réaliser une Europe allemande nietzschéenne par les armes, 
puis cette tentative s'est muée en la destruction des nations européennes 
par le militarisme allemand et la guerre, étape réussie avec totale mainmise 
juive sur l'Allemagne et l'Europe d'après 1918 et 1945 (on se rappellera que 
le présent ouvrage a été écrit en 1921 ). 
- De fait, la ploutocratie juive était maîtresse depuis longtemps de 
Francfort (v. Amshel Mayer Rothschild), comme elle le fut des imprimeries 
de Leipzig et du commerce des villes hanséatiques allemandes: l'Allemagne 
protestante s'était livrée au Judaïsme : dans les provinces où l'argent était 
roi, le juif l'était aussi. Il en était de même en Angleterre, en Hollande, en 
Suède, etc. :tvfais était-ce de Londres, d'Amsterdam, de Hambourg, Berlin 
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Ainsi, co~e l'~bs~rve Claudio ]annet: 
,-.«Le~ }tufs s etruent monttés des plus actifs dans l'œuvre 

d uruficatJ.o~ de l'Allemagne», et dans un article, consacré à 
e~alter Israel, du Journal du Débats du 5 novembre 1879 u'il 
ctte, on note ce passage : q 

- « En Allem ' · d . . agne a partJ.r e 1830, les Juifs jouent un rôle 
~p·o:tant : ils sont à la tête de la «Jeune Allemagne» « Si 
urute allemande a été hâtée par la diplomau· . · 

1 mili · . e prussienne et 
e ta~Isme prussten, cette œuvre a été préparée soutenue 

et achevee par eux1. » ' 
C'est là 1 li . . e en entte les éléments en a arence 

Incompatibles du judaïsme et de l'Allemagne Impériale. ~ dé it 
de .la fudmhetze, les Juifs ont toujours eu une afoohé 
parttculiere avec les Prussiens et l'on a pu . , 1 ., . ' volt apres a 
pr~~e.re guerre mondiale le Deutsche Allgemeine Zeitung déclarer 
~u ,ilA n y a « at.mme contradiction entre les desiderata des;uifi t ~ 
tnterets allemand!. » t s e es 

ou Francfort que le Kah r · f p . . 
1 . . t~ JW et son ouvou financter et terroriste diri eai 
o~~a~~nn~e lDternat:tonale ? les sectes ? l'Internationale ? et se f!sai: 
Ch 1 s oduvernants par la terreur et le chantage ? Sans doute de 

ar eston, et c tous ces lieux à la fois r 

' RP. Deschamp ct Claudio J annet, Op. ~it. II, p . 417. 

~~~ ,= ~es~l~amp rel.ève (t. II) que le journal des Débats dans un grand 
A a g_oue des Jmfs, paru le 5 novembre 1879 avait écrit. E 
d ll~agnej, des 1830 les juifs prennent un rôle importan't: ils sont à ia«têt~ 
~ a . « eune Allemagne». Celle-ci était l'un des bras du oul 

revoluttonnatre « jeum Eurone » de Ma"z1Ill· · c d- , l' 'd d P pe 
, N r .. , 10n e a at e e fonds - 1 -
a ew-York par l'anglais Wright et les deux Juifs d .. , . , h reco tes 
aux USA de la Ligue dr:s justes (Illuminés dr: Bavière). eJa Cites, auts membres 

«D' ' J L - a pres ean ombard - « La face cachée de I'Hùtoin M de 0 
retrouvera les deux • 1 1 . . o rne ». n 
L flin memes, pus e JWf franco-américain Jean Laffite dit 

a :omme commanditau:es de l'édition à Londres du . 
Commtmute, de Marx et Engels en 1847 ( 1 H , J:1anifeste 
Manifeste) lors d'une . . . ~· e o~s-rexte de l'editiOn du 

' reuruon tnternatwnale a Lo d d 
11/uministe.r.Voir note plus loin. n res es chefs 
2 Nwnéro du 30 janvier 1919. 

(ND1) :Les Juifs étaient alors au pouvoir avec la Républiq d W . 
la presse leur appartenait ! Cela explique les termes de l'artic~:. e elmar et 
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Mais, avant que cette alliance pût s'?pérer, il fut nécessaire 
aux Juifs d'établir leur position dru1s l'Etat, et c'est pour cette 
raison, davantage que par esprit de revanche (?), qu'ils se 
lancèrent dans le mouvement révolutionnaire. Ce sont eux qui 
furent le moteur de l'insurrection maçonnique de 1848 en 
Allemagne ; qui démarra avec le cri « Émancipation des ]11ijs » et 
qui proclama comme objectif final la suprématie de la Prusse. 
Cette éventualité avait été clairement prévue par Disraeli, qui 
en 1844 faisait déclarer par la bouche de Sidonia, le héros juif 
de son roman Coningsby : 

- « Cette puissante révolution qui en ce moment se 
prépare en Allemagne et qui sera en fait comme une seconde 
et plus grande Réforme, et dont on sait encore si peu de chose 
en Angleterre, se développe entièrement sous les auspices 
des Juifs, qui monopolisent presque entièrement les chaires 
professorales en Allemagne.» 
Et le dialogue se conclut sur ces mots révélateurs : 
- «Ainsi, vous voyez, mon cher Coningsby, que le 

monde est gouverné par de tout auttes personnages que ne 
l'imaginent ceux dont la v-ue ne plonge pas dans les 
coulisses 1• >> 

Quatre années après que ces mots furent écdts, la 
révolution éclata en Allemagne comme Disraeli l'avait prédit, 
et si elle ne prit pas les proportions qu'il avait anticipées, 
l'année 1848 instaura cependant l'émancipation des Juifs 
d'Allemagne, tout comme 1790 l'avait instaurée en France. 

L'accession au ttône de Guillaume Ier, le protecteur de la 
Maçonnerie, et le ministère de Bismarck ouvrirent un nouveau 
terrain aux activités des Juifs. Car les nouveaux maîtres de 
l'Allemagne réalisèrent que les Juifs pouvaient êtte ttès utiles à 

1 Disraeli, roman « Coningsby », édition Longman, pp. 250-252. (NTDT : le 
personnage de Sidonia serait le portrait de Liom/ de &thsdJild, fils de Nathan, 
financier millionnaire, commanditaire et très haut dirigeant de la 
Charbonnerie, la Maçonnerie, l'Internationale et la Révolution, Rothschild, 
dont Disraeli était le débiteur et l'homme lige. 



l 
1 

1 

! j 
1 

284 ù\ RÉVOLUTION MONDW.E 

leur cause. La tradition des Hohenzollern avait toujours 
re~o~~u l'~tilit~ de la ra~e ~é~risée comme agents. Le Grand 
F~eden~. n avru.t pas de~atgne d'employer un juif du nom 
d Ephrru.tn pour fabnquer de la fausse monnaie1 

pro.bablement le même Éphraün que son successeur Frédéric~ 
G~ume II avait envoyé comme agitateur appointé financer 
les emeutes de la Révolution Française. D'après un 
collaborateur très pro-judaïque de la Revue du deux .Mondes en 
1880, Bismarck avait recours aux juifs pour remplir ses caisses 
de guerre. 

- « Les Juifs - poursuivait le même rédacteur - étaient 
le seul peup,le qui po~v~.it se servir de Bismarck, de sorte que 
tout~s les reformes liberales en Allemagne qu.i eurent lieu à 
parttr de Sadowa

2
, réformes effectuées avec l'accord de 

Bismarck, tournèrent au profit des Ju.ifs3. » 
C'est à cette date de 1866 que fut officiellement scellée 

l'alliance entre Prussianisme et Juiverie. Sadowa avait 
démontré l'efficacité de la machine militaire Prussienne et dès 
lors, persécuteur et persécutés purent marcher la main dans la 
main à la conquête du pouvoir mondial. 

Déjà Bismarck avait trouvé un intéressant allié en la 
personne du juif « socialiste » Lassalle. Ferdinand Lassalle fils 
d'un riche négociant hébreu, était né en 1825. Tourmenti dès 
sa jeunesse par la haine des races chrétiennes dont, encore 

1 
The diJpatd;es of Earl Grower (Les dépêches du comte Grower) éditées par 

Oscar Browning (1885). 
2 (NDE~: Sa~owa, village de Bohême - aujourd'hui en Tchécoslovaquie 
-. Bat~e ou se rencontrèrent Prussiens (avec Bismarck et Moltke) et les 
• -\ut~chiens (Benedek) le 3 juillet 1866. Les Autrichiens furent vaincus 
(trahis par les loges) ; c'est le point de départ de la puissance de la Prusse, 
et le commencement de la chute de l'Empire austro-hongrois déjà bien 
at_t.~lilt ~epws 1848 (v. Tocase et de Poncins: « Ift'aèl, destructeur d'empires>> 
deJa ctte). ' 
3 

(NDE): La Question des Juifs en Alltmagne, article de G. Valbert, Revue des 
Deux Mo11des, 1880, vol. X2Q..'\TIII, p. 203. 
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écolier, il souhaitait déjà répandre le sang, Lassalle1 se lança de 
bonne heure dans tme carrière de révolutionnaire. 

- « D'une paresse congénitale, malhonnête, vindicatif ct 
athée déclaré2 », Lasalle se déclara lui même « un 
révolutionnaire par principe », qui n'hésiterait pas à faire 

d' . ' fin 3 régner la terreur comme moyen arnver a ses s· ». 
Après la révolution allemande de 1848 où il joua un rôle de 

premier plan, Lasalle se fixa à Berlin, où il vécut dans la 
splendeur, ne daignant boire de vin qu'à vingt ou trente marks 
la bouteille, et régalant ses amis de fastueux banquets4

• 

L'origine de la richesse de Lasalle était la propriété Hatzfeld, 
sur laquelle il vivait sans vergogne. Il avait d'ailleurs déclaré 
qu'il aurait volontiers épousé toute femme qui pourrait lui 
apporter deux à trois millions de thalers de revenu. Tel est 
celui qui se posa en champion des dasses /aborieuse.r.. . Mais 
Bismarck5 avait vite aperçu l'avantage qu'il y avait à atteler 
l'agitateur juif à la machine impériale ptussienne, et on ne fut 
pas long à voir Lasalle mettre sa haine raciale des Gentils au 
service des pires oppresseurs des siens. D ès 1859, il était 

1 (NDE) :On connaît un autre Lassalle, Juif lui aussi et son oncle, citoyen 
de Genève ; sa traduction du latin en français de l'œuvre de Fr. Bacon est 
«ti compassé et i11jidèk, écrit]. de lvfaùtn, qu'on compnnd aussitôt que c'était la 
promotion du matéria/im;e qu'il voulait, tron pas les idées de Bacon qui ne tit~lllenl de 
tm/le part (Examen de la Philosophie de Fr. Bacon, ESR) » . 
2 Ferdinand Lassa/ft, de George Brandes, pp. 10-12. Lassalle 0 wf), 1825-
1864, avec J. B. Schweitzer, dirigea le mouvement révolutionnaire en 
particulier à Düsseldorf pour l'hégémonie prussienne. 
(ND1) : La mentalité juive a-t-elle évolué en un siècle ? le filin « Lo Haùte » 
de Kassowicz peut servir d'indication ... 
3 Ibid., pp. 45-46 . 
~ Ibid., p. 88. 
s (ND1) : L'un des principaux soutiens de Bismarck et de l'Unité 
allemande et de la Prusse était aussi M Lasker, - le chef de groupe des 
Nationaux-Libéraux ... - qui était juif, cependant que Bismarck et sa 
politique était également soutenue par les Juifs de la Jeune Allemagne de 
Mazzini, les Sociaux Démocrates et ceux de l'Internationale de Marx ... (RP 
Deschamp. 
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deven~_un Prussi~n au chauvinisme ardent, souscrivant à toute 
1~ po~tlque de Btsmarck et visant à la destruction totale de 
lAutnche: 

. -,- « dont les provinces allemandes devaient faire partie 
IDtegrante d'une République Allemande une et indivisible » une 
phrase rappelant étrangement la conception d'Anad~arsis 
Clootz d~ «la Grande.AIIemagne, la République universelle», 

et se fatsant en meme temps enthousiaste propagandiste 
des Hohenzoller~1 . Dans ces conditions il n'y a rien de 
sur~renant que Btsmarck ait toujours parlé de Lassalle avec 
gratltude et respect jusqu'au jour de sa more. 

1 Ibid., pp. 47 et 62. 
2 (N~1) : B~smar~k - . d~n.t le Général Comte Spiridov"Ïtch a dit qu'il était 
~ marecbal d'Empm,t«if- devenait à son tour haut agent manipulé­
marup~ateur de la subversion juive en Europe (marxiste ou socialiste) et de 
la ~oli~1que maçon~que, les faits le montrent En Allemagne, les Juifs 
a;cedrue~t aux p~ermers postes partout dans les Universités et Bismarck 
s entourrut. de Juifs : son secrétaire particulier Lothair Bucher exécuteur 
::stament~e de F. _Las~allc l'agitateur «Socialiste», son conseill~r juridique 

I?r Philip, son medecm, le Dr Cohen, le concessionnaire de son usine de 
~apl~r, ;e.s banqw~rs Meyer Cohn et Bleichroder, ce dernier qui lui assurait 

es_ ~,terets, usurrures de 18% sur ses dépôts, et aussi de membres de la 
~oc!etc se~ret_e de la «Jeune Allemagne» à des postes influents. Bleichroder 
et3_1t le ~nn.apal agent d~s ~o,thschild et, selon William Carr dans Sata~ 
P:r~ce oJ tlm l~orld, aura1t ete le trésorier de la Loge de Charleston 
dingeante m~ndiale de la Maçonnerie, illurnin.iste et satan.iste dont Moïs~ 
Holbr_ook pws Albert Pike furent Grands Pontifes et chefs dogmatiques 
~n m~~e te~_ps que Suprême.r Commandeurs de toutes les obédiences e; 
lvfazZlnt le dirigeanr eur é d l' -" · ' ' · · · ' . . · . op en _e rsctron revotutzonnatre JUSqu'en 1873. La 
~olioqu~ de Btsmarck servatt les visées des hauts res onsables 
mt~rna~on_aux de la Révolut~~n et de la CommunaHté juive : !s visées 
~tlautnchiennes ~t s~ polinque anticatholique du Kulturkampf en 
, _ema~e, ~on rude a la presse socialiste européenne ses relations 
ep~stola~res Vla son secrétaire avec Marx, et les forces politiques qu'il fera 
prevalou en France après la chute du carbonaro Napoléon III 
~ou tenant et, finança~t Gambetta et les radicaux-.rocialistes, anticatholi~u:~ 
anaoqu,es, ~enaux et Internationalistes. Cf. Deschamp t. II, les Mémoires dH 

comte d'Armm, Mgr Delassus Op cit · et J'" · I'E · h . ' , ' 'vJ.açonnene et sectes secrèùs, 
c ptp amus, p. 132) 
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Encore plus intéressant pour la cause de l'impérialisme 
allemand fut le fondateur de la dogmatique désormai::. connue 

sous le nom de Socialisme marxiste. 
- Karl Marx, fùs d'un avocat juif descendant d'une lignée 

de six rabbins, du nom, dit-on de Mordecaï
1

, naquit à Trêves 
en 1818. Il avait fait le désespoir de son père, qui fut un 
ardent admirateur de la Prusse, car le jeune Marx passait son 
temps en beuveries, gaspillant l'argent, fréquentant les cafés 
et ne faisant rien d'autre, mais finalement il s'inscrivit à 
l'Université de Berlin et réussit à obtenir un diplôme de 
philosophie à Iéna. Il se maria jeune, et vint habiter Paris où 
il rejoignit Friedrich Engels qui était un employé de la ftrme 
Ermen & Engels, une fùature de coton de Manchester. 

- Engels a été dépeint par le socialiste Guillaume, 
secrétaire de la 1ère Internationale comme « un riche 
manufacturier habitué à considérer les travailleurs corrune du 
charbon à machine et de la chair à t'CJnorl. Mais tout comme Marx 
il avait alors décidé de prendre le J ocialisme pour projèssion. » 

Ce n'est pas qu'ils eussent pitié l'un et l'autre des classes 
laborieuses, avec lesquelles Marx ne se nùt jamais vraiment en 
phase de toute sa vie. Simplement, le prolétariat était la matière 
première dont ils avaient besoin pour construire leur machine à 
révolution, mais ils n'avaient pas plus de sentiments pour les 
ouvriers que le forgeron n'en ressent pour le métal qu'il forme. 

En 1848, les activités révolutionnaires de Marx le firent 
expulser de France3, et il alla alors à Bruxelles, où, en 

1 C'est ce qu'indique le Diaùmnaire Biographique de Chambers. 
2 James Guillaume Documents de /1ntemationale, p. 153. 
3 (ND1): D ès 1844, Marx, qui l'année d'avant avait été acquis au 
Communisme par le rabbin Moses Hess en un après-midi et avait collaboré 
à la RJJeinùche Zeitung communiste, était venu à Paris après l'interdiction de t·e 
joumal en Allemagne, et collaborait à la rédaction d'un nouveau journal 
communiste le Vonvarts, fondé par un certain Bomstein Ce journal était 
destiné aux ouvriers allemands qui avaient afflué en France depuis vingt 
ans, suite à la crise agricole causée par le Com Act anglais. L'Illuminisme 
s'était refondé à Paris en 1834 sous le nom de Ligue des Bannis, puis de Ligue 
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collaboration avec Engels il , . . C . reorgarusa la L10·ue c · 
ar en 184 7 ils avaient publié le déso . '"b, , omm urus te. 

Communiste. rmrus celebre Manifeste 

des fustu (st:tuts publiés en 1838). 
- Exp~se~ de France en 1839, ses membre , . . , 
en 1844 etatent revenus à Paris et , di . s etruent paros a Londres, et 
avrut été financé par le mwi,; . yf~'ftatent donc le Vorwarts! Ce journal 

, · · •• en ) tU l'v eyerbeer et · 
poete )utf marrane Henri Hein fil d b . avrut pour rédacteurs: le 
Rothschild, Moses Hess les dir~·. s e a~quter et en liaison avec les 
E b ' tgeants partstens d 1 r ' 
. w_e_r eck et Maurer, et Bakounine (cf J B . e a ugue des Ju.rtes: 
~nvmble) . En Angleterre également l'j . . ordiot dans Le Gouvernement 
Importante, et des socialistes b b ' . mnugratton allemande avait été 
des Justes et de la Jeune Al/emaonea coouvtstesKallSemaods membres de la Lioue 
e li . "' , mme chapp J M il .,. 
n atson avec les Chllrtistes ('.V Lov er, ·. r o et H Bauer, 

allemands. Ils y fondèx·etl t di ett), y noyautruent les immigrés 

d 
verses orgaois ti · , 

ans Le Pouvoir occulte. a ons stgnalees par J. Bordiot 

-En 1845 le diri d . , ' geant e la Ugue des Justes à Lo d .. 
ceder sa place, et Joseph wloll n res, Wettling, avait du 

E 
• son successeu · al 

et ngels en 1847, à la suite de uoi le . ,r pnt ors contact avec Marx 
Marx aurait adhéré à la Ligue Lq bli Comtte de Correspondance Communiste de 
48 fut financée par les de. ~ p: ca?on ~u Manifeste, ftn 1847-février 
commanditaires de la Jeune Eux JUl s Cali~encatns déjà mentionnés . comme 

urope : nton R 1 
membres de la Loge Columbia des Ill. . , d B ooseve t et Horace Greeley 
1775), Illuminés et juifs qui s' , . umznes e avière (fondée à New-York e~ 
on peut penser qu'ils contrôlare~:a:: ~;~:r~ble:ecnt développés .. et dont 
commanditaire de l'ouvrage e't .t , 1 t-~rreme e harle.rton. Un troisième 
r , J at ega ement u ] ·r , 
ugue aes Justes des USA négoci t • 1 N n ut et representant de la 
à Saint Louis : ' an a a ouvelle-Orléans, à Charleston, puis 

-Jean Laffite, né aux Antilles, etit fil ' , sefardim espagnol ex , . p s par sa mere d un sorcier alchimiste 
. ' . -negrter et chef de b d . . 

colome communiste dans le l" d an_ es de flibustlers et d'une 
, . go le u Mextqu . . 

negoctant recéleur aux USA 1 e, puts Installé comme 
, sous e nom de Laffiio 

- Au Congres constitutif de la Li d . . 
Londres où il fut présent il ' ff< gue es Commurustes en juin 1847 à 
Blond, Histoire de la Flibus; ci~éep~rJ ;e : ster dans l'ombre (cf. George 
N~w-York Tribune ... av:c Karl Ma:r ot) Greeley devint directeur du 
Clinton Roosevelt, lui, avait fait • pour correspondant à Londres. 
Stient'e ojGovernment ÙJ Natu~n/Lapa(Drattre en 1841 un ouvrage intittùé The 
d W' . 'w w ean & Tre 'd' ) e e1shaupt et prônant une di vet e lt. reprenant le plan 
des ~ocuments cités par Wickl.iff:t~: m;~diale ~u type ONU ! (d'après 
Curttss B. Dai! Franklin D R ar . The Federal Reserve Hoax et 

r. oosevelt, My exploited Fathcr in Law). . , 

CH. VU L'INTERNATIONALE 
289 

Ce fut essentiellement l'œuvre de Engels, qui le bâcla, et qui 
ne semble pas en avoir pensé grand bien lui-même : 

- « 1\1aintenant assurez-vous - écrivit-il à Marx - que 
les matériaux que vous avez rassemblés soient lancés 
(hinausgeschlauderi) dans le monde. Il est sacrément grand 
temps. Je vais me mettre au travail. Les i\llemands n'ont pas 
encore les idées bien claires quant à la mise en pratique du 
Communisme. Pour expliquer ce truc (Lumperez) , je vais écrire 
une petite brochure (montrant) que cela a déjà été fait et 
dépeignant sa pratique comme étant populaire en Angleterre 
et en Amérique. La chose va me prendre trois jours et je dois 

éclairer les camarades (Kerls) 
1

• >> 
Ils avaient eu vaguement l'idée de r écrire sous la. forme 

d'un catéchisme, mais lorsque finalement ils le sortirent en 

1847, Engels écrivit : 

\ 

- «Je pense qu'il vaut mieux abandonner la forme d'un 
catéchisme et appeler la chose Manifeste Communiste/ . » 

Peu après, Marx retourna en Allemagne où il prit une part 
active à la révolution de 1848, et la même année, on le trouve à 
Berlin à la tête de la Société secrète Communiste, exerçant un 
pouvoir discrétionnaire de vie et de more. On dit que cela lui 
valut d'être condamné à mort par les autorités\ mais il réussit 
à s'enfuir à Londres où il s'installa pour le reste de sa vie, 
Londres où selon une étrange coutume les révolutionnaires 
venus de toute l'Europe avaient été autorisés à se réunir

5

. 

Les Marx étaient très à court d'argent, car la Révolution 

1 Correspondance entre F Engels et Karl i\!Iarx), éditée par August Bevel et 
Édouard Bernstein et publiée par Dietz, à Stuttgart, 1921, vol. 1, p. 3. 

2Ibid., p 84. 
3 Edmond Laskine : L'Internationale et le Pmtgmnanisme, citant le Bakbunine de 

N etlau. 
4 

Louis Enault : Paris .brûlé par la Commutte, p. 23, et Beaumont- Vasscy: La 

Commu11e de Paris, p. 9. 
5 (NDT) : preuve que l'Angleterre abritait les agents de la révolution et que 
derrière La Grande Loge fonctionnait un haut directoire rivolutiormaire Illuministe 

qui y rassemblait ses agents. 
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?'éta~t pas enco~e devenue un emploi lucratif et Marx n'avait 
Jamrus encore falt le moindre travail sinon d'écrire des articles 
et des brochures qui ne lui avaient été que d'un · Il ,. , mrugre 
rapport .. s ~ m_stall:rent d'abord au 23 Dean Steet, dans le 
Soho, pws demenagerent pour Haverstock Hill, et s'il n'y avait 
pas _eu ~ngel~, alors revenu à Manchester, qui leur donnait de 
quo1 VIvre, ils auraient eu du mal à subsister. Aussi la 
correspondance de_ ~1~x à Engels se transforma en une série 
de lettres de sollic1tat1ons et de plaintes amères sur des 
cotru~erçant_s qui avaient la déraisonnable prétention de 
voulo1r se faue payer pour leurs fournitures. 

, - . « Je dois au propriétaire 15:[, et 21[ pour janvier _ 
ecnt Marx -. ] e dois idem au marchand de légumes au 
boulanger,. au marchand de journaux, et à toute cette t'Cl~aille 
(en . françats dans la lettre) et ce que je dois se monte à 
env1ron, 1 0[,. · · - Ces minables petits boutiquiers sont une 
classe deplorable - écrit-il encore1. » 

Puis ce fut l'éducation de ses filles qui devint coûteuse : 
- « ~Iles ont des cours particuliers, dans le collège de 

filles, ou elles vont, d'un Italien, d'un professeur de français 
et d un professeur de dessin. - E t maintenant je dois 
as~urer un maî~e de musique. - Plus loin on trouve que 
~ l ho~e du p1ano est une bête brute », car il demande à 
etre paye et_ menace Marx du juge de pa.UC. » 

- «Je VIS -.-. écrit-il en 1865 - sur un pied trop élevé 
pour ma c_ondinon, et cette année nous avons mieux vécu 
que d'habt~tde. Mais c'est le seul moyen pour que les 
enfants ... pwssent sc faire des amis et nouer des relations qui 
leur assuren~ leur avenir. Vous-mêmes serez bien d'avis que, 
du seul pomt de vue de nos affaires, un train de vte 
purement prolétarien serait inadéquae. » 

L Der Bn"ejwedJsel t}JIÙcben Ftiedm-h Engels und Karl Marx éd . t l III 
43, et vol. IV p. 91. ' . ct ., vo . ' p. 
2 Ibid. II, p. 160; et Ill, p. 257. 
3 Ibid. 
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De fait les Marx ne vivaient pas du tout comme des 
prolétaires : toute leur vie à Londres, ils eurent une servante, la 
fidèle Lenchen, qui était venue avec eux d'Allemagne, et Marx 
raconte que pour payer les leçons de piano il avait dû 
« engager les chaussures de la se1-vante au mont de piété1 ». La 
famille avait de plus des goûts coûteux, en particulier en 
matière de vins, pour lesquels Marx importune constamment 
Engels. 

- «Les enfants - écrit-il - paraissent avoir hérité de 
leur père un goût pour la boisson )), et il explique « qu'ils 
préfèrent naturellement une mixture de belles couleurs, et je 
pense après tout que le Bordeaux et le Porto sont le 
mieux >> ... Huit bouteilles de clairet, quatre de vieux vin du 
Rlùn et deux de Xéres seront les bienvenus, mais on attend 
encore le Porto pour le momene. )) 
Inévitablement le coût de la vie augmente, et Marx 

s'exclame sur« la manière fabuleuse dont l'argent s'évanouie.» 
Mais leur pauvreté n'était pas aussi grande que l'ont 
représentée ses apologistes d'aujourd'hui, car on lit que, pour 
les six premiers mois de 1863, Marx avait reçu 610[,, ce qui 
n'était pas un revenu si médiocre pour ce champion des 
classes laborieuses. 

Un moment, il compte sur sa mère qu'il a laissée en 
Allemagne et qu'il n'a pas vue depuis vingt ans. E lle lui a déjà 
envoyé de l'argent et se laissera peut-être attendrir à lui en 
envoyer davantage : 

- «J'écris à ma vieille (meine Alle) - dit-il à E ngels -
pour voir si je peux tirer quelque chose d'elle». Quelques 
jours après il reçoit une réponse : Rien, sinon des mots 
tendres, mais pas de cash (en anglais dans le texte/. » 
Dans la traduction anglaise de cette correspondance, qui a 

t Ibid, III, p. 58. 
2 Ibid., III, pp. 12 et 62. 
3 Ibid., III, p. 266. 
4 Ibid., III, pp. 38-39. 
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été, s~igneusement expurgée, des passages tels que ceux qtù 
precedent ont naturellement été omis car ils s'accorderaient 
mal avec la description que Mr Ramsay Mac D onald donne de 
Marx, selon lui 

- . « !e pl~s gentil des hommes », et « l'homme tendre qui 
ne Vlt 7ama1s un enfant pauvre dans la rue sans qu'il ne lui 
caresse la tête et ne satisfasse sa demande1• » 

~r mill~ part on ne trouve ~ac,e d'un incident de ce genre. 
Lon n.a pa.s davantage latsse figurer sous les yeux des 

lecteurs bntanruques l'épisode suivant: 

- « Engels, qui avait du mal à satisfaire sur ses propres 
revenus aux de.ma.ndes continuelles d'argent de la part de 
Marx, fut finalement amené à voler dans la caisse d'Ermen & 
Engels 

-«J'ai pensé, écrit-il, liquider une partie de la spéculation 
:ur le fù ~en~~ et vous envoyer l'argent, au lieu de le rendre 
a Erm:n a qw il appartient. .. mais pas de chance, cela n'a pas 
marche (110 chance, en anglais dans la lettre/. » 

.Néa~o~,s il ~'arrang~ayour détourner une traite de 100[ 
qw avait etc etablie au benefice d'un client, et pour l'endosser 
en faveur de Marx. 

-«C'était osé- réalisait-il- mais il était lui-même« à 
sec». pour le moment. Ce manège semble avoir duré un 
certam temps, car trois ans plus tôt il avait déjà écrit ces 
mots : «J'ai dû- par Dieu sait quelles circonstances _ 
prendre tant d'argent si honteusement que je dois 
absolument attendre deux jours encore3• » 
On est donc devant cette amusante situation de ces deux 

opposants allemands au << Capitalisme» et à « l'exploitation 

1 
Article de Ramsay ~1ac Donald intitulé Dadcfy J\1arx, publié en mai 1910 

da~s. The Young ~Ot7aft.st, organe des écoles du dimanche des Jeunesm 
soctaft.stu, et republié avec l'accord de l'auteur en mai 1928 par le même 
organe. 
2 Der Briefwuhsel t{JVÙt·hm ... , III, pp. 110-111. 
3 Ibid., II, p. 420. 
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mercantile» se servant sur le capital tiré de l'exploitation des 
travailleurs britanniques et de plus un capital qu'ils volaient ! 

Comment, en face de ces faits, peut-on encore garder une 
foi attardée en l'authenticité de leur Socialisme ? 

Marx s'était dorénavant mis à travailler au British Museum à 
son grand ouvrage Das Kapital. Ce pesant ouvrage a été qualifié 
de «Bible des classes laborieuses. » Ce terme, s'il fallait l'employer, 
s'appliquerait mieux en réalité à la production antérieure, Le 
ManiftJte Communùte. Pour l'ouvrier, Das Kapital, (Le Capital), 
est à coup sûr complètement inintelligible', car même les 
marxistes de la classe instruite sont totalement divisés sur le 
sens à lui donner. Mais pour la petite minorité parmi les 
travailleurs qui englobe «le prolétariat révolutionnaire », Le 
Manifeste Communiste, que les marxistes décrivent comme «/a 
Charte de la .Ubération des Travai//mrs dan.r le monde» est assez 
claire. C'est là que l'on trouve toutes les diatribes contre la 
Bourgeoisie et les capitalistes, auxquelles Marat, Hébert, et 
Babeuf avaient familiarisé le peuple, et c'est là que sont 
présentées exprimées de façon claire ct simple les doctrines 
déjà couchées dans le code de Weishaupt: 

- « Abolition de la monarchie et de tout gouvernement 
imposé d'en haut, de la propriété et de l'hé1-itage, du 
patriotisme, du mariage et de la famille, de toute religion, et 
l'instauration de la communauté des femmes et de 
l'éducation des enfants en commun par l'État.» 
Tel est sans ambages le plan réel du Socialisme marxiste, 

qtù, enveloppé dans la phraséologie alambiquée du Capital, est 
moins aisé à découvrir. 

Le Labour Parry britannique a toujours pris bien soin de se 
démarquer du Communisme et, à l'occasion, de Marx lui même, 
et pourtant nous trouvons Mr Ramsay Mac Donald, qui en 
1924 devait devenir le Premier ministre, écrivant ce qui suit 

1 G. K. Chesterton qui COIUlaÎt son époque et les mensonges à la mode 
écrit: que« George Bernard Shaw est l'un de rares contemporains qui ait lu 
Marx ; M. Shaw estime avoir perdu son temps (Hérétiques, ch. III, ESR) ». 
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dans un article ~ti~!~ « Dadcfy Marx» (Papa Marx) déjà cité : 
-. .« Marx ecnvtt le plus grand de tous les ouvrages 

soClalist~s, Le. Capital, et aussi, avec E ngels, Le Manifeste 
Commumste, qw est comme le petit grain de moutarde semé 
d'où a surgi la grande plante de notre mouvement d~ 
S Ot'talz!,me moderne. » 

Dans ~uc~e. ~e ces deux œuvres, Marx n'avait produit quoi 
~u: ce fût d ong10al. Sa théorie de «l'esclavage du salariat» 
etm.t c?~ante,. on, l'a vu, lors de la Révolution française, et 
~vatt ete contlOuee par Vidal et Pecqueur, à qui il était 
egalc~ent redevable de l'idée de la socialisation des mines, des 
chetn1ns de fer et des transports ; son Communisme était celui 
~e Ba?euf~ de ~~s Blanc et de Cabet ; son .rystème 
znt:rnatzonalzste avaJt ete proposé par Weishaupt et Clootz; de 
meme que ses attaques contre la religion; sa doctrine selon 
laquelle « fe travail est la source de toute rùhesse » avait été avancée 
par. des auteurs anglais anciens, comme Locke, Petty, Adam 
Stn1th, et plus tard par Robert Owen 1 

; même sa théorie du 
suP_bts, d: la vale~r ne lui appartenait pas en propre car elle 
av~t ete formulee de manière vague par Owen, et plus 
clau:ment e~ 1835. par les Chartistes et leur organe (The Poor 
f;1a~ s Guardzan), solt sept ans avant que Marx ait commencé à 
ecrue. 

Que Marx ait été un plagiaire, même son admirateur le 
syndicaliste Sorel l'admet : 

-«La nouvelle école marxiste - écrit-il- s'est rendue 
~ompt~ avec u~e, ce~e stupéfaction, que de prétendues 
10v~nt1ons ont ete . rr_uses au compte du maître, qui en fait 
avruent eu pour ong10e ses prédécesseurs ou étaient même 
d~s b~nalités à l' époqu~ où le Manifeste Communiste fut conçu. 
"? apre~ un auteur qw se range panni les personnes bien 
10formces ... 

- « L'accwnulation (du capital dans les mains de quelques 

1 
Sargant: I!ft of Robert_ Owen, pp. 170 et 441-442. «Les pauvres et les classes 

laboTUUsu ment toute la nchesse que possède le riche» écrivit Owen 
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individus) est l'une des grandes découvertes de Marx, l'une 
des trouvailles dont il était le plus fier » 

(A. Métin : LeS ocialisme en Angleterre, p. 191 ). 
Avec toute la déférence due à ce respectable académicien, 

cette thèse courait les rues avant que Marx ait éctit quoi gue ce 
soit, et elle était devenue un dogme dans l'w1ivers socialiste à 
la fin du règne de Louis-Philippe. Il y a une quantité de thèses 
marxistes du même type1

• 

Une fois que l'on a restitué ces idées à leur source 
originelle, gue reste t-il alors du système de Marx? 
Absolwnent rien d'autre que la forme sous laquelle il a été 
présenté. 

Werner Sombart a relevé l'aptitude particulière de la race 
juive à tirer usage des déchets : 

1 

-« Les Juifs sont, semble-t-il, les chiffonniers du monde 
par excellence. )) 
C'était donc ce talent particulier de Marx, gui, comme nous 

le savons, recueillit tous les matériaux pour Le Capital, à la 
bibliothèque du British Museum. 

C'est là qu'il trouva l'ensemble de son système tout prêt. 
Ne le voit-on pas ainsi fouillant, comme un vietLx chiffonnier, 
les débris accumulés de projets sociaux du passé, triant de ses 
doigts les vieux os desséchés de philosophies défuntes, les 
loques et les lambeaux de docu1nes usées, la poussière et les 

1. Sorel: « Réflexions mr la violence», pp. 173-174. Léopold Schwartzschild a 
fait une analyse de même sens du « Manifeste Comm>miste » dans son 
admirable livre sur Marx, intitulé : « The Red Pmssia11 » (Le Prussien rouge) 
paru en 1954 ; voir p. 153. 
(ND1) : Mais thèse soutenue curieusement par des auteurs .. juifs : Laskine, 
Guillawne, Schwartzchild, celle de ;\fars ... prussien, qui opportunément 
détournait le regard de la source même de la Révolution mondiale : Londres, le 
Londres de la ivfother Lodge, de Palmerston et de G ladstone et des 
Rothschild, qui patronnaient 1V1arx et I'Intematio1tale par Moïse Hess !Il Mais 
rien ne dit cependant que le Kahal du haut Sanhédrin y siégeait... Il pouvait 
aussi bien donner ses directives de Charleston, US.i\, à Pahnerston, Mazzini 
et au Directoire Illuministe communiste de Londres. 
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déb~s de théories en miettes, et, avec l'habileté et le sens 
pratl~ue de sa cervelle d'Allemand et d'Hébreu, repérant 
astuaeusement l'emploi qu'il pouvait tirer de tout ce fatras en 
le ressoudant en un tout subversif? » 

Marx de plus, étai~ un imposteu_r depuis le début. Se posant 
co~e le .P~ophet~ dun nouvel Evangile, il n'était en réalité 
q~ un plagtaue, mat~ s,a~s l:h~nnêteté commune de payer son 
U:1b~t a la source d ou il tlra.tt son matériau. Car après avoir 
pille avec le plus grand sans gêne tous les premiers socialistes 
Marx les renvoie d'un sarcasme. « Pour Owen Fourier e~ 
Cabet - les Socialiste utopistes, comme il les' nomme _ 
Marx n'a qu'un léger mépris, parce qu'ils s'efforcaient 
constamment de supprimer la lutte des classes et de réconcilier les 
antagonismu 1 », cependant que parmi les « ânes républicains de 
1848", il désigne Louis Blanc comme «un haut prêtre de la 
Synagogue socialiste ». 

Afm de bien juger de l'insincérité de Marx, il suffit de 
comparer ses dénonciations dans Le Capital avec l'œuvre de 
Werner Sombart «Les Juifs et le capitalisme moderne»: 

1 
- «Les Juifs - fait remarquer Sombart - ont incarné le 

capitalisme moderne1 ». 

~t ~ ~oursuit en ,décriva.nt pas à pas la construction par des 
~~s _JWves du,.system~ qw. r.emplaça l'Ancien Régime de négoce 
a 1 anuable et d mdustne pa.tstble. n montre les juifs inventeurs 
de. 1~ réclame

2
, employeurs payant le travail à bas prix3, 

~r~apaux a~teru:s de 1~ spéculation sur les assignats ou de 
1 a~ot~ge qtu prevalut a la fin de la Révolution Française4• 

Mats c est smt~ut .comme usurier que le Juif fonda sa puissance. 
1 - « Le caprtalzsme moderne -, dit Sombart - , est /'mfant dt.t 

1 
Werner ~ombart: «Les Juifs et le Capitalisme moderne» éd. anglaise p 50 

(paru aux Ed. Saint-Remi, 2005). ' ' . 
2 Ibid., p 139. 
3 Ibid., p.189. 
4 Ibid., p. 189. 
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1 

prêt d'a7,enl, et le juif, on l'a vu, est le prêteur d'argent par 
excellence. » 

La grande fortune des Rothschild s'est consttuite sur cette 
base. Principaux lanceurs d'emprw1ts dans le mondc2

, ils 
furent ensuite les premiers rois des Chemins de fer3

. La 
période à partir de 1820 devint, comme l'appelle Sombart, 
« 1 'ère des Rothschild», de sorte que dans la deuxième moitié du 
XIXème siècle, un dicton courant était : « Il n'y a qu'un 
pouvoir en Europe, et c'est celui de Rothschild4

• 

Alors, peut-on imaginer que quelqu'un qui, 
- « ayant entrepris honnêtement de dénoncer le 

capitalisme, eût évité toute référence à ses principaux 
acteurs ? Or, même dans la partie de son livre où il traite des 
origines du capitalisme industriel, où Marx parle des grands 
financiers, de l'agiotage et de la spét·ttlation sur lu 1Jaleur.r et de ce q~t 'il 
dét'f'it comme « la souveraineté moderne de la finance', » pas une fois 
il ne mentionne les Juifs comme les principaux financiers ou 
les Rothschild comme les super-capitalistes dans le monde. 
Autant s'asseoir et écrire une histoire de la télégraphie sans 
fù en omettant toute référence à Marconi ! » 
Comment expliquer pareille omission? Uniquement en 

reconnaissant que Marx n'était pas sincère dans sa 
dénonciation du système capitaliste, mais qu'il avait d'autres 
objectifs en vue. Ces objectifs que pouvaient-ils donc être ? 
Afin d'entrer dans l'esprit de Marx, il ne faut pas se reporter à 
ses œuvres publiées de son vivant mais à sa correspondance ptivée, 
dans l'édition originale en allemand que nous ont f~urnis si 
obligeamment le socialiste Auguste Bebel et Edouard 

1 (ND1): Voir le chapitre IV de l'ouvrage «Le secret des dieux» d'Henri 
Coston (éd Lectures Françaises) citant l'ouvrage du comœ Corti: «La 
Maison Rotbschi/d » (Payot 1927). 
2 Ibid., pp. 101-103. 
3 Ibid., p. lOS 1 4. 
4 Ibid, p. 99. 
5 (ND1) : Sur cette question l'ouvrage de Jean Lombard:« La Face cachée de 
I'Histoirt moderne», apporte des éléments intéressants. 
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Bernstein et qui fut imprimée par les éditeurs socialistes Dietz 
de Stuttgart. 

En compulsan~ cette vaste correspondance, on ne trouve 
pas un mot. exprunant un souci réel pour le bien-être des 
c~asses laboneuses, pas une enquête sur leurs conditions de 
Vl,e, pas un mot de compassion pour ceux qui subissaient la 
detre~se de la p~uvreté, et, en fait, très peu de sympathie 
h,um~me pour qw que ce soit. Mais si elle donne bien peu de 
temm~ages d'amour, en revanche elle abonde en témoignages 
d; ham~. Les I:ttr.es d:. Ma~-x sont toujours pleines 
d expressions de mepns et d mvectlves. II avait h"'' M .. H 'il .... mse ess 
qu nomma « le Rabbin communiste » il h..,;t L 11 il 
d' · 1 ' ...... as sa e, 

estgne es S ot'·iaux-démocrates al/emands comme des « troupeau 
de porcs », et les travailleurs anglais qui écoutent un agitate; 
comm.~« ~ne ?ande d'ânes, de fous et de voyous! »4s) 

Mats c est a Proudhon que Marx réservait son animosité la 
plus acerbe, comme le décrivit l'anarchiste Bakounine, alors 
encore sous le chan:ne ~e Marx, dans ce passage éclairant : 

, -. « Son o:gueil (~ parle de Marx) ... cst sans limite, un 
vent~b~e orgueil de Jwf... Cet orgueil, déjà très grand, a été 
cons1derablcment accru par l'adulation de ses anu·s et di · 1 
T ' , . , sc1p es. 

res personnel, tres Jaloux, tres susceptible et très vindicatif 
comx,ne] éhovah .le Dieu de son. peuple, Marx ne supporte pas 
que 1 on reconnatsse ~ autr~ Dteu que lui-même ; que dis-je, il 
ne suppor~e pas. que 1 on p~sse rendre justice en sa présence à 
~n a~tr: ~cnv:un_ ou travailleur socialiste. Proudhon qui n'a 
Jam:us ete un dieu · · · ' · · ' , . , . mats qw etatt certatnement un grand 
penseu~ revolu~onn:ure ; et qui rendit d'immenses services à la 
pro~otlo~ des tdées socialistes, devint pour cette même raison 
la bete notre de Marx. Louer Proudhon en sa présence était lui 
caus~r une mortelle offense qui méritait toutes les 
consequences naturelles de son inimitié et ces , , . . . , consequences 
etment en prenuer heu la haine, puis les plus folles calomnies. 

1 Der Briifwechse/ !(!lli.rchen .. III, PP· 255 et 281. 
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Marx ne recula jamais devant le mensonge, aussi odieux, aussi 
perfide fût-il, lorsqu'il pensait pouvoir en user sans trop de 
danger pour lui-même contre ceux qui avaient le malheur 
d'encourir sa colère1

• » 
Telle était la personnalité de celui que l'on nous présente 

aujourd'hui conune le sauveur des classes laborieuses2
• 

E n parcourant ces extraordinaires échanges de lettres entre 
Marx ct Engels, revient irrésistiblement le souvenir de la 
correspondance entre Weishaupt et Knigge et les au tres 
Illuminés, avec leurs mêmes sarcasmes acerbes et leur jalousie 
furieuse à l'égard des rivaux dans l'art de la révolution. Et l'on 
retrouvera le même esprit de haine dans tout le mouvement 
socialiste jusqu'aujourd'hui. 

Quel était dont l'objectif de cette vaste et laborieuse 
correspondance? Pourquoi Marx et Engels dépensèrent-ils 
leur temps et leur énergie à s'écrire des pages et des pages sur 
des sujets comme les crédits pour l'armée britannique, ou 
donnent-ils de menus détails sur les troupes turques durant la 
guerre de Crimée ? Pourquoi consacraient-ils plus de pages 
encore aux mouvements de troupes au cours de la Mutinerie 
Indienne, ou en 1864 à s'informer du projet de canal de Suez ? 
J'ai un jour prêté ces quatre volumes à un chercheur expert 
d'un département de notre :Ivlinistère des Affaires étrangères 
qui maîtrisait parfaitement l'allemand, et je lui demandai ce 
qu'il en pensait. Sa réponse fut: <<Mais c'est parfaitement 
clair ! « Les deux individus, conclut-t-il, faisaient partie d'un 
service secret, car c'est précisément le type d'informations que 
recherche un service secret d'une Puissance quelle qu'elle 
soit. » 

1 «Michael Bakunin, eine Biograjie >>, par le Dr Max Netlau, ouvrage res ré non 
publié : cinquante exemplaires seulement ont été tirés en lithographie du 
manuscrit, et l'un d'eux a été déposé au British Museum. 
2 (ND1) : En ce qui concerne Marx et la nature du communisme qu'il 
s'était mis à diffuser avec Engels, on doit se référer à la célèbre lettre du 
rabbin communiste Barruch Lévy, citée en note en fin de chapitre. 
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1 
- << Pour quelle Puissance tra ill · · 

mystère qui n'a pas été ré 1 1 va ruent-ils alors ? C'est un 
Q 'il so u 0)) 

u s n'aient travaillé 1 · 
d'Angleterre ni d'un eup~~ e bten d'aucun peuple, ni celui 
Plus on étuche les lettrp X e~tranger est absolument certain. 
conviction que Marx ~s . e . arx en effet, plus on acquiert la 

. n a Jamrus cru un mot d d . 
professatt en public · . es octnnes qu'il 

' mrus que pour lm 1 S . ,,. , 
f'liJtème destine' a' d' ' fi e oczatzsme n était qu'tm 

:.l' atM'U tns. 
C'est ainsi que, sous l'eŒet d ~ - , 

de' . e la montee d ~- S . 1 emocratze allemande sous 1' , 'd d e la ocza -
d'E 1 . egt e e Lassalle d M 

n?e s, le vrat Sot"ictlùme- c'est-à-dir 1 ~ . e arx et 
- dtsparut, et que ses ossements dess;c: _sofict~lisme fr~nçais 
ce que Bakounine d, . . es went repns par 

ecnvtt comme 1a C . 
allemande » ou la « b . « ompagme juive 

,. , ureaucratte rouge D .. 1 d tdealisme de romana· . 
1 

». es ors, la veine 
, . • sme, st 'on · 

anten eurs avait lt. t·t'gue' 1 veut qtu, aux stades 
' e mouvement , 1 . . 

totalement et le Soci Ji revo utlonnatre se tarit 
' a sme, ramené de simple re·ve t . u optque 

1 (NDT) : Ce qui précède la laisse de\ . L 
brternattona/ qui chercllait .. '111er celle du Gouvernement juif - --
l'Angleterre. par eux a surveiller la puissance même de 
-Mais le M-Lf h h . . . . 

. '-WUlf!J. c erc an pnon tatrement à d , 
et ouvner naissant de s'en d etoumer le JWouvement socialiste 
l' . . pren re au c{ItlitaA' · ifl . explOitatron de la classe . .. -r rsme ;ur e vrru responsable de 
1 ouvr1ere capit li d 
e seul fleuron (le célèbre fin '. . ~ sme ont Rothsclùld n'était pas 

dernier disant qu'il posséd 't anaer JWf ~fontefiore en Angleterre lee 
l' , ) at autant de chateaux 'il . \' 
annee ' le baron escroc Hirsch 1 fi .. qu y a de Jours dans 

d' · · ) . , es reres Pe r; 'f: 
ongme et Ntssim de Camondo F rerre vw s portugais 

pourquoi les doctnn· at'res . 'f: en rance, et bten d'autres . c'est non-Jw s du S . li , . .. .. 
danger (après la dénonciation du li oaa sm_e etruent devenus un 
TousseneQ. vre « Les Juifs rois de /'!poque» de 

-:- Le Socialisme marxiste consistera à c 
detowner les actions des di (p apter le mouvement ouvrier à 
1 , syn cats ar d ' 1 · • 
arvees) vers les patrons no . .f: , ~ revo utrons spectaculaires ou 

ul n-JW s et chret:lens n, 1 • 
co er leurs entreprises et f: . . . .fil out tes plus soctaux pour 
J if E avonser atnst Je Gr. d C. · . 

t11 · t parallèlement e11 F mz apttaltsnu International 
d' t: . · rance comme R · 

aŒa.u:es et Rothschild fina . ,1 en usste, la haute Juiverie 
. . ;r. ' nçruent es anarchistes ( f. D 

JI-I':;S t'Ontr~ la FraNce», opuscule de 1899) C. _c . rumont dans «Les 
deux outils de la Révolution avec I . . ommumsme et Anarchie sont les 

' es memes commancütaires. 
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qu'il était à un système net et froid, pratique et aussi peu 
inspiré que le prospectus d'une compagnie allemande, se laissa 
voir dans tout son matérialisme sans âme et son prussianisme 
brutal, tel qu'il était apparu en premier dans le code de 
Weishaupt. 

Pendant ce temps, 111/uminisme avait continué de sc 
développer dans le sens de l'Anarchie. Il n'était plus désormais 
représenté simplement par le visionnaire Proudhon, mais par 
la force slave de l'impétueux Bakounine. Pour la première fois 
l'Anarchie se montrait sous ses véritables couleurs. Jusque là, 
même des auteurs anarchistes comme Marat et Hébert avaient 
professé envisager certains plans de reconstmction sociale. 
Proudhon avait formulé une théorie élémentaire du 
Syndicalisme avec lequel remplacer l'ordre social existant ~es 
Corporations héritées du moyen âge). Il appartint à Bakounine 
de se faire l'avocat du système de l'Anarchie comme institution 
permanente, et non plus comme une période transitoire qu'il eût 
été nécessaire de traverser pour parvenir à un ordre social 
régénéré. 

Michel Bakunin (ou Bakounine), né en 1814, appartenait à 
la noblesse russe, et à l'âge de vingt ans il entra à l'École 
d'Artillerie de Saint Petersbourg. Il réussit à ses examens 
brillamment, mais paresseux incorrigible, durant son service 
dans une garnison de province, il passait la plupart de son 
temps couché, sur son lit, vêtu de sa robe de chambre 1• Il 
quitta l'armée rapidement, mais ne prit aucune autre 
profession, préférant se plonger dans la philosophie et se 
mêler des affaires de ses amis, dont l'un, Bielski, exaspéré 
écrivit: 

1 

- «Je nie ressens l'envie de le jeter à terre et de lui 
marcher dessus avec des sabots2

• » Même ses intimes et ses 

1 «Correspondance de Michel Bakounine», publiée par l\tlichel Dragoumanov 
(1896), p. 7. 
2 Ibid. p. 8. 
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c~marades a_narchistes Ogareff et Herzen disaient peu d~· 
bien_ de 1~ :. ~<Je regrette infiniment avoir nourri cc 
reptil~···- ecnVIt le premier; - «c'est un homme à qui il 
me repugne de serrer la main ». H erzen le décrivit comme 
« un h?~e de talent, mais un caractère détestable et un 
mauva1s suJee » 

Incidemment Bakounine avait usé de la même définition 
pour Herzen. 

f: . Englué dans ces mauvaises querelles, trop indolent pour 
rure aucun travail honnête Bakounine finit par dr 1 

f; . , ' pren e a 
pro esslOn de revolu~on~aire, une carrière que, comme tout 
un chacun d~ son espece, il avait trouvée facile et lucrative. 

A fo~ce d emprunter perpétuellement de l'argent à ses amis 
~a~o~rune s'était gardé d'exercer même la moindre activit~ 
litterrure, et durant les sept années de 1840 à 1847 t t 

d · d , ou e sa 
pro uctlon e travail consista en six articles de journal 
Pendant ce temp~, ses énergies révolutionnaires se dissipaien~ 
en parlottes-, - dis~ours _et ratiocinations sans fins- avec ses 
c~arad~~ revoluuonnrures, qui duraient fréquemment des 
nwts enue~es, avec l'accompagnement d'excellent thé russe et 
de sandwiches. C'est ainsi qu'en 1847 no l' , , us avons vu 
precedemment discuter avec Proudhon et Sazanoff d . 
de « révolution univenelle. » u proJet 

A _cette époque, Bakounine ne semble pas avoir formul , d 
dtnn '1 · . ee 
C oc e ~evo utlonnrure défini_e, et donc, tout en regardant le 

ommur:usmc comme « logiquement impossible » il se 
co~t~ntrut d_e joindre son sort à celui des Communlstes de 
Pans ' parnu lesquels était Marx son futur adversaire. Vin t-
neuf ans plus tard Bakounine décrira le, .. prenu· ' , . g ........ ere reuruon en ces tenues : 

1 
-, _«Marx et, moi, nous sommes de vieilles connaissances. 

Je 1 al rencontre pour la première fois à Paris en 1844 ... Nous 

1 Ibid. p. 13. 

2 ,~DT) : La rédaction du journal communiste er Ilium . . 
deJa menllonné. rruste . Vorwart.r, 
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étions alors plutôt bons amis. Il était beaucoup plus avancé 
que moi, comme il l'est toujours aujourd'hui, non pas qu'il 
soit plus avancé, mais il est incomparablement plus instmit 
que je ne le suis. Je ne savais rien alors de l'économie 
politique, je ne m'étais pas débarrassé des abstractions 
métaphysiques, et mon Socialisme n'était que d'instinct. Lui, 
bien que plus jeune que moi, était véritablement un athée, un 
matérialiste instruit et un socialiste réfléchi. C'était 
précisément l'époque où il élaborait les premiers fondements 
de son système actuel. Nous nous voyions assez 
fréquemment, car je le respectais beaucoup pour son savoir 
et son engagement passionné et sérieux pour la cause du 
prolétariat, bien que toujours mêlé de vanité personnelle, et 
je recherchais activement sa conversation, qui était toujours 
instructive et spirituelle quand elle n'était pas inspirée par 
une médiocre haine, ce qui malheureusement n'arrivait que 
trop fréquemment. Il n'y eut cependant jamais de franche 
intimité entre nous. » 
- « Nos tempéraments ne le permettaient pas. Il 

m'appelait un idéaliste sentimental, et il avait raison; je 
l'appelais un homme vain, perfide et astucieux, et j'avais 
également raison 1• » 

En lisant entre les lignes on se rend facilement compte 
qu'au début Bakounine n'était qu'un instrument entre les 
mains de Marx. Le rusé juif allemand avait reconnu la valeur 
du Russe comme une énorme puissance dynamique à utiliser, 
ptùs l'avait écarté une fois qu'il eût setvi ses objectifs. 

Avant la révolution de 1848, Bakounine comme Marx fut 
expulsé de Paris, mais après l'explosion de février il réussit à 
revenir se joindre au parti extrémiste, avec qui il passait ses 
nuits à prêcher la révolution, l'égalité d~s salaires et le 
nivellement de toutes les classes au nom de l'Egalité. 

Mais Caussidiète et Flocon exaspérés de ses tirades 

t «Michael Bakunin, eine Biograjie »,du Dr iVfax Nettlau, 1, p. 69. 
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finalement l'envoyèrent en mission chez les Slaves, dans 
l'espoir qu'il s'y romprait le cou. 

-«Quel h.om_me, mais quel homme» s'écria Caussidière. 
- « Le p~enuer JOur d'une révolution, il est un trésor mais 
le second il n'est bon qu'à fusiller». ' 

He.rz.~n qui, s~ s?uv~ent. de cette opinion déclarée ajoute que 
Ca~ss1die~e me:ltrut lw-meme d'être fusillé le jour d'avant que 
la revolutton n'eclate1• 

Le voyage de Bakounine vers l'Est débarrassa en effet la 
F~a~ce ~e sa présence po~ de n~mbreuses années, car après 
avo1r pns part aux explos10ns revolutionnaires en Russie à 
Prag~e et finalement à Dresde, il fut arrêté à Chemnitz' et 
empnso,nné d'abord .à Altenburg, puis à Konigstein, puis 
emmene dans les chrunes à Prague, transféré à Olmutz où il 
demeura en~haîné à un mur de cachot pendant cinq mois et 
fmale.ment 11, fut livré au Gouvernement Russe qui le' fit 
em~nsonner a la forteresse Pierre-et-Paul en mai 1851. Deux 
mo1s plus ta!d, le comte Orloff vint le voir et le pressa d'écrire 
une ~onfess10n de ses fautes à adresser à l'Empereur comme à ----­
~n pere confesseur. Bakounine s'exécuta, mais Nicolas Ier en 
lisant le document fit cette brève et sage observation : «C'est . 
un brave garçon doué de vivacité d'esprit, mais c'est un · 
honune dangereux qu'il faut garder sous clef». Bakounine 
resta donc enyrison, pendant un certain temps à Saint-Pierre­
et_-~aul, enswte à Schlüsselbourg où il demeura trois ans, 
penode pendant laquelle il attrapa le scorbut et perdit toutes 
ses dents. 

Après l'ac.cession au trône d'Alexandre II, un nouveau 
recours en gra~e fut adressée, mais le nouvel Empereur, au vu 
de la « confess10n » de Bakounine à son prédécesseur fit cette 
re~arque : «Je ne distingue aucun repentir dans cette lettre» 
et il l'en~oya en .si~ér~e .. Là, Bakounine passa quatre année; 
assez agreables : il etrut libre de ses mouvements et de fait 

' 
1 

« Correspondance de 1\.fichel Bakounine» ,pp. 41-42. 
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pour la prem1ere fois de sa vie, il prit un petit emploi et 
finalement épousa une Polonaise « qui partageait toutes ses 
aJpirations ». 

-«Je suis pleinement heureux écrivit-il en 1860. Ah quel 
bonheur de vivre pour d'autres, spécialement quand c'est 
pour une femme charmante ! » 

Mais la paix et la tranquillité ne pouvaient satisfaire 
longtemps l'esprit agité de Bakounine. La fièvre 
révolutionnaire le tenaillait, et il se consumait du désir de 
reprendre ses anciennes activités d'agitateur. L'émancipation 
des serfs qui survint l'année suivante l'émut, mais mollement; 
dans cette concession immense à la cause de la /ibetté, il ne vit que le 
moyen d'ébranler l'autorité impériale, et à la fin de la même 
année il réussit à s'échapper de Sibérie, d'où il passa au Japon, 
puis traversa l'Amérique et vint à Londres. 

Reçu à bras ouverts par Ogareff et Herzen, Bakounine se 
retrouva une fois de plus dans son milieu favori. Entouré de 
conspirateurs de toutes les nationalités\ il pouvait se remettre 
à l'œuvre sur de nouveaux complots, sur des plans pour 
soulever les Polonais et organiser des révolutions partout­
Herzen décrit ainsi ses activités : 

- « Bakounine avait retrouvé sa jew1esse; il était dans son 
élément_ Ce n'était pas seulement le grondement de 
l'insurrection, le bruit des clubs, le tumulte des rues et des 
places publiques qui faisaient son bonheur, et pas seulement 
les barricades : il aimait aussi la joumée qui précède, le travail 
de préparation, cette vie d'agitation, rendue cependant 
continue par les conférences, - ces nuits sans sommeil, les 

1 (ND'I) : intéressante déclaration de Herzen ! Londres était donc bien le 
centre où se réunissaient les révolutionnaires de tous les pays pour y 
recevoir instructions et argent, préparer ou recevoir leurs plans ... Le RP 
Deschamp et Mgr Delassus ont apporté des témoignages d'autres sources 
parfaitement concordantes. L 1~tternationale rétJo/utionnaire sc servit des 
ambitions de Bismarck et de son maître, mais c'était de Londres qu'elle 
dirigeait ses opérations, et là qu'elle réunissait ses principaux agents. 
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pourparl~s et les négociations, les changements, les encres 
sympathique;, les codes chiffrés, et les signaux convenus sur 
lesquels on s accorde à l'avance.» 

Et Herzen qui prenait la révolution plus sérieusement 
ajoute que 

- <~ Bako~e s'excitai~ exactement comme s'il s'agissait 

ild~ preparer 1 arbre de Noel - c'est ce qui m'ennuyait, dit­
. » 

0~ comprend rusement que pour un homme du 
te~perament de Bakounine, une telle existence _ comme 
~OUJ~urs soutenue par la générosité de ses amis _ était 
11lfiniment préférée à une vie d'honnête labeur comme celle 

ue la plupart des êtres humains sont condamnés à mener. 
-. « J?ans la description ci-dessus se trouve aussi la clef 

explicative de la carrière de la plupart des agitateurs car il ne 
faut ~as, s'étonner qu'aussi longtemps que la révolution 
fourrura. a des paresseux invétérés une profession excitante 
et l~cr~tl~e, le monde continue d'être secoué par les vagues 
de 1 agttatton sociale. » 

N o~,s nous sommes étendus quelque peu sur le caractère et 
la carr~er.e de Bakounine parce que, mieux que tout autre il 
apparalt mcarner l'esprit de l'Anarchie un esprit très dif'i:' .' f · di , ' rerent 
et en au, ame~alement opposé à celui du Socialisme Étatique. 

- ~ a?arch:s,te est san~ conteste un être plus aimable que 
le socialiste d Etat ; au. lieu de ne souhaiter que raccourcir 
tout le monde sur le meme patron, il désire tout au contraire 
d~nner à tous une liberté sans limite, que chacun pourra 
developper dan~ le sens qui lui convient, quel qu'il soit : le 
paress~u~. sera libre de ~are:ser e~ de vivre sur le travail des 
~utres '. ltvrogne de boue Jusqu'a s'abrutir complètement; 
1 assassm de couper les gorges jusqu'à ce qu'il soit las de ce 
passe-temp.s ; le voleur de continuer à se servir sur les biens 
des autres Jusqu'à ce qu'il ait accumulé suffisamment à son 

1 
« Correspondance de Bakozmine », p. 62. 
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goût. L'individualisme exacerbé est la dominante de ce 
système : la liberté, et non pas l'égalité, est son objectif. Sa 
croyance en la bonté de la nature humaine lui confère une 
bonhommie que l'on ne trouve pas chez les communistes 
qui eux considèrent les hommes leurs semblables comme 
des créatures qu'il faut contraindre à obéir aux diktats de 
l'État, ce qui veut dire naturellement aux leurs. La différence 
entre les deux types est la même que celle qui existe entre 
l'aimable excentrique qui, croyant en la bonté innée du règne 
animal tout entier, veut ouvrir toutes les cages dans une 
ménagerie et laisser les fauves aller vagabonder dans le 
monde, et d'autre part le dresseur de lions qui adore voir le 
roi des animaux et le caniche savant tourner gentiment 
ensemble au claquement de son fouet sur la. piste du 
cttque. >> 

Il est donc facile de comprendre que les Anarchistes, bien 
mieux que leur opposants Socialistes d'État, aient réussi à se 
rendre chers au peuple avec qui ils étaient en contact. Le 
souvenir du géant russe au grand chapeau, était évoqué 
affectueusement encore longtemps après par les habitants de 
Lugano, où Bakounine passa quelques années, comme plus 
tard le prince Kropotkine son disciple devint la coqueluche 
des salons londoniens. 

En vérité, pour l'esprit occidental, ce genre d'individus est 
impénétrable. Trompés par l'urbanité de surface des 
anarchistes, on ne réalise pas que sous cette surface aimable 
est tapi un tigre prêt à s'éveiller à l'odeur du sang; on n'arrive 
pas à croire qu'il existe des gens qui aiment la violence pour 
elle-même, qui sont obsédés d'incendies de meurtres et de 
destructions. 

Mais en Europe de l'Est des créatures de cette sorte ont 
toujours existé, et l'on trouve le prototype exact de Bakounine 
dans le baron Ungern von Steinberg qui avait mené une 
carrière criminelle dans son ile de Dago au début du (XIXème) 
siècle. Le passe-temps favori de ce baron forban qui avait voué 
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une haine mortelle à tout le genre humain en particuli ' l'E , . , er a 
mpereur, etait d'attirer les navires pour les perdre a 

moyen d'~ phare installé dans une tour de son château. ' u 
--« Des qu'u~ navire était sur le point de faire naufrage, le 

bar~n descendait sur la grève, embarquait secrètement avec 
plu~teurs hon:unes habiles et déterminés qu'il gardait sous la 
mam pour l'aider ~ns ses expéditions nocturnes; il allait à la 
ren~ontre des manns étrangers, les achevait dans l'obscurité 
au lieu de les sauver, et après les avoir étrangl' ill · 1 . . es, p rut eur 
naVl!e, tout c~la mo~s par cupidité que par pur amour du 
mal, par un zele gratwt de destruction. Sceptique en tout et 
par dessus tout sur la justice, il considérait le désordre so~ial 
et n;oral co~e offrant l'analogie la plus étroite avec l'état 
de 1 homme 1c1-bas, et les vertus civiles et politiques comme 
étant des chimères néfastes, car elles s'opposent à la nature 
sans la soumettre 1• » 

, Tel était pr~cisément le credo de Bakounine, qui, s'il avait 
~e~u une.c~ntame d'a~nées ~lus t~t avant que le brigandage ait 
ete sanctifie p~r les revolutlonnattes socialistes et anarchistes 
~e France aurait sans doute trouvé un exutoire à ses énergies à 
1 exem~)le de ce baron forban, au lieu de se déguiser en 
champlOn du peuple. 

Un_ dynamisme tel que celui offert par Bakounine ne 
pouvait man~uer d.e pr~enter un immense intérêt pour Je 
n:-?uve~ent revolutlonnatre, et c'est ainsi qu'au cours de son 
~eJour. a Londres, Marx - qui incidemment avait joué sur 
1, e~pnsonnement de Bakounine en 1850 pour déclarer qu'il 
~trut . u.n agent. du Gouvernement Russe - alla le voir à son 

ormcil.e et lw assura qu'il n'avait aucunement cherché à le 
calomruer dans le passé. 

J?e fait, M~rx était dorénavant très occupé à la grande 
affaue de sa Vle, et avait besoin de toutes les collaborations 

1 « L:' R~mi: ~n 183!h>, de A. de Custine, I, p. 175. (NDT) : cette 
d
1 
e~cnp!lon revel~ ~ue ce noble personnage faisait probablement partie de 

a secte des Illununes. 
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qu'il lui était possible de réunir: cette affaire était l'organisation 
de la fameuse « Intemationaie ». 

Afin de comprendre l'origine de cette association, il faut 
revenir deux ans en arrière, c'est-à-dire en 1862, l'année de la 
Grande Exposition à Londres, à Cromwell Road. A cette 
époque, et pendant qu'anarchistes et socialistes étatiques se 
battaient à qui s'approprierait la direction du mouvement 
révolutionnaire, les travailleurs de France avaient commencé à 
réaliser faiblement que, s'ils voulaient améliorer leur sort, 
c'était sur eux-mêmes qu'il leur fallait compter, et non sur les 
doctrinaires qui les avaient jusque là menés au désastre. 

C'est pourquoi en 1862 une députation de travailleurs 
français fut envoyée en Angleterre visiter la Grande ExpoJition 
pour y étudier les questions techniques liées au problème du 
travail, et au cours de leur séjour ils curent l'occasion 
d'observer l'utilité des Trades Unions (syndicats à la façon 
anglaise : mais ils ne sont liés à aucun parti politique, au 
contraire des .ryndicats français qui alimentent les caisses des 
partis de gauche) pour la protection des intérêts des 
travailleurs. Le système leur était refusé en France car «les 
coalitions de travailleurs >> supprimées par la Première Révolution 
demeuraient interdites, et les Français résolurent de former 
une nouvelle association de leur propre initiative. Bien 
qu'imbus des théories mutualistes de Proudhon, leur 
programme n'était pas du tout révolutionnaire, et c'est par des 
moyens pacifiques qu'ils espéraient amener une réforme du 
système industriel. 

Un intéressant petit livre qui est dorénavant devenu très 
rare, The Secret His tory of Internationale, publié en 1872, a décrit 
admirablement l'attitude à l'égard du problème social de deux 
de ces hommes, Tolain et Fribourg, deux ouvriers bronziers de 
Paris qui visitèrent Londres en 1864 : 

«Ils parlent de paix, d'étude, d'arrangements, 
d'association... Une meilleure compréhension de part et 
d'autre, un échange d'idées plus fréquent, une vue plus claire 
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des _grandes lois qui gouvernent l'élévation et la baisse des 
salaires, et ~n moy~n de relier les mains amicales qui se 
te~dent de ville en ville, en cas de besoin d'une mer à l'autr 
voilà les objectifs que nous avons en vue, et ils étaie:~ 
urgents, et non pas les complots secrets et les agitations de 
marchands de vins1

• » 

_La voie _d:un . progrès paci~que avait été pavée des plus 
utument par l act:J.on de N apoleon III qui en mai de 1 • , . , a meme 
annee ava1t abrogé les lo~s _sur ~es Unions syndicales pour les 
remplacer par _un nouvel e~t qw ne menaçait de sanctions que 
toute entrepnse concertee, que ce soit de la part des 
en:~loyeu~s ~u des employés, pour paralyser l'industrie par des 
greves _crurunelles ou des /.ock-out. Cette année 1864, relève 
~ermetx, fut donc « une grande date dans l'histoire des travailleurs en 
France~· car la nouvell~ loi « établissait enfin l'égalité des droits entre 
les matïres et les travazileurs », et, si elle avait été appliquée 
fermement, elle les aurait habitués a' 

ll 
se respecter 

mutue ement. 
-.- «Elle n'aurait pas permis la méthode d'action directe -- -·· 

qw n'e~t autre. qu'une série de manœuvres frauduleuse~ 
co~certees ~t rruses à exécution2 ». Il y avait donc désormâ'is 
ruoms de raiSons de recourir à des méthodes violentes pour 
redresser les maux sociaux. » 

, , Or l'œuvre de~ rév~lutionnaires internationaux est toujours 
d etouffer les vrrues ~eformes dès leur naissance, et la liberté 
toute neuve accordee aux travailleurs fut 1 · al d' . . e s1gn une 
agtta~on n~uveUe de leur part. Dans les «Associations de 
travatileurs » ils virent l'instrument idéal dont il · b · , . · s avalent esom 
p~ur rea~ser leurs plans. Karl Marx était alors à Londres et 
freque?ta1t les clubs et les cafés où se réunissaient les 
«travailleurs ». A un moment malheure"v dit I''H ' ., · 't ....... - u.ozre secre e 
- , les deux bronziers de Paris firent la rencontre de ce juif 

1 « The Secret Histqry oj Internationale» (L'Histoire secrète de l'Internationale) 
~e Onsl~w Yorke, a~as Hepsworth Dixon (1872). 

Mermeuc (G. T errail) :«Le Syndicalisme contre le Socialisme», pp. 53-56. 
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instruit au visage renfrogné. » 
Dès lors la cause des travailleurs était perdue. 
Non que Marx se soit introduit lui-même immédiatement 

dans le mouvement. Au contraire, lors du meeting de St­
Martin Hall du 28 septembre 1865 où fut réellement fondée 

/1nternationale, Marx ne joua aucun rôle. 
- « Il avait été là sur l'estrade, écrivit-il à Engels, 

seulement comme un personnage roud. Mais il réussit 
pourtant à se faire nommer membre du sous-comité, les 
autres membres étant: le secrétaire de Mazzini -Juif, du 
nom de Wolff - Le Lubez, un franc-maçon français, 
Cremer Guif) le secrétaire de l'Union maçonnique anglaise et 

Weston l'Oweniste
2

• 

- «Le tout fut fermement résolu - écrivit-il -, afm de 
ne pas laisser si possible une ligne de leurs balivemes

3
. E n 

peu de semaines, il avait réussi à établir son autorité. « Mes 
propositions furent toutes acceptées par la Commission ; je 
fus simplement obligé d'accepter dans le préambule des 
Statuts : deux phrases sur les devoirs ct les droits, et sur la 
vérité, la moralité et la justice, mais placées de telle manière 

1 ' • 4 que ce a n est pas genant .. » 
Les statuts provisoires de l'Association, ainsi arrangés par 

Marx, furent alors envoyés de Londres à Paris au mois de 
novembre suivant et acceptés par les membres de l'Association. 

Dans toutes ces manœuvres, Marx avait de nouveau 
déployé son habileté à utiliser des idées des autres pour les 

1 « Der Bnefwechsel '.(!Vischen Friedrich Engels und Karl Marx)), (Correspondance 

entre Marx et F. Engels), Ill, p. 188. 
2 (NDT) : Un parfait exemple de la méthode de prise en main de la direction 
d'une association. Cf. le petit ouvrage récent de A. Loubier « Cercles 
subversifs et nqyaux dirigeants>>. On doit aussi noter que Fribourg l'un des 
initiateurs était juif, ce qui explique la facilité avec laquelle Jvla.rx put 
introduire ses hommes dans le Comité dirigeant de l'Association. Guillawne 

l'était aussi. 
3 Der Briefivechsel '.(!Pischm ... " Ill, p . 190. 
4 Ibid, Ill, p. 190. 
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faire se~ir à . s~n objectif. Exactement comme il s'était 
approprie le; idees des premiers socialistes et les avait fait 
P,~sser pour et;e sa ~ropre invention, il s'efforça dorénavant de 
s u;vente~ la reputation ~'avoir fondé 11nternationaie, un résultat 
quo~ lru trouve habituellement attribué par les auteurs 
marxtstes et tOUJOurs contredit. 

En, effet: sur ce point nous avons la confirmation 
supplementatre du témoignage de James Guilla S . b , . . ume, un russe 
mem re de l' AssoClatlo~ et son principal chroniqueur : 

- « Il n est pas vrat que l'Inte.mationale ait été la création 
de, Marx: Il demeura tout à fait extérieur au travail 
preparatOire qui eut lieu de 1862 a' 1864 Il . . . l'I · · ne reJotgrut 

nternatlonale que J. us te au moro nt , l'. . . . . . e ou Ulltlatlve de 
travatlle~s an?lats et français venait de la fonder. Tout comme 
le coucou: il arnva et pondit ses œufs dans un nid qui n'était 
pas le Sien. S.on plan, dès le premier jour, fut de faire d 1 
gran~e orgarusation l'instrument de ses vues personnelle/ »a 

Mats Marx ne fut pas le seul intrigant à s'introd . d . . . . rure e sa 
pro~re trut1at1ve dans le mouvement. Drumont a 
admirablem~nt, dé~rit la façon dont des doctrinaires de la claJse 
mqye~ne, qUl n avatent pas la moindre sympathie po 1 
tra aill , . , ur es 

v, eurs, reusstrent a mettre la ..,..,;..., sur l'a · . uuu,u SSOClat10n · 
,- « ~ l'o~igine l'Internationale française fut lo~ d'être 

r~volutlonnatre, de rechercher le trouble dans la rue d'aime 
l'eme.ute pour l'émeute. L'Empereur, le seul s~uvera~ 
dep~s 178{ ~Ul se soit sincèrement intéressé aux classes 
laboneuses , att compris leurs souffrances ct désiré améliorer 

~a;;; .Guillau~e «Karl !"f~rx, P_angermaniste >> (Armand Colin, 1915), p. 11. 
l'h. t d. Nclin~poleodn ~~II etatt samt-simonien, et Cabet était fréquemment 

0 c es crs e Empereur. 
2 E. Drumont « La fin d'un mo~tde » (1887) P· 127. 
(ND~) ~1 Drumont a expliqué, juste avant, que les meneurs politiques 
O:.:~uls anc, Ledm-Rollin, Blanqui ... et Mazzini) avaient vu d'un mauvais 
::.;eu~ ~~ndanœ. des ouvriers à_ s'occuper de leurs intérêts et s'efforcer de 

1 
r <:r_ a assooatton son :aractere strictement économique (comme dans 

es vteilles corporatlOns ou le lucre n'était ni célébré ni décrié) au lieu de 
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leur sort, avait suivi avec sympathie les progrès d la nouvelle 
association... Ce ne fut qu'à la longue que les agitateurs 
bourgeois purent faire dévier l'Internationale de son but. Le 
fait se reproduit sans cesse pour tout ce que tentent les prolétaires. 
Le Bourgeois capitaliste les exploite comme travailleurs ; 
quand ils se concertent pour aviser aux moyens d'améliorer 
leur sort, le bourgeois révolutionnaire, c'est-à-dire le 
bourgeois besogneux qui veut devenir capitaliste, trouve 
toujours moyen de s'introduire dans ces associations et de 
les faire servir à h satisfaction de ses ambitions'. » 

C'est au travers des sociétés secrètes que ces éléments 
bourgeois pénétrèrent la nouvelle association. Fribourg a 
déclaré lui-même que« /1nternationale trouva partout le soutien de la 
Fram·-maçonneril. »,c'est-à-dire qu'elle le trouva dans les Loges 
du Grand-Orient, et M. Louis Enault rappelle qu'en mars 1865 
toutes les associations secrètes populaires d'Europe et nord­
américaines se fondirent dans « l'Association intemationale des 
T ravailleurJ » : « La Marianne », les « Frires de la République >> de 
Lyon .et de Marseille, les «Fenians d1rlande », les innombrables 
sociétés secrètes de Pologne et de Russie, les restes des 
Carbonari sc joignirent à la nouvelle société. La fusion était 

faité.)) 
L'Internationale, bien qu'elle fût une association ouverte et 

déclarée, devint ainsi elle-même, par l'absorption de ces 
organisations secrètes, une immense société semi-secrète, 
c'est-à-dire qu'elle formait la coquille recouvrant toute une 
ramification de conspirations étrangères aux idées des 

servir les calculs des chefs de la démocratie, mais que Jules Simon, 
politicien juif plus malin, s'était affilié, ce qui ne l'empêchera pas- ajoute 
Drumont -, de faire mitrailler les membres de l'association après la 
Commune en 1871 par les Versaillais du maçon Thiers). 
1 «L'Association Internationale de.r Travailleurs>> parE. Fribourg (1871), p. 31. 
2 Louis En ault : « Pari.r brûlé par la Comm1me » (1871) p. 24. 
3 Deschamp sur cette base décrit l'Internationale comme une société secrète 
(Op. cit., Il, p. 5.41) et Heckethom l'inclut également dans son ouvrage 

«SecretS ocieties ». 
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fo_ n_ dateurs, et dont les secrets n' état.ent 
diri connus que des 

geants, issus eux de la classe moyenne. 

' L'attitude a~tireligieuse adoptée par l'Internationale fut 
1 œuvre de :es ~flu~nces secrètes. La même année 1865 un 
gran~ congre~ d etudiants eut lieu à Liège, où l'on entendit un 
certatn Fontatne déclarer : 

-. . « Ce que nous voulons, nous révolutionnaires et 
~octalistes, c'est le développement physique, moral et 
tntellectuel de la race humaine. Notez que 

1
·e clis h · 

d' b d · p ys1que 
a or , mtellectuel ensuite. Nous voulons dans l'ordr 

moral l' · · ' e , ~~ _aneanu_ssem:nt de tous les préjugés de la religion 
et de !,Eglise, arnver a la négation de Dieu et au libre 
examen ». Et Lafargue, après avoir chanté les louanges de 
« notr~ ~and maître Proudhon, lors d'une autre réunion du 
Congres a, Br~xelles avait terminé son allocution sur le cri : 
« Guerre a Dteu ! Haine envers Dieu ! Voilà le progrès ! 
Nous devons crever le Ciel comme une voûte de papiel! 

, Nombre ~e ces hommes que les Francs-maçons français 
re~l~m~nt fierement comme des membres de leur Ordre- -·· 
~eJOt~uent e,n f?~l~ l'Internationale, qui s'imprégna alors de 
1 esptlt de 111/umznume. A une réunion de l'Ass · • .-
G ·b lcli , octauon, 

art ~ s aventurant à proposer que «la foi en Dieu fût 
adoptee p_ar le Congrès » et cette proposition étant accueillie 
par un silence sépulcral, il se crut oblige' d . tifi . . e JUS er sa 
s~ggesuo~ ~n expliquant que par « Religion de Dieu » il voulait 
~e la r~ligion de la Raison - « la foi en la déesse Raison 
aJ?uta-t~il plus tar~ » - telle qu'elle était pratiquée pendant 1; 
Revoluuon françatse3. 

1 Deschamp : Op. cit.,II, p. 527. 
2 Ibid., p. 528. 

3 « DoCIImtnü et souvenirs de 11nternationale » par James Guillaume II 47 
49. ' , pp. -

rJ:.T) : Marx avait été c.hrétien baptisé étant enfant, son père s'étant fait 
u ~nen conun: nombre de juifs de l'époque, mais le jeune I\farx av:it 

enswte ~pos~as:e et, comme Proudhon et Bakounine, Raspoutine Lénine 
et Troski, il etut devenu réellement un démoniaque (Luciférien) o~ a de lui 
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Les travailleurs n'avaient aucune part dans ces blasphèmes. 
Lorsque Jacquard déclara qu'en dehors de l'athéisme il n'y 
avait aucun espoir pour l'homme; que «être religieux c'est 
être ridicule », Fribourg, le bronzier, Chaudey et Lemonnier 
combattirent ce point de 'lUe au nom de« Paris libéral et de la 
France libérale», 

- « car - ajoute avec justesse l'auteur de L'Histoire secrète 
- ce ne sont pas tant des vues de travailleurs que celles de 
professeurs et de philosopheurs >>. 

Les ·vignerons de Neuchâtel comprenaient si peu les buts 
de 11nternationale qu'ils allèrent jusqu'à déclarer naïvement que 
le principal article de leur branche de l'Association devait être 
que « Chaque vigneron doive posséder la Bible ct ne néglige 
pas le service divin » - suggestion accueillie avec dérision par 
les dirigeants bourgeois 1• » 

Il est difficile d'écrire sur ces questions en gardant son 
calme. Car tromper ainsi le peuple, que sa foi simple et son 
absence d'instruction empêchent de discerner où on le mène, 
est aussi lâche que de pousser un aveugle dans un fossé. C'est 
pourtant ce que les exploiteurs de l'internationale fuent pour les 
ouvriers. L'identité de ces bourgeois interlopes qui se 
rassemblèrent au deuxième congrès de l'Association à 
Lausanne en 1867 nous a été fournie par l'auteur de« /'Histoire 
Secrète»: 

«Un délégué venu de Belgique, six délégués 
d'Angleterre, dix-sept de France, six d'Allemagne, deux 
d'Italie et trente et un de Suisse se réunirent dans une pièce 

ce poème noir et prophétique à sa fiancée : 
- «Avec méprù je jetterai mon gant à la face du monde, et je verrai 1 'écrouler ce 

pygmée géant ... Alors pareil aux dieux, ivre de victoire, je cheminerai au milieu de JeJ 
ruines, el donnattt à mes paroles la force tk l'action, je me Jentirai l'égal du 
Créateur». (poème cité par R. Garaudy dans Clif! pour le MaTXisme). 

On a de lui aussi cette proclamation : « Pour l'homme, I'Etre .rupréme est 
1'1-Iomme ! » « K. Marx, Morceaux choisi.r ». 
1 << Documenü et souvenir! tk l'lttternationale >> par James Guillaume, I, p. 248 -
132. 
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d~ casino de La_usanne. Seulement trois des délégués 
d ~n~leterre portru.ent un nom anglais. L'Angleterre était 
prrnctpalcment ~eprésentée par deux tailleurs allemands et 
par un ... Françats. L'Allemagne était représentée par deux 
docteurs, un professeur, un gérant d'hôtel, un machiniste et 
~n .gcntle~an sans profession qu'il daignât préciser. L'Italie 

Q
etalt representée par deux docteurs, Stamfa et Tomasi. 

ua:re pr~fesseurs, trois _journalistes et un agent commercial 
representatent les travailleurs de Zurich et de Genève. 
Observez donc que ce n'est pas un rassemblement 
d'hommes des métiers, penchés sur l'étude des questions qui 
affectent leurs heures de travail et leur taux d alair · , e s e, mru.s 
un_e ~s.semblee de rêveurs de la classe moyenne et de 
theonctens. » 

Les délégués « anglais » mentionnés ici ont été décrits en 
o~~e par James Guillaume. Le tailleur Ecarius, un ami et 
disctple . de Marx, était « un long personnage avec une barbe en 
brouss~e, la chevelure tombant sur les yeux, qui se bourrait 
sans arret le nez de tabac»; l'autre tailleur 1 'allemand L 
' · 1 · ' essner 
etatt « e vrat type du démocrate barbu aux yeux fla b • . • , m ayants» 
- s~n roi~ semblatt etre de protester perpétuellement. D urant 
~a discussion, Eccarius parle lentement avec un flegme 
rmpertu_rbable, Lessner ne peut se contenir, et devant un 
contradicteur un peu ~orné il exhale son âme passionnée en 
~n torrent de paroles v10lentes et amères ; Eccarius hausse les 
epaules: et Lessner bondit et semble vouloir dévorer son 
adver~a~e >~. E~gène Dupont, le Français et futur président du 
Congm, etru.t lw d'un type tout différent : 

. -<<un jeune homme de trente ans ressemblant à tous les 
)~unes hommes,. avec une moustache ... Je ne remarque rien 
d autre chez lw - aJ· ou te Guillaume q ' · 
penchant pour la plaisanterie1. » 

- u un tnnocent 

Un autre membre de Londres, cette fois un Anglais,« mais 

1 Ibid. I, pp. 30-31. 
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qui n'était pas venu au Congrès, était un millionnaire 
excentrique nommé Cowel Stepney, sourd comme un poteau, 
communiste enthousiaste et membre du Comei! généra!. » 

L'Association Internationale des Travailleurs était devenue une 
farce. C'est en vain que les vrais travailleurs depuis Paris 
avaient protesté au premier Congrès de Genève contre l'invasion 
de leurs rangs par des individus qui n'étaient pas des 
travailleurs manuels, déclarant : 

-« Que si le Congrès des Travailleurs devait se composer 
en majorité d'économistes, de journalistes, de juristes et 
d'employeurs, ce serait ridicule et anéantirait l'Association2

• » 
Mais Marx, qui dans son « Préambule des S tatttts provisoires de 

l'Internationale» avait pourtant lui-même déclaré que 
«l'émancipation des classes laborieuses devrait être l'œuvre 
des classes laborieuses elles-mêmes», s'éleva indigné contre ce 
qu'il appela «la manœune de Tolain et de Fribourg>) 
d'invoquer le principe que « seuls des ouvriers pouvaient 
représenter les ouvriers )), et la motion des ouvriers français fut 

, • • • 0 3 
repoussee par vmgt-crnq volX contre vrngt . 

Marx ne cacha d'ailleurs pas son mépris pour ceux qui 
avaient été à l'origine de 11nternationale : voici ce qu'il écrivait 
après le congrès à son jeune ami juif le Dr Kugelmann : 

-«Les ouvriers, en particulier ceux de Paris en tant que 
travailleurs de luxe (c'est-à-dire graveurs sur bronze) sans 
aucun doute font solidement partie de la vieille tourbe (dem 
alten Dreck angehôren). Ignorants, vains, prétentieux, volubiles, 
pleins de suffisance, ils étaient sur le point de tout gâcher, 
étant venus au Congrès en nombre qui ne correspondait en 
rien à celui de leurs adhérents. Dans le rapport final, je les 
remettrai subrepticement à leur place4

. >) 

1 Ibid. I, pp. 80, 139, note. 
2 Guillaume : « Karl Marx Pcmgermaniste >}, p. 24. 
3 Ibid. p. 25. 
4 «Lettre de 1vlarx à K.Hgelmalltt du 9 octobre 1866 », reproduite dans 
« L 'ùztenzatilmale et le Pangerma1zùme » d'Edmond Laskine (1916) p. 24, citant 
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Comme Guilla 1 f: · ume e alt observer · ~ T M 
dans cette lettre ». · < out arx est déjà 

Les délégués anglais n' 't . . 1 e atent pas mteux tt . , 
p ume, car dans l'année qui suit il , . d . rutes sous sa 
à Engels : ecrlt ans cette même veine 

- «] e donnerai personnelle 1 
ânes de Proudhoniens ~:~t e coup de grâce à ces 
Dans le prochain rappo;~ ~~o~ 1 d Congrès de Bruxelles ... 
en dépit de leurs cff, o cte u Conseil généra! - car 

' orts, ces grands bavard d p . . , 
n on pas pu empêcher notre , ' 1 . . s e ansiens 
des crosses... Le troup d ree ection - Je leur donnerai 

l 
. eau e cochons de tt d · . 

ang rus qui pensaient nous f.,;.. . , . a e-uruorustes 
L h <U.Le counr etruent allés tt 1 · 

es c oses avancent et à la . , , . op om ... 
A 

1 
' prem1ere revolution · 

etre pus p1·oche qu'il . qw est peut-
parrut, nous c'est-à-dit . 

nous aurons le puissant . e vous et m01, 
, ll moteur en mruns N 

ree ement être satisfaits! 1 ... ous pouvons 
Alal ., d Uffilere e ces passages o ' 

admirateurs de M . '. n s amuse de trouver des 
arx qw expliquent l' 

Marxisme c'est que les la . que « essence du 
mêmes leur salue ». c sses laboneuse opèrent d'elles-

En outre, ce n'était pas seulemen l , . . // 
de France que Marx m, . . . t e proletanat mdustriel 
d epnsa1t, mats aussi to 1 

emeuraient satisfaits de ill us es paysans qui 
. . trava er leur lop · d 

Situation évidemment di m e terre, une 
C 

rectement oppo , . . 
ommunisme. sec au pnnctpe du 

- « Les Bonaparte _ ' · il , . 
sont la dynastie des pa r ecnt-, m,ep~1sant, après 1852 -
nation françal'se Cett ) sdans, c .est-a-dire de la masse de la 

. · e ynastie _ f: · il 
pourswvant - est représentée ar ~t- remarquer en 
le paysan révolutionnait . P consequent, non pas par 
mais par le paysan conse;,.~w veut. renv~rser le vieil ordre, 

eur, qw stupidement lié à l'ordre 

«Le Mo$tvement Sodalùte » (1902) . 
«The Pan-German !lrtematio ' ' pp. 17-46. Vou aussi Adolphe Smith: 
1 

. na,e». 
« De: Bnefoecbsel ~ùchen ... », III, . 406 

2 « Vrofente cmd the Labour Moveme~~t~> de Robert Hw t 
1 er. 
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1 

ancien souhaite se voir sauvé et protégé avec son bout de 
terrain, à l'ombre de l'Empire 1• >> 

Si donc c'était la prospérité du paysan français qui suscitait 
l'ire de Marx, on aurait pu du moins attendre de lui qu'il 
manifestât quelque sympathie pour les pauvres et les indigents 
des classes laborieuses. Mais pas du tout. Cette portion du 
peuple il la désigne comme le « Ltmpenproletariat », c'est-à-dire 
le « prolétariat en haillons >>, pour lequel, déclara Bakounine 
indigné,» Marx, Engels et toute l'école des Sociaux­
démocrates d'Allemagne n'ont que profond mépris2

• » 
Quelle partie du prolétariat Marx approuvait-il alors ? 

Manifestement la seule partie qui se montrait sounùse à ses 
diktats. 

L'attitude respective de Marx et de Bakounine vis à vis du 
peuple ressemble à celle de Robespierre et de Marat, leurs 
prédécesseurs dans les écoles rivales du S ocialiJme btatique et de 
l'Anarchie. 

Pour Robespierre, le peuple dont il proclamait la 
"souveraineté" consistait en ses seuls partisans parmi les 
hommes et plus particulièrement les femmes des faubourgs de 
Paris ; pour Marx, le prolétariat dont il prônait la « dictature » 
était représenté par le petit nombre de travailleurs qui se 
montraient disposés à se laisser manipuler par leurs exploiteurs 
(révolutionnaires) allemands et juifs. Quant à Marat et 
Bakounine, pour tous deux le peuple signifiait simplement les 
éléments turbulents de la populace: les voyous, les criminels, 
les ivrognes, les voleurs et les vagabonds. 

Bakounine portant son toast favori : « A la destruction de 
toute loi et au déchaînement des passions mauvaises3

, était 
peut-être l'âme du nain espagnol réincarnée dans le corps de 
ce géant russe. C'est ouvertement qu'il exprimait sa 
prédilection pour les criminels : 

1 Marx : «La Lutte des classes », p. 345. 
2 Bakounine «L'État el l'Anarchie >>, I, p. 8. 
3 Guillaume : « Docummts de I'Intemationa/e », l, p.1 30. 
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- « Seul le prolétar~~lt en, haillons est inspiré par l'esprit et 
la force . de la procha111e revolution, en aucun cas la strate 
bourgeolSe des classes laborieuses. » 

M~me ses es~~irs dans _les moujiks de Russie le déçurent, 
du fa.tt des conditions patriarcales de leur existence et de leur 
respect po~ l'Empereur, c'est pourquoi c'était des brigands 
u il attendrut le salut. 

- « Le seul individu qui au milieu du peuple Russe a 
l'a,u~ace de se révolter c?ntre la Communauté est le brigand. 
~ ou, alors que le bngandage constitue un phénomène 
~port~nt d~ns l'histoire du peuple Russe : les premiers 
:ev_olullonnrures de Russie, Pougatcheff et Stenka Razine 
etaient des brigands1

• » ' 
Et il écrit encore : 

«Le vol est l'une des formes les plus honorables2 de la vie 
nationale Russe. Le brigand est le héros, le défenseur le 
vengeur du peuple, l'irréconciliable ennemi de l'État et' de 
~out l'o~dre s~cial et civil établi par l'État. Il est celui qui lutte 
a la _VIe ~t a la mort contre toute cette civilisation ""tte· 
fonctlonnrures, de nobl_es, d; p~êtres, et ~e couronnes3. "79) 
~n tout cela, Bakourune s avere un vrat et loyal disciple de 

We1~haupt -. p:ut -être le baron forban de Drago était-il lui 
auss1 un I?Uli1111e?- et c'est là l'explication de son credo. 

Jusqu'~ l'~ube de 111/uminisme, le crime et la vertu, le bien et 
le mal_ etruent des notions qui s'opposaient dans les 
concepuons de l'esprit humain. Même dans la Grèce païenne 
Kerkuon

4 
et Procuste1 ne trouvèrent pas d'apologistes mai; 

1 « Corre.rpondance de Bakounine», p. 38. 

~ L~s « Chœun de l'Armée Rouge» avaient à leur répertoire, du temps de 
St~lin~, un chant - on devrait dire un chant apologétique, tm hymne _ 
tn t:ttule « Stenka Ro!{f'ne. )) (NDE). 
3 

« Lf7o~dJ' admsed to Students )) (Adresses aux étudiants) par Bakounine t 
Netcha1eff (1869). e 

·l Ne dis_posant pas d'un Dùtionnaire de la lv!Jthologie grecque en anglais, nous 
ne m?difions pas l'orthographe employée (Kerkuon) par Ivlroe Webster; 
assurement elle veut parler des Cercopes (Ke~mwneç) ; c'étaient deux 
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furent mis au rang des monstres dont il fallait débarrasser le 
monde. Il fut donné à Weishaupt de mettre la confusion dans 
les idées, de glorifier du terme « d'utile larcin2 » ce qui avait été 
jusque là décrit sous le vilain nom de vol, et à Brissot, l'adepte 
de la Franc-maçonnerie illuministe, de déclarer que le vol était 
une vertu. E t c'est Weishaupt qui le premier s'était levé pour 
détruire cette religion et cette civilisation que Bakounine et le 
baron von Sternberg détestaient semblablement. 

On ne doit donc pas tenir Bakounine comme un 
démoniaque solitaire, mais comme un propagandiste des 
doctrines de l'Illuminisme, doctrines qui ont trouvé un sol 
fertile dans sa sauvage nature du Russe. 

Sur ce point, nous possédons une évidence claire, car c'est 
le socialiste Malon qui était membre de /'Intemationafe, et 
personnellement lié aux anarchistes russes, qui le dit 
expressément : 
1 - «Bakounine était un disciple de Weishaupt. » 

Il suffit d'ailleurs d'étudier les écrits de Bakounine pour 

(quelques fois w1 seul) brigands qui détroussaient les voyageurs avant de les 
tuer. Une anecdote - qui donne une idée de l'humour grec, vaut d'être 
citée : «leur mère, raconte Hésiode, les avaient avertis d'avoir à se méfier d'un 
homme « qui avait le cul noir;; (sic). Or, un certain jour, ils pensèrent détrousser 
Hercule, rencontré pendant s011 sommeil; le IJéros vint aisément à bout des ûrcopes et 
les emporta romme du gibier, chacun Iii au bout d'u11 bâton, sur sa puissante épaule ... 
de là-haut ils virent qu'Hercule <<avait le cul noir>) (Hésiode elit bien «cul », non 
pas << derrière» (NDE)). Ils n'en poursuivirent pas moins leurs brigandages, 
jusqu'à ce que Zeus les transforme en singes. Ils donnèrent leur nom à 
«l'Île aux singes (fl!Elbwuo<ie) )> (NDE). 
1 Procuste, ou, plus exactement, Procruste (llgoxgouo<ytç) : il sévissait entre 
Mégare et Athènes. Procruste est célèbre (le lit de Procruste) pour le sort (à 
nouveau l'humour grec-~ qu'il réservait à ses victimes. Toujours selon 
Hésiode, repris par Aristophane (v. Lysistrata, figure du ftminisme -, les 
grecs ayant mis en scène toute le tragi-comique humain), Procruste, donc, 
«possédait deux lits, l'un trop grand, l'autre trop t·ourt ; il y attat·hait les patients, selon 
leur taille, tantôt sur l'un, tatttôt sur l'autre, pour lu mettre tous à la même taille )} , 
étirant l'un ou réduisant l'autre (Aristophane). Procruste est ainsi l'antique 
père de la 11ormalisation (NDE). 
2 Barruel : «Mémoires pour servir à l'Histoire du Jm·obinisme >}, IV, p. 18. 
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reconnaître la véracité de l' afftrmation 1. 

En outre, l'année même où l'Internationale fut fondée, en 
1864, Bakounine et son disciple Netchaieff lançèrent une 
société exactement sur les mêmes principes que ceux des 
Illuminés. Le plan de ce genre de conspirateurs a toujours été 
d'envelopper une satiété secrète dans une autre, selon le système des 
boites gigognes ou des poupées russes : celle extérieure grande 
et visible, et les autres à l'intérieur de taille de plus en plus 
réduite jusqu'à la dernière cellule quasi-invisible qui en 
contient le secret. Tel était le plan de Weishaupt rendu effectif 
par les grades des adeptes, initiés par stades successifs aux plus 
grands et plus rares mystères, et ceci était également le plan de 
Bakounine et de son comparse Netchaieff. 

La société qu'ils organisaient était constituée de trois 
ordres: 

1). les Frères internationaux, 
2). les Frères nationaux ; 
3). l'Alliance internationale de la Social-démocratie, qui à 

son tour masquait la société secrète intérieure app~e ---­
«Alliance Fraternelle2 », sur laquelle Bakounine exerça1t la 

1 (ND'I) : S'il y eut, comme Bakounine, des non-juifs propagandistes des 
doctrines de \Xfeishaupt, reste que des Juifs, époque après époque, ont 
relancé ces doctrines d'accapareurs qui étaient les leurs. Les fondateurs de 
I'Intemationalf avaient été pratiquement tous juifs, de même que ceux du 
Nihili!111e. Ceu."< de !:Anarchie étaient leurs disciples par l'Illuminisme, et ces 
organisations communistes et anarclùstes furent réputées financées par les 
Rothschild. i\ cette époque, il faut signaler la filiation des disciples de 
l'Illuminisme spécialement dans les Universités allemandes et angle­
saxonnes: en Angleterre John Ruskin, en Amérique (cf. And1ony Sutton 
« America's Secret establishment» cité par Epiphanius), avec T. Dwight, 
deuxième président de l'Université de Yale et D . C. Gilman, premier 
président de l'Université de Californie puis de la John Hopkins : ils 
s'illustreront par le célèbre John Dewey le père des réformes pédagogiques 
au .X:Xème siècle ... et par Herbert Marcuse, jtùf allemand, révolutionnaire, 
doctrinaire de la haine et de la sexualité débridée, et père des troubles de 
Berkeley et de mai 68. 
2 En hébreu : les trop fameux B 'nai B 'rith, les Fils de l'Alliance. C'est le nom 
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maîtrise suprême. . . · le 
Il suffit de comparer le programme de I'AIIzan~e zntemattona . 

. 1 la de Wetshaupt pour de la 5 ocial-démocratte avec e P n , 
11

, 1 reconnaître le lien évident entre les deux. ~lac~s en para e e, 
on voit que les flns des deux systèmes sont identiques. 

, , 1 Jtùfs principalement les 
de la Maçonnerie strictement reservee aux seu s . 'C . ui vient de 
Cohen (avec toutes les orthogra~hes po~tb\:~/v(~ ~s ~:s qde Copin-
Coh ou Chaban etc), les l onces e · · . di 

~n, lli E' d' s~; .. lt Remi 2005) et les SadducéenJ, qUl comman te 
Albance aux · .... - • ' 
dans l'ombre toute la FM (NDE). 
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Adam Weishaupt (d'après un camé reproduit 
dans La Duchesse d'Ingolstadt (de Mme de Stael) 

et Bakounine 
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Bakounine 

L 'Alliance professe l'Athéisme. 
vise à l'abolition des services 

au remplacement des 
par le savoir, et de la 

tice di\o'Îne par la justice humaine, 
du mariage en tant 

politique, 
.... L~"'·'"·" et civique. 

Avant tout, elle vtse 
· tion complète et définitive 

toutes les classes et l'égalité 
politique, économique et sociale 
des individus des deux sexes. 
L'abolition de l'héritage. Tous les 
enfants seront élevés selon un 
systè~e uniforme, afin que 
puissent disparaître les inégalités 
artificielles ... 

Elle vise directement au 
triomphe de la cause du travail sur 
le capital. Elle répudie le prétendu 
patriotisme et la rivali té des nations, 
et désire l'association univemlle de 
toutes les associations locales par 
la voie de la liberté. 

L'objectif final de cette 
était « d'accélérer la 

Révolution universelle. » 

Weishaupt 

L'Ordre de.r 11/uminati abjura 
le Christianisme. - Dans les 
loges, la mort était nommée 
un sommeil étemel; le 
patriotisme et la loyauté 
étaient réputés des pr{jugé.r 
d'esprits étroits, 
incompatibles avec la 
bienveillance tlllivm·el/e : ils 
tenaient en outre tous les 
Princes pour des usmputeurs et 
des çyrans, et tous les Ordres 
privilégiés comme leurs 
complices. Ils entendaient abolir 
les lois protégeant la 
propriété acqwse par la 
pratique prolongée d'une 
industrie prospère, et 
empêcher à l'avenir toute 
accumulation de ce type. lis 
projetaient d'établir la liberté et 
l'égalité universelles, et les 
droits imprescriptibles de 
l'homme, et, en préalable à 
tout cela, d'éradiquer toute 
religion et toute moralité 
normale, et même de rompre 
le.r lien.r de la vie domestique 
en détruisant la vénération 
pour les vœux du mariage et 
en retirant l'éducation des 
enfants des mains de leurs 
parents. 
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Comment supposer que les similitudes extraordinaires entre 
le~. ~eux programm:s ?e soient dues qu'à une simple 
comctdence ? Dans I'AIIzance de Bakounine comme dans le 
Maniftste. communist~ de Marx, on retrouve tous les points de 
1~ ,d?ctrlne de ":"etshaupt: l'abolition de la propriété, de 
1 hentag~, ~u ma:1age: de toute moralité, du patriotisme et de 
:ute r~lig1on. N.est il pas a!ors évident que le plan s'en est 
a~s~s de ,mams . en mams aux groupes successifs de 

Socz_alzstes et d 'A~a:dJZStes par les sociétés secrètes qui avaient 
mamtenu les tra~t1?ns des Illuminés, et que Bakounine et plus 
encore son adJ0111t Netchaieff étaient simplement des 
Illuminés? 

,. Netchaieff ~n outre n.ous offre l'exemple d'un type dont 
1 ~portance n est pas mmce dans l'histoire de la révolution 
soctale. ~e prena~t aucun intérêt à l'anarchie philosophique 
rroclamee par Wetshaupt et Bakounine, Netchaieff se montra 
etre un pur _des~u~teur dont la férocité n'était pas tempérée 
I?ar le caractere gemal d'un Bakounine. 
1 «C'était un menteur, un voleur et un assassin, la Haine1, la 

1 
(NDl).: On trouver~ en Ière partie du livre de Ma uri~ Pinay « Plot againsl 

the Cfmnh », en français : « 2000 ans de tvmrplots t"Ontre I'Eo/ùe » comme · d u . ~ , aussi 
ans « Jv1oscou satrs vot/es», de Joseph Douillet, ancien Consul de Belgique 

{Spes, 1928), d~s « La terreur rouge en &mie», de Melgounov (Payot 1927), 
dans «La Ruwe sous les Juifs>>, de D. Petrovsk'}', ainsi que dans « Red 
Symphor:Y » de Landowsky, .et plusieurs autres ouvrages\ des témoignages 
de_ ce que la bande de ~wfs. fous de haine et sacliques, que Netchaieff 
prefigt~ratt firent en Russ1e. Citons trois érrùnents représentants de la hatne 
lal':'udtque contre _I~s not:·jt~fs (la « religion du Sinaï>>, que les juifs 
pretendent avou ete ensetgnee au Sinaï 1): de Lunatcharslci auru· · tr d 
l'I · b · , s e e nstrucuon pu lique de Lénine. 

- «A bas l':unour du prochain. Nous avons besoin de haine. Nous 
devons apprendre à haïr. C'est notre religion. C'est par ce moyen que 
nous arnverons à conquérir le monde ! ». 

- <<Désormais nous seront impitoyables avec tous. Nous détruirons 
toute chose, et. s~r les ruines nous élèverons notre Temple. » 

Et 1~ pro~esse~r J~f Herbert .i\.farcuse (cité par Jean Ousset dans « Marxi.rme 
et RilJO/utton ») ecrit dans «La jin de l'Utopie» : 
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Méchanceté et la Vengeance personnifiées, que n'arrêtait 
aucun crime contre qui que ce fût, s'il pouvait faire 
progresser ce qu'il appelait la Révolution 1. » 

Dans le Catéchisme tivobttionnaire qu'il composa en 
collaboration avec Bakounine on peut lire le passage suivant : 

- «Le Révolutionnaire ne doit rien laisser s'interposer 
entre lui et l'œuvre de destruction ... Pour lui, n'existe qu'un 
seul plaisir, qu'une seule consolation, qu'une récompense, 
qu'une satisfaction, le succès de la révolution. Nuit et jour il 
ne doit n'avoir qu'une seule pensée, qu'un seul but, 
l'implacable destruction... S'il continue à Yivre dans ce 
monde, ce n'est qu'afin de le détruire entièrement d'autant 
plus sûrement. >> 
Pour cette raison, ils ne préconisaient aucune réforme; bien 

au contraire : 
« on devait faire tous les efforts possibles pour augmenter 

l'intensité et accroître le nombre des maux et les soucis -, 
ce qui lassera à la longue la patience du peuple ct 
encouragera une Insurrection de masse2

• » 
La seconde catégorie de l'Association deYait en 

conséquence être constituée 

1 

- « de gens à qui nous concédons la vie sous condition, 
afin que par une série d'actes monstrueux ils puissent 

- «Rien n'est plus révoltant que le commandement d'amour : ne haù 
pas to11 ennemi ! Au cours du mouvement révolutionnaire, cette haine peut 
naturellement se muer en cruauté ... » (sù· !). 

A noter que ce fut le chef suprême de la Haute-Vente Romaine, Nubius, 
qui, le premier, exposa l'idée dont la Guepeou et le NK:VD feront grand 
usage : de briser psychologiquement par des drogues les condamnés 
politiques afm que, lors de leur exécution, ils paraissent des loques et non 
des martyrs (« Lettre à Vindex de 1825 » citée par Mgr Delassus, Op. cit). 
1 Article de Malon: « Sur 11nternationale » dans La Nouvelle Revue, XÀ'VT, 
p. 752. 
2 «Alliance de la Démocratie Socialiste», etc. publiée sur ordre du Cotrgris 
l11temational de La Haye (1873), p. 90. 
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/ amener le peuple à l'inévitable révolte1. » 

En d':utres termes, les oppresseurs du peuple étaient 
encourages. 

-~our tout esprit sain, il est, ~possible de concevoir qu'on 
putsse avancer de telles theones mais c'est ' · ' l' • precisement 
avantage ?btenu par les apôtres de la Révolution Mondiale : 

~eurs doctrm,es sont si monstrueuses qu'elles en apparaissent 
u;croyable~ a la plupart des gens. Cependant il n'y a pas 
d err:ur d m~erpr~ta~on possible : le Catéchisme Révoltttionnaire 
peut e~e vu, rmpr~e ~oir sur blanc par qui désire le regarder. 
. M;us,_ co~e _bren d au~es co~spirateurs depuis Weishaupt, 
Jusqu a~Jourd h~, Bakourune decouvrit que son adjoint le 
tr~~pa1t. Parf~ter;nent dénué de scrupules quant aux moyens 
qu il e~ployrut, il avait tout d'abord fait bon accueil à 
~etch~1eff, co~e à un appoint de valeur, puis graduellement 
il en vmt a realiser le danger qu'il y avait pour lui-me" d '" ., me e 
s en:e ~ssoc~e avec quelqu'un qui ne reconnaissait même pas le 
«prmczpe d'honneur entre bandits». Vers 1870 B k · 
d' · , a ounme 
~c~uvot donc que Netchaieff, tout en prétendant être son - --·· 

~sctple le plus ~~v,?ué, avait été depuis tout ce temps membre 
d ,une a~tre soCiete e~core plus secrète que l'Alliance Sociale­
democratzque, et dont il n'avait J·amais divulg ' 1 . , . ue es mystères 
mteneurs à son maître. 

- « Netchaieff - écrivit Bakounine à Talandier _ t f · , es un 
a~attque devoué, mais un même temps c'est un fana tique 
~es, dang~reux, et quelqu'un avec lequel une alliance peut 
s averer desastreuse pour tout le monde. V01· ci po ·. il , . , . urqu01. 
etau ,anterte~rement membre d'un groupe occulte qui avait 
extste effectivement en ~~ssie. Ce Conùté n'existe plus, tous 
ses ~embres_ furent arretes. N etchaieff lui seul reste, et à ltù 
seul il constitue ce qu'il appelle le Co1ru.te' L' · · , , , . . · orgarusatlon 
russe ayant ete_ detrwte, il essaie d'en refaire une à l'étranger. 
Tout cela seratt parfaitement naturel, légitime et très utile, 

1 Ibid. 
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mais la manière dont il s'y prend est détestable. 
Profondément impressionné par la catastrophe qui a frappé 
l'organisation dont il faisait partie en Russie, il est arrivé petit 
à petit à la conclusion que, afin de fonder une société 
sérieuse et indestructible, on doit se baser sur la politique de 
Machiavel et adopter le complet «système des Jésuites», la 
violence corporelle et un esprit menteur. 

- « "La vérité, la confiance mutuelle, une solidarité 
sérieuse et grave, n'existe qu'entre environ dix individus qui 
forment le sanctum sancton-tm de la société; tout le reste doit 
servir d'instrument aveugle et comme fait de matière, bonne 
à être exploitée aux mains de ces dix hommes réellement 
solidaires. Il est permis et même ordonné de tromper les 
autres, de les compromettre, de les voler, et si nécessaire 
même de les ruiner, ils sont de la chair à conspiration .... » 
Et Bakounine poursuit en exposant les méthodes de 

N etchaieff : 
-«Au nom de la Cause, il s'efforce de mettre la main sur 

toute votre personne à votre insu. Pour cela, il vous épiera et 
essaiera de s'approprier vos secrets, et dans ce but, en votre 
absence, lorsqu'il est laissé seul dans votre bureau, il ouvrira 
tous vos tiroirs, lira toute votre correspondance, et 
lorsqu'une lettre lui semble intéressante, c'est-à-dire 
compromettante pour vous ou pour l'un de vos amis, il la 
dérobera et la conservera soigneusement comme un 
document pouvant servir contre vous ou contre votre ami ... 
Convaincu de ce forfait en Assemblée générale, il osa nous 
dire: 

- « Eh bien oui, c'est notre système ... Nous considérons 
comme des ennemis qu'il est de notre devoir de 
compromettre et de tromper tous ceux qui ne sont pas 

l ' 1 comp etemcnt avec nous ... » 

I (NDT): Netchaieff était-il alors membre du B'nai Brith (v. ce terme en 
note supra) qui venaient d'être fondé, ou d'une autre organisation secrète 
juive comme le Bund qui sèmera les assassinats, à la fm du XIXème siècle, 
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- «Si v~us l'ave.z présenté à un ami, sa première pensée 
sera de susciter la discorde, de rapporter et d'intriguer entre 
vo~s deux, ,en un mot de vous amener à vous quereller. Votre 
a~ a un~ epouse, une fille, il s'efforcera de la séduire, de h.ù 
frure. avo1.r un enfant afin de la faire s'écarter de la moralité 
officielle . et de l'obliger à se jeter dans une attitude de 
contestatiOn révolutionnaire contre la société. Tous les liens 
personnels, toute ,.amitié, sont considérés par ces gens-là 
comme un mal.qu il est de leur devoir de détruire, parce que 
tout ~ela. constitue une force qui, étant en dehors de leur 
orgarusatl~n .secrète, diminue l'unique force de cette dernière. 
~e vous ,ecn:z pas que j'exagère, tout cela a été amplement 
developpe et eprouvé par moi1• » 

, . 0? voit là . précisément les principes et les méthodes 
edictees par We1shaupt aux Illuminés. 

. _?r il est curieux de voir que cette description de la cellule 
tntene~e d'un complot secret décrite par Bakounine dans la 
lettre CI~d:ssus était exactement corroborée par une autorité 
toute differ~n~e, ~n l'esp~ce un ouvrage de Gougenot Des 
~~~ss~aux m?,~le « Le jtJif, le Judaïsme et la judaïsation de.r pmple.r 
t~retzenJ »publie JUSte une annee plus tôt en 1869. E t c'était en 
de~~mbre 1~65, c'est-à-dire un an avant que Bakounine ait 
cree son Alliance avec Netchaieff, que Des Mousseaux avait 
reçu une l.ettre d'un homme d'État protestant au service de la 
rande pwssance germanique, qui lui disait: 

- «.Depuis ~a recrude~cence révolutionnaire de 1848, je 
me .sw: trouve en relatiOns avec un juif qui par vanité 
t.rahis.s,alt le s~cr~t des. so.ciété~ secrètes auxquelles il était 
associe et qw m avertlssatt hwt à dix jours à l'avance de 
toutes les révolutions qui allaient éclater en un point 
quelconque de l'Europe. Je lui dois l'inébranlable conviction 

~?tltre les .hauts fonctionnaires de .l'empire et les élites patriotes? 
S ex?~queratt alors sa phrase («lous ce/IX ... etc.) qui signifierait alors : «lous ks 
non'P'ifi ». 
1 

« Correspondance de Bakouni.11e »,pp. 326-327. 

CH. VIl L'INTERN,'\TIONA.J.J;: 331 

que tous ces grands mouvements « des peuples opprimés », 
etc., etc., sont combinés par une demi-douzaine d'individus, 
qui donnent leurs ordres aux sociétés secrètes de l'Europe 
entière. Le sol est tout à fait miné sous nos pieds, et les Juifs 
fournissent un large contingent de ces nùneurs. .. Les 
banquiers juifs seront bientôt, grâce à leurs prodigieuses 
fortunes, nos seigneurs et nos maîtres .... Tous les grands 
journaux radicaux d'Allemagne sont entre les mains de 
juifs1

. » 
Il est impossible de supposer une quelconque collusion 

entre des hommes d'opinions aussi divergentes que le roya~ste 
et catholique Des Mousseaux et son ami l'homme d'Etat 
protestant, d'une part, et les anarchistes 1usses Bakounine et 
Netchaieff de l'autre. Il faut donc admettre que chacun d'eux 
était arrivé à ces conclusions indépendamment l 'un de l'autre, 
et l'extraordinaire similarité entre les deux récits tend à coup 
sûr à confirmer l'assertion que la mystérieuse association 
existait vraiment. 

D e qui était-elle composée, D 'après Des Mousseaux, elle 
était largement sous le contrôle des Juifs, qui s'étaient insinués 
dans les Logc.r mafOnniques et les Sociétés .recrètes, et bien 
curieusement, c'est en octobre de la même année 1869 que 
Bakounine, qui avait été attaqué par certains juifs dans 
l'Internationale, écrivit son Étude sur les Juifs allemands, où il 
répète précisément la même lùstoire du complot juif. Voici le 

assage en question : 
-«Je commence par vous prier de croire que je ne suis 

en aucw1 cas l'ennemi ni le détracteur des Juifs. Bien qu'on 
puisse me considérer comme un cannibale, je ne porte pas la 
sauvagerie à ce point, et je vous assure qu'à mes yeux toutes 
les nations ont leurs mérites. Chacune d'elle est en outre un 
produit de l'histoire et de l'ethnographié, et en conséquence 

' Gougenot Des Mousseaux, Op. cit. pp. 367-368. 
2 C'est peu cfu:e! mais enfin, on excuse Bakounine, ensorcelé par la science, 
d'ignorer la cause des causes en matière de morale et de justice : le péché 
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n'est responsable, ni de ses fautes, ni de ses mérites. 
-«.C'est ainsi que l'on peut observer en ce qui concerne 

les )~fs modernes que leur nature les porte au franc 
~oc1alisme. Leur histoire, longtemps avant l'ère chrétienne, 
1mplanta en eux une tendance essentiellement mercantile et 
bo~ge~ise, avec ce résultat que, considérés en tant que 
nation, ils. sont par excellence les exploiteurs du travail des 
autres, .et ils ont une horreur natiye et la crainte des masses 
populaues, que de plus ils méprisent, soit ouYertement, soit 
~~ se~ret. L'habitude de l'exploitation, tout en déYeloppant 
l1ntelligence des exploiteurs, donne un penchant exclusif et 
?és~streux et tout à fait contraire aux intérêts comme aux 
mst:Inc.ts du prolétariat. Je sais qu'en exprimant là avec 
f~~nch1se mon opinion profonde sur les Juifs, je m'expose à 
d.enormes dang~rs. ~eaucoup de gens la partagent, mais 
b~en peu osent. 1 exprlffier publiquement, car la Secte Juive, 
b1en plus fonrudable que c~lle des Jésuites, des Catholiques 
ou. des Protestants, constitue aujourd'hui une véritable 
Pwssance en Europe. Elle règne despotiquement dans le--· 
co~nercc,. dans les banques, et elle a envahi les trois-quarts 
?u JO~nalisme allemand et une considérable portion du 
JOurnalisme des autres pays. Malheur donc à celui qui a 
l'audace de lui déplaire1 l » 

. Mais Bakounine avait encore sous-estimé la puissance des 
Jwfs sur la presse .. Le g~a?d anarchiste pouvait rompre des 
la~ces en .to~te 1mpun1te contre les principautés et les 
pwssa~ces, lllclter au meurtre, au pillage et à la rébellion, mais 
a parur ?u. moment où il entreprit d'attaquer les Juifs, il fut 
d~s?rm~s mcapable de se faire entendre, et sa polémique ne 
v1t Jamats le JOur avant la publication de ses travaux, trente ou 
quarante ans plus tard. Le même échec aYait suivi les efforts de 
1 'hébertiste Tridon, qui, à peu près à la même époque, écrivit 

originel : don\ Chesterton disait : «la seule qypothèse qui explique tout ct sans 
laquelle nen 1re s expltque » 
1 
« Œuvru de Bakounine>>, V, p. 241. 
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une dénonciation des Juifs qui ne put être publiée durant sa 
. 1 
~. . 

On voit donc que, malgré toute leur énergie, les anarchis~es 
russes et français ne pesaient pas lourd face. aux Juifs 
allemands de l'Internationale, à laquelle Bakourune e~ son 
Alliance avaient été admis en août 1869. De fait, il est clair que 
Bakounine gardait une crainte respectueuse de Marx, car dans 
la lettre citée ci-dessus il a soin de spécifier qu'il n'englobe 
dans ses critiques que « la foule des pygmées juifs» qui ont pénétré 
le mouvement socialiste, mais qu'il en exempte « le~ ~eu~ 
géants juifs Marx et Lassalle », et dix mois plus tard. il ecnt 
encore à Marx en personne en ces termes les plus servilement 

flagorneurs : . . 
_ «Vous demandez si je continue d'être votre ~rm. 0~ 

plus que jamais, cher Marx ... Vous voyez, cher affil, que Je 
suis votre disciple, et je suis fier de l'être

2
• » . . 

Mais dans une lettre à Herzen, Bakounme explique son 
attitude Yis à vis de Marx et la raison qu'il a de lui conférer le 

titre de géant: . .,. . , . 
_ « Marx qui me déteste, et qw: J lffi~gtne, n a~e 

personne d'autre que 1~-même .... ~st ~ea:un~ms quelqu ~ 
de très utile à l'Internationale ... S1 J avalS a present entrepns 
la guerre contre Marx, les trois quarts des ~emb~es ~e 
l'Internationale se seraient retournés contre m01, et J aurrus 
eu le dessous3 

... » 
Bien que Marx eût espéré dès le départ faire de l'Association 

Internationale des Travailleurs «l'instrument de ses vues 
personnelles », ce ne fut pas avant 1868 qu'il. ré~ssit à faire 
aligner ouvertement la politique de l'orgarusation sur le 
S otialisme Étatique. 

Lors des deux premiers CongrèJ, celui de Genève en 186~, et 
celui de Lausanne en 1867, les théories des proudhoruens 

tE. Drumont:« La Fram·e juive}), p. 13. 
2 Guillaume:« Documents de l'Internationale>>, I, p. 103. 
3 << Com.spondance de Bakou1rine )}, p. 290. 
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français prévalaient encore. Le Congrès de 1868 à Bruxelles 
marqua déjà le changement, par la déclaration que les 
machines et 1 'outil de travail devraient appartenir aux ouvriers, 
mais que tous les services publics - chemins de fer, mines, 
etc. - devraient appartenir à la communauté. Ce programme 
était donc un mélange du système que l'on nommera plus tard 
le Syndicalisme (NDT : Anarcho-.ryndicalisme) et celui du 
Communisme de Vidal et Pecqueur adopté par Marx. 

Au quatrième Congrès, celui de Bâle en 1869, la politique de 
l'Association vira encore davantage vers le Communisme, en 
prônant l'abolition de la propriété privée des terres et celle de 
l'héritage. Le programme de Weishaupt était dès lors adopté 
dans sa quasi-totalité par l'Internationale'. Fribourg, qui avec les 
deux autres ouvriers français membres de l'Association 
s'opposait à l'abolition de la propriété privée des terres, fait 
remarquer que l'on doit diviser l'histoire de l1nternationale en 
deux périodes: la première, jusqu'au Congrès de Lausanne, 
«mutualiste», c'est-à-dire demandant un libre contrôle de 
l'Industrie, et une deuxième phase « rosso-allemande » lorsque - ­
l'Association« devint communiste», c'est-à-dire« autoritairl ».De 
cette dernière politique ainsi que du principe de la lutte des 
cla.rses qui était soutenu par Marx et par Bakounine, Fribourg et 

1 Louis Énault : «Paris brûlé par la Commune», p. 27; et le vicomte de 
Beaumont-Vassy: <<La Commune de Paris», p. 325, reproduisent l'un et 
l'autre le programme de l'l1ztmrationa/e tel que publié en 1867 qui reproduit 
exactement les cinq points de Weishaupt à savoir: «L'abolition de toute 
rdigi01z, de la propriété, de la famille, de l'héritage et de la nation (c'est-à-dire du 
patriotisme)». Le document qu'ils citent est dit avoir été signé du Secrétaire de 
I'Intemationale, et avoir été publié sous la forme d'une brochure intitulée « Le 
Droit des travailleurs» Je n'ai malheureusement pas pu trouver celle-ci au 
British Museum ni ailleurs (NDA; NDT). Ces cinq points étaient 
également ceux du « Mattifeste Communiste», qui préconisait encore un impôt 
lourd et progressif sur les revenus, projet qui fut réalisé au XX.ème siècle 
dans tous les pays d'Europe, après que les capitalistes ùzternationalilles eurent 
ménagé pour eux-mêmes du hâvm rduges pour leurs propres bénéfices et leurs 
fonds secrets. 
2 Fribourg« L'Association Internationale des travailleurs», p. 2. 
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ses camarades se dissocièrent totalement : ' . 
-«J'insiste, écrivit-il, pour que l'on sache q~ aucun ~spnt 

droit ne peut concevoir l'idée de donner nalssance a une 
0 1 

société de guerre et de haine · » . , ,, 
Et comme c'est ce qui était survenu, Fribourg declara qua 

la date de 1869 : . , . 

\ 

- « L'Internationale des fondateurs françals etru.t morte et 

bien morte2
• » 94). 

Et, remarqua Dühring : , , . 
-«L'Internationale des Travailleurs, n e~~t ~lus celle d_e ~ 

classe ouvrière, du fait qu'elle manœuvrait, utilisru.t et explolta.lt 

les travailleurs des différents pays
3 

· >> . , • , 
Telles furent les intrigues de ceux qm se de~tgnerent 

comme les champions du prolétariat. Tout expose su: les 
conditions de travail, toute discussion sur les pro?lemes 

· d l'Industrie avaient été abandonnes, et 
pratiques e . de · 
l'Internationale ne devint plus qu'un simple engtn . ~ str:'ctton 

1 
. ili' u· n Par son absorption des soczetes secretes et contre a c1v sa o . . . 

des dodrines de l'Illuminisme, elle s'appropria toute la ma~binene 
de la révolution. Tout le jeu tactique conçu par Welshaupt, 
toutes les méthodes inventées pour susciter des ~ou~les et 

· di · fur nt nus a son répandre une propagande meen a.u:e e 

programme. · été 
Ainsi tout comme le Club des Jacobins ava1t . , 

publiqu~ment l'exécutant du plan occulte des Illummes 
l'International/ conservant en son sein les mêmes terribles 

1 Ibid. 
2Ibid., p. 140. . .. ~.. . 566 
3 E en Dübri « Kfttisch Geschichte der Nattonalihwnomze », P· · . , 

4 
~T) . Il c!vient de signaler qu'en septembre 1867, l'ltztemattotzale a 
eine fo~dée, dénuée de fonds et de cotisants, accorda roral~m~nt 

Plusieurs millions de subvention à des camp~gnes d agttano~l 
P, . . d 300 000 dollars aux États-Urus pour y souteru.t: revolunonnaue et a ressa · , . 

, , , l D'ou' venait l'argent? La réponse a cette quesnon, et 
une greve genera e. - d 

· , 
1 

· la nature du Communisme de Mane et Engels, comme e 
{~n:~,-=~ qui eut les mêmes soutiens financiers, s'éclaire par la lettre de 
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secrets, fut l'organisation qui poursuivit au grand jour l'œuvre 
de la Révolution Mondiale. 

Baruch Lévi à Mane -, Baruch Lévi ami des Ro thschild et d'Adolphe 
Crémieux, leur avocat ; et fondateur de l'Alliance Israélite Universelle---. Voici 
le texte de la lettre, publié dans les années vingt par Salluste : 
- ((Le pruple juif prù collectivement sera lui-même Jon mmie. Son rigne mr l'univers 
J'obtiendra par l'unification des autres races humaines, la suppression des frontières et 
des monarchies, et l'établissement d'une Ripublique universelle qui reconnaîtra partout le 
droit de citqym aux Juifs. Dans cette organùation nouvelle de l'httmanité, les fils d'lsraè/ 
répandus partout dès maintenant mr toute la surface du glcbe, touJ de même race et de 
même formation traditiom:elle, sans cependant former une nation distincte, deviendro1:t 
sans opposition l'éliment partout dirigeant, Jurtout s'ils parvi#nnent à imposer ayx 
masses ouvrières la direction stable de quelques uns d'entre eux (sotùigné par le 
traducteut). Les gouvemementJ" des nations formant la République universelle 
passeront tous saliS effort dan! des maù:s ùraéliteJ à la faveur de la victoire du 
prolétariat. 
-((La propriétl ùzdivi®elle pourra alors être supprimée p(l'r les gouvernants de race 
judai:que qui administreront la fortune publique. Ainsi se réalisera la promme du 
Talmud que, lorsque le temps du Messie sera venu, les J uift tiendront sout leurs cleft les 
bùns de tout let peuples du mo1zde. » 
Telle avait été la stratégie dont le rabbin Moïse Hess avait convaincu Marx 
en un après midi en 1843, et qui dirigeait aussi l'IIIuminiStlle. C'est donc tm 
contresens de juger le CommuniS'me comme une philosophie et une « erreur 
philosophique » qu'il importerait de réfuter! Comme le montre Nesta 
Webster et après elle ]. Bordiot : 
- « le Marxisme est une imposture ratia/e, une entreprise de tromperie 
haineuse, de conquête étrangère et d'asservissement, qui, par Marx et 
Engels, s'est parée pour mieux leurrer d'outils philosophiques mensongers 
(ceux du gnostique Hegel), mais surtout de l'aide des puissances spirituelles 
malignes, dont la Synagogue, ses chefs, ses adeptes et leurs clients se sont 
faits les servants avec les hautes Loges comme lieux de culte. >> Cf • Mgr 
Delassus dans «La Cof!iuration antichrétieltne >> ; J . Bordiot dans « Le Pouvoir 
occulte, founier d11 Communisme», Léon de Poncins dans « L'Histoire secrète du 
Parti Communiste», Jean Lombard, Op. cit. ; et W. Carr dans «Satan prince of 
this 111orld ». On vérifiera aussi, dans «Symphonie Rouge» de Landowsky, la 
vraie nature de la dialectique de Marx, exposée par le JuifRakowsky. 

CHAPITRE VIII 
LA REVOLUTION DE 1871 

itre récédent qu'en tant que moyen 
Nous avons vu au chap .~, . d w·ene l'Internationale 

. . d 1 soctete 11l us ' . 
de réorgarusatton e a , b t Qu'en était-il de son 

anque son u · · · 
avait largement ro , 'ta.l.t cette fraternité hurname, qUl 

·li :>Ouene · Internattona sroe · d · fondamentales et qUl 
. stitué l'une de ses octnnes 

avait con . . . ne :> 
devait faire barrage au roilitarlst 'ta.l .. t <<une reii/lue de la barbarie' » 

. · la guette e '7. 1 La convtctlon que . , . ' te' affu:roée par es 
• A ' adiquee avait e 

et qu'elle devalt etre er , d l'histoire de la 
, t s les epoques e . 

humanitaristes a tou e . mment un fléau auss1 
. t de savou: co . 

civilisation; la questton es mment un but aussl 
1 di et la mort, co 

naturel que la ma a e . ttem· t En France, comme 
A effectivement a · . . 

désirable peut ette d'enthousiastes aussi lomtaiDs 
nous l'avons vu, des groupes l' "'ent déclaré possible au , . C .. f..dres » av~ 

que l'etalent les << Otl.J'"" l'A biée Constituante de la 
., 1 t de meme ssem . 

Xllèroe s1ec e, e . , s énergies à la forrnatton 
P 

. , Re' volution avru.t consacre se 
renuere . ) . . 

de la « Ligue de t'Eternelle 1 azx ». . t lib .. es s'était écrié un 
1 h mme so1en ... 

\ 

- « Que tous es o 
. , e erres .. · » 

député, et il n y aura plus d ~ la Nation française ne 
• A d' t fut passe que 

Auss1tot le ecre d d guerre de conquête. 
. . ntrepren re e , 1 . 

devrait plus }amalS e . , la frivolité d'une telle reso uuon 
Mirabeau seul avait montre 

li ' onse · · 
Par son iroroorte e rep . us changeons soudam 

d · parce que no . , 
- « Je roe deroan e Sl, b . ns les autres nauons a 

li . nous o ligero 
notre système po uque, , 1 . e1"nétuelle demeurera un 

1 1 Jusque la a paiX P -r , d' changer es eurs... ' 'il , la France a esanner 
A d n V S amene 

A et un reve angere"" reve, 2 

devant une Europe:~ arro~ . ~a beau se vit justifié quatre­
L'instinct propheuque e 

t Grachus Babeuf, ?P· cit. la Rivolution Frallfaise >),II, P· 87. 
2 Albert Sotel : « L'Europe et 
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vingts ans plus tard lorsque le même rêve dangereux mena les 
travailleurs français à l'affaiblissement devant une Prusse en 
armes. 

L'idée d'une «grève des peuples contre la guerre» avait été 
proposée dès 1868 au Congrès de 11ntemationale à Bruxelles, et 
Dupont, le porte-parole de Marx acheva son discours de 

résident sur ces mots : 

- «Les cléricaux disent : Voyez ce Congrès, il déclare 
qu'il ne veut ni de gouvernement, ni d'armées, ni de 
religion!» ils disent la vérité. «Nous voulons l'abolition des 
gouvernements parce que les gouvernements nous écrasent 
d'impôts ; nous voulons la suppression des armées 1, parce 
que les armées nous massacrent; nous voulons la 
suppression de la religion parce que la religion étouffe 
l'intelligence2

• » 

Aussi, lorsque deux ans plus tard les premiers grondements 
de la guerre franco-prussienne se firent entendre, les 
travailleurs français se plurent à imaginer que l'Internationale 
interviendrait pour arrêter le conflit C'est donc avec une- ­
touchante naïveté qu'ils publièrent dans leur journal «Le 
R~veil» du 12 juillet 1870 une adresse au peuple d'Allemagne, 
lw demandant de s'abstenir dans le conflit: 
1 -«Frères d'Allemagne, au nom de la paix n'écoutez pas 

1 
(ND1) : On retrouvera la même manœuvre (la dialectique marxùu) 

d'imposture dans les paroles et les actes de Gambetta et de ses successeurs 
puis de Jaurès, et dans celle des membres du Cartel des Gauches de 1936 i 
193~. Tromper l'adversaire pour l'affaiblir avant une guerre est un principe 
tactique que Sun Tsu exposa il y a plus de deux millénaires ; mais tromper 
son pays et son peuple au profit de l'ennemi, pour des avantages 
personnels, comme le firent les Clémenceau, Waldeck Rousseau et tant 
d'hommes p.olitiques non juifs ! On a vu par ailleurs ce que les disciples de 
Marx ont fatt du pacrfisme prôné aux autres, car, là où ils dominent, une 
énorme partie du budget national est consacrée à construire la mac.hi.ne de 
guerre la plus monstrueuse tout en se déclarant antimilitaristes: URSS, 
Chine, etc .. 
2 Guillaume : « Karl Marx pangermaniste», p. 51 
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les voix achetées ou serviles qui cherchent à vous tromper 
sur le véritable esprit de la France. Restez sourd~ aux 
provocations insensées, car la guerre entre nous ser~t une 
guerre fratricide. Restez calmes comme peut 1~ f~e un 
peuple grand et courageux sans compromettre sa digrute. A , 

_ «Nos divisions ne feraient qu'a~ene~ des deux cotes 
du Rhin le triomphe complet du despotl.sme . » . . 

Lorsque cependant une se~aine pl~s :ard, le 19 juille~ 
Napoléon III fut poussé par B1smarck a declar~: la guerre a 
l'Allemagne les Sociaux-démocrates allemands se rallierent ~or:une 

ul hor'rune à la règle de l'Impérialisme, et le sm-disant 
un se ·' . , , 
Comité Central de la Section allemande de I'Intemationate, s1egeant a 
Brunswick publia une proclamation le 24 j~e.t. 

_ «Faisant état des légitimes asp.tratl.ons du p~uple 
li and en faveur de son unité nationale)) et se ternunant 

aem · 1 1 
par ces mots: « ;'iY~ 

2 
l'Allemagne! V1ve a utte 

internationale du Proletart.at . )) . 
Trompé par la conclusion hypocrite. de cette proc~t10n, 

solidarité, l'organe de l'Internationale expnma encore une fo1s ses 

espoirs: . . . . 
_ « Deux grandes puissances milita.tres sont sur le pmnt 

de se dévorer mutuellement. Mais puisque nous avons 
obtenu l'immense résultat que les deux peu~les, dont l.~s 
maîtres ont déclaré être en état de guerre, au lieu de se ha.tr, 
se tendent la main de l'amitié, nous pouvons attendre le 

dénouement avec confiance
3
• » , . , 

Mais ce ne fut pas avant que la guerre n rut to~e 
définitivement en faveur de la Prusse que le Comité de Bru_nswzck 
trouva bon de répondre avec un appel en faveur de la pauc. 

Il est exact que des travailleurs isolés e~ Allemagne 
exprimèrent leur solidarité avec le peuple ~ran7a1~, et qu~ les 
socialistes Bebel et Lieblmecht furent enswte Jetes en pnson 

' Ibid. p. 84. 
2 Guillaume:« Docume1tts, etc.», II, p. 79. 
3 Ibid., II, p. 69. 
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pour avoir protesté contre la guerre après qu'elle ait éclaté; 
mais de fait, Liebnecht lui-même avait poussé la Prusse à 
l'agression avant que l'inévitable ait eu lieu. C'est ainsi que, 
dans le Volkstaat du 13 juillet 1870, 

- « il avait reproché à Bismarck et au Roi de Prusse de se 
montrer trop conciliants envers la France, et de porter 
atteinte au prestige de l'Allemagne par une attitude trop 
humble'.» 

Le fait demeure donc que, comme organe de prévention de 
la guerre l'Internationale, s'avéra complètement inopérante, et 
ce, pour la raison précise qu'avait donnée Mirabeau quatre­
vingts ans auparavant. Les Internationalistes français avaient 
compté sans l'esprit national allemand, et Guillaume, écrivant 
dans« Solidarité» du 28 mars 1871, fut obligé d'avouer : 

- « Comme ces hommes de convictions (Bebel et 
Liebknechr) ne forment qu'une infune minorité ! Combien y 
en a t-il, hélas, en Allemagne de ceux dont nous puissions 
nous dires les frères ? L'immense majorité des travailleurs 
allemands ne sont-ils pas intoxiqués par les victoires -de­
Bismarck, comme la bourgeoisie ? E t ne sommes-nous pas 
obligés aujourd'hui, tout en faisant une honorable exception 
des amis que nous venons de mentionner, de considérer le 
peuple allemand dans sa masse comme un obstacle à la 
Révolution; ? » 

Ce ne fut que deux ans plus tard que les membres latins de 
l' 1 ntemationale eurent la surprise peinée de découvrir que le 
« Comité Central des Sections allemandes de l'internationale» n'était 
pas du tout la branche allemande de l'Internationale comme ils 

1 Laskine : « L 'IIlfernationale et le Pangermanisme» p. 202. 
2 

(NDT): Mais tous deux Juifs! Leurs convictions? Celles de tout Juif 
« de devoir tromper les Goüns » en leur racontant ce qu'ils voulaient 
entendre, tout en pratiquant le double jeu juif! Guillaume l'était 
également. Les fondateurs de l'Internationale l'avaient tous été, Fribourg 
et Gompers compris, en dépit du doute à propos de ce dernier de la part 
de Roger Lam belin dans «Les Victoires d'Israël ». 

3 Guillaume:« Documents, etc.», p. 137. 
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l'imaginaient, mais un simple groupe non-officie~ et .sans 
or nisation, car le Gouvernement allemand av_alt pns ~ 

rfcaution d'interdire la constitution d'une Internattonale pamu 
p 1 1 8) Ainsi alors que les Allemands son propre peup e . ' . , l', er 
contrôlaient la politique de . l~lnternat1onale ~ etrang ' 
l' Internationale n'était pas autonsee.en. Allema~~ · 

Comme M. Adolphe Smith l'a 51 bten exprune plus tard ~n 
relation avec la situation de 1917: . 

- « Que le Socialisme, produit « made .~ G~~.any ». et 
destiné essentiellement à l'export~ rion, f~ciliterrut 1 mvaston 
non seulement de la Russie, mrus aussi de l'a ~r~ce, de 
l'Italie et même de l'Angleterre n'était pas tres eVld~n: a~ 
départ. Encore qu'on aurait pu .le. soupçonner, c~ il :tait 
patent que l'Internationale Socialiste, chaque. fOls . qu elle 
serait sous le contrôle d'Allemands, devtendrrut une 

. 2 
association pangermaruste . » . , . 
Avec le temps, le vrai sens de l'Internationale deVIDt ev~dent 

aux travailleurs français. Ainsi on soupçonna fort la mam de 
Bismarck dans les grandes grèves du Creusoe. . 

- « Des grèves, encore des grèves et touJ,~urs de~ 
, 1 _ e'crivit Fribourg en 1871 -«plus d etudes ru greves . » . · ali 

quoi que ce soit qui y ressemble... Les mtematlon stes 
étrangers qui occupent le terrain soutie~e~t l~ mouvement, 

d . vl'olents . une ep1derme de troubles trouvent es JOurnaux · . 
4 

fait rage en France et paralyse la production·» . 
Quel était le rôle de Marx dans cette que~tlo.n de 

l'Internationalisme? Afin de bien saisir sa totale .perfidie:. il fa~t 
en revenir au Préambule des StatutJ de 11nternatzonale qu il avalt 

conçus. ..~ ·n 

1 

- Le premier principe que « l'émancipa~ion ueJ. tra~az~teztrs 
devait J'opérer par les travailleurs eux-mêmen>, il l'avrut vlole -

1 Ibid. 
2 « The Pan-German Internationale», p. 3. 
3 «La Commune de Pans», par le comte de Beau~ont-Vassey, p. 13. 
4 Fribourg:« L'Association Intemationale des travazlkurJ» (1871). 
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comme on l'a vu · · . . - en 1nststant pour fatte admettre d 
non-ouvners à l'Association. es 

- Le princip · d . e swvant 'wle « union .fratemelle entre 
travazlleurs des différentspavs »mis al . M , . 
d ~ :r ors en Jeu, arx le repudia ememe. 

En fait, ;:ra~x n:avait jamais cru en la fraternité universelle' 
pas plus qu il n avrut cru en la dictature du prolétan'at: ce n'étai ~ 
que des slogans, juste bons à proclamer m";s p , li en 
d la · . ..., as a app quer 

ans pratique. Ausst avait-il écrit à Engel . 
Sadowa : s, JUSte avant 

P-. « L: clique des proudhoniens panni les étudiants de 
ans pr~che la paix, déclare que la guerre est un 

anachrorusme, les nationalités de . B · vams mots attaque 
tsmarck. ·· Comme les disciples d p dh ' . 1 1 e rou on _ pamu 

esque s mes bons amis Lafargue et Longuet- ils ent d 
~ue ~?ute l'Europe doivent prendre et prendra unensi;n: 
JUsq~ a ce que ces messieurs de France en aient ter . , g 
la ' l'' nune avec 
en nusere e~ ~orance sous le règne de laquelle ils travaillent 

N 
prop~rtlon mverse de leur prétention en science sociale 

e sont-ils pas grotesques2 ? » · 
L'appel des travailleurs français à leurs frères d'Ali 

en 1870 fut déclaré par Marx une f: emagne 
. « pure arce ». 

- «Les Françrus - écrit-il à Engels le 20 . . 
besoin d'une . · (..1· JU1n - ont 

. cor:ectl~n uze Franzosen brattt-ben Prüge~. Si les 
P~sstens sont vtcton eux, la centralisation du p . d 
l'Etat til ' OUVOl! e 

sera u e a la centralisation de la classe laborieuse 
;nemande. En ou~~' la prépondérance allemande transférera 
e centre de gravtte du mouvement de la classe laborieuse 

1 
(NDT) : La Fraternité universelle · · · · 

des chrétiens avec les juifs en m~ço~ruque sigrufi~t la fratemisation 
Salomon de la pw's . . vue e a reconstructlon du temple de 

. ' sance JWVe sur le monde Mais , la . • 
uruverselle? Pour les J ·f: Il . · quant a fraterrute 
l'huma 't ' ' d w s e e ne peut eXJster qu'entre J'uifs. le reste de 

ru e n est pas e même tur . . · 

(in Talmu~, in"Le J uif talmudis~: .. d: j.:~~;~~ :~::~ma(78~~açe d'hommes» 
2 «Der Brzefwechsel tfJ!ischelz Marx und F. Engelr ... >>, III, p~J23. . 
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ouest-européenne de la France à l'Allemagne, et il suffit de 
comparer ce mouvement dans ces deux pays de 1866 à ce 
jour pour voir que la classe laborieuse allemande est 
supérieure à la Française, aussi bien en théorie qu'en 
organisation. La prépondérance sur le théâtre du monde du 
prolétariat allemand sur le prolétariat français sera en même 
temps la prépondérance de notre théorie sur celle de 
Proudhon 1• » 

En 1870, Marx servit fidèlement la cause de l'Impérialisme 
allemand. La branche française de l'Internationale à Londres le 
dénonça comme un agent de Bismarck, et Marx écrivit à 
Engels le 3 août 1870 en lui disant 

1 

- « qu'il était non seulement accusé d'être un agent 
prussien mais aussi d'avoir reçu [) 0.000 de Bismarck. 

Heureusement ajoute l'auteur de « L 1nternationale et le 
Pangermanisme» qui cite ces aveux, toute cette correspondance 
privée a été récemment publiée par l'éditeur socialiste Dietz de 
Stuttgart. C'est ce qui nous a pennis d'obtenir une claire 
indication de leurs motifs et de leurs actes2 », non pas à travers 
ce que les autres ont dit d'eux, mais par ce que les deux 
principaux intéressés ont écrit. 

A la lumière de ces révélations, il est difficile de voir dans la 
violence révolutionnaire de Marx « l'esprit juif de revanche 

t Ibid., IV, p. 296. 
2 Adolphe Smith « The Pan-German Internationale», p. 5; voir aussi Laskine 
« L'internationale et le Pangermanisme», p. 83. On notera que ces deux auteurs 
étaient eux-mêmes des socialistes Edmond Laskine était, diton un Juif, et 
fut élevé en France. 
(NDT): Nous l'avons signalé plus haut: «en désignant ou en déguisant comme 
<<pangermaniste>> la politique machiavélique j uive et judéo-maçonne des dirigeants de 
l'Internationale» (et qu'avait parrainée Palmerston), un Laskine, avec 
Guillaume, Schwarzschild et Smith faisaient le jeu de la J uiverie; ils 
exacerbaient la haine et l'anti germanisme des Français et des Anglais, et en 
même temps l'impérialisme guerrier allemand gros de la guerre suivante et 
de la ruine de l'Europe, « (ela au profit de la haute politique jllive, des financiers 
juifs propriétaires des usines d'armements ... et des USA, où la Juiverie s'approchait du 
Pouvdr pour s'en emparer dès 1889 » ! 
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pour la persécution de sa race qu'on lui a souvent attribué ». Si 
Marx avait eu quelque ressentiment de la persécution, 
pourquoi aurait-il lié son sort avec le pays où la haine du Juif, 
la judenhetze, était la plus virulente'. Il est possible que 
Bismarck ait su comment exploiter sa haine de race contre la 
civilisation chrétienne., mais le fait demeure, comme l'ont 
exprimé deux écrivains modernes, que Marx fut, ou du moins 
devint, « plus allemand qu'un Allemand» ; et que Marx fit plus 
pour la« Patrie allemande- qui incidemment l'avait exilé­
que toutes les hordes d'agents allemands infiltrés de par le 
monde2

• Dans cette attitude, il fut soutenu par Engels « le 
mauvais génie de Marx » -, comme Madame Marx se plut à le 
décrire - et militariste invétéré. 

Aussi lorsque l'Internationale de Paris protesta de nouveau à 
l'adresse du peuple allemand contre l'invasion du territoire 
français, et que cette fois les Sociaux-démocrates allemands 
répondirent de Brunswick en proposant une paix honorable 
avec la République Française, Engels écrivit en ces termes 
indignés à Marx: 
1 - «C'est toujours cette vieille infatuation, la supériorité de 

1 (NU I) : lv1arx et Engels faisaient ce que leurs supérieurs du haut 
Sanhédrin leur ordonnaient de faire. La subtilité politique des hauts 
responsables du Judaïsme sait voir loin comme d'habiles maîtres aux 
échecs, et tourner à profit bien des faits qui semblent aux autres 
incompréhensibles ; quant à Bismarck, ils le tenaient étroitement. 
Cinquante ans plus tard, dans les années 1927-35, on verra de grands 
financiers juifs œuvrer à la montée en puissance de l'Allemagne et de 
Hitler; et en 1941, en pleine guerre du Judaïsme mondial contre 
l'Allemagne nazie, les organisations sionistes (A lliance Israëïite Universelle, 
Omgrn Juif Mondial, Anti-Defamation Leagu~ des B'naï B'rith, etc.) conclurent 
avec le régime nazi un accord de clearing favorisant l'émigration en Palestine 
de techniciens juifs (Cf. R. ç;araudy dans : Les Mythes fondateurs de la politique 
Israilimne, 1996, citant des Etudes hùtoriquei juives) L'an ti judaïsme nazi servait 
d'ailleurs le Sionisme et le Judaïsme à contrer la tendance des juifs à 
l'intégration, si redoutée de leurs hautes autorités (autorité qui se nomme : 
ks Princes tk l'Exil; v. Copin Albancelli, ESR). 
2 « Bolshevik Russia »,par G.E. Raine et E. Luboff, p . 17. 
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la France l'inviolabilité du sol sanctifié par 1793, ce caractère 
que tout:s les cochonneries .françaises commi.ses ~epuis lors 
n'ont pas réussi à leur fau:e perdre, la sam tete du mot 
république ... J'espère que ces gen~~là r~vien?ro~t à le~ bo~ 
sens une fois passée leur prenuere mt~XJ.catlon, smo~ il 
deviendra salement difficile de poursutvre les relations 

internationales avec eux1
• >> 

Les travailleurs français étaient donc intimés (par Engels) 
de se dissocier de la guerre et de perdre la mémoire ~e 1792. 
Pendant ce temps, il fallait faire se tenir tranquilles les 

travailleurs allemands. 
_«Longuet (le socialiste français) -écrit Engels -, est 

bien bon ! Parce que Guillaume Ier leur a do~e une 
République, les voilà qu'ils veulent ma~tenant fau:e une 
révolution en Allemagne !... Si l'on peut fau:e quelque chose 
à Paris, nous devons empêcher les travailleurs de bouger 

jusqu'à ce que la paix soit faite
2

••• » 
Et le jour suivant, il ajoute : 
_ « La guerre en se prolongeant prend une tournure 

désagréable. Les Français n'ont pas encore reçu une 
correction suffisante, mais d'un autre côté les Allemands ont 

déjà beaucoup triomphé3
. 

11 est vrai qu'à la fin Marx dans une lettre .au Dai!J News.du 
16 janvier 1871 manifes~ quel~ue. s~mpathie pour la natt~n 
martyre, exprimant meme 1 opuuon que la complete 
suprématie de la Prusse, non seulement sur 1~ pe~pl~A de 
France mais aussi sur le reste de l'Allemagne, nsqua1t d :tre 
fatale à la cause de la liberté, mais comme à ce moment-la le 
triomphe de la Prusse était déjà un fait accompli - car deux 

t <<Der Briefwechse/zyischen ... », N, p. 331. 
2 Ibid, N , p. 335. 
3 Ibid., IV, p. 337. . d l'Ali 
(NDT) : Indice que Marx et Engels ne faisaient pas le JCU e ema~~ 
bismarckienne, que ses trop grands succès ~q~étaient ~al:~ent l ~s il 
leur fallait masquer leur jeu et leurrer le proletanat françats, d ou la sut te. 
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jours plus tard le roi de Prusse allait être couronné Empereur 
d'Allemagne à Versailles! 

-ces protestations étaient purement platoniques. Et reste 
ce fait, comme l'exprima Guillaume, que : 

- « "En 1870 Marx et Engels, en patriotes allemands 
avant tout, applaudirent aux victoires des années 
allemandes ... Et Ils prirent avantage de leur position pour, au 
nom du Conseil général de l'Internationale, tenter de 
dissuader le prolétariat français de combattre les 
envahisseurs ... 

-« Leur attitude à ce moment était une véritable tricherie 
envers l'Internationale au profit des intérêts pangermaniques. 
Ce sont des choses qu'il est nécessaire de faire connaître à 
tous les républicains, socialistes ou autres, en France et 
partout ailleurs'~. » 

On voit donc que l'Internationalisme conçu par Weishaupt, 
interprété par Clootz et mis en œuvre par Marx et Engels, 
comme de nos jours par l'agent de l'Allemagne Nicolas 
Lénine, n'a servi que deux causes: « 11mpériafisme allemand et fe 
complot juif». 

Après la défaite des armées francaises à Sedan le 1er 
septembre 1870, l'Empire fut balayé, ~t la révolution sociale 
porta le coup fatal à la France écrasée et souffrante. La 
première explosion révolutionnaire eut lieu en province, à 
Lyon où elle fut menée par les bakouninistes. 

Comme un cheval de guerre humant de loin la bataille, 
Bakounine qui se trouvait à Locarno entendit l'appel des 
socialistes révolutionnaires de Lyon ; et empruntant comme à 
son habitude quelque argent, il se précipita sur le théâtre de 
l'action. Là, il se retrouva une fois de plus dans son élément. 
La ville était en plein chaos : 

1 
- .- «Aucun, des lea~ers de l'I~ternati?nale n'avait d'idée 

claue quant a ce qu ils comptaient faue » ; des meetings 

1 
Guillaume : «Karl Marx pangermaniste», p. 4. 
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ublics d'une extrême violence avaient lieu, dans lesquel~ ~es 
~otions les plus sanguinaires étaient lancées et accueillies 

• 1 
avec enthousiasme . » . A • • 

En un mot c'était la situation dont Bakoun:ne revrot. ~ros 
une fois encore la bourgeoisie se lev~ po~ defen~~ I: 101 et 
l' rdre et le Comité de Salut public qw avrot occupe 1 Hotel_de 
;ille fut contraint à l'évacuer. Le rôle personnel de Bakourune 

a été décrit ainsi par Marx : . , 
- « Le 28 septembre, le jour de son ar~vee, 'le. peuple 

,, . , de 1"Hôtel de Ville. Bakourune s y mstalla. s eta.lt empare . 
Arriva alors le moment critique, le moment attendu dep~s 
tant d'années, où Bakounine était enfm à m~m:e d'~ccomplir 
l'art le plus révolutionnaire que le mo~de eut Jaffiats connu. 
Il décréta l'abolition de l'État. Mais l'Etat, sous _la forme de 
deux compagnies de Gardes nationaux bourgeots, entra par 
une porte que l'on avait oublié de garder, nettoya le, ha;r, et 
força Bakounine à prendre en hâte la route pou~ Gene;e . ~ , 
Bakounine perclus et meurtri - car il avrot e:e 

sérieusement maltraité dans l'aven~re - .retourn~ en Italie 
homme désillusionne. Mros aussi absurde 

comme un d r· · 
u'apparaisse son plan . de sauver la ~rance_ e . ~vas~on 

q · 1a "'•mpiète destruction de i atrnarezl admmzstratif et 
Prussienne par « w rr , li 

· dm 'il ontra une ree e gouvernemental », on d01t a ettr~ ~u m . . 
erspicacité quant à l'avenir du So~lis~e franç_:us... . , . 

-«Je commence dorénavant a crolte -_ecnvtt-il a p~ 
-que c'en est fini de la France ... Elle devten~a une Vl.ce-
royauté de l'Allemagne. A la place de l~ur. Socialisme vrro et 
vivant, nous aurons le Socialisme doctrtnatre des A~emands, 

ui n'en dira pas plus que ce que permettront les broonnettes 
q . 4 
prussiennes . » 

1 Guillaume · « Dot-uments ... », II, p. 92. , 
2 << Aliialtt'e de la Démocratie Socialiste, etc. », publiée par ordre du Congres 
International de La Haye», (1873), P· 21. 
3 Guillaume : « Documen/J ... », II, p. 98. 
4 Guillaume, Ibid. 
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Mais le triomphe final de la S ocial-dimocratie allemande était 
réservé pour venir trois ans plus tard. 

Pendant que se déroulaient ces évènements à Lyon, la 
Troisième République avait été proclamée après l'abdication 
de Napoléon III. Le 17 septembre commença le siège de Paris. 
Six semaines plus tard, le 31 octobre, une grande indignation 
populaire fut suscitée par le bruit que le Gouvernement avait 
tenté de cacher la reddition de Bazaine et la capitulation de 
Metz. Au même moment, il fut annoncé que la récente victoire 
(des troupes françaises) à la périphérie de Paris s'était 
transformée en défaite et que Le Bourget avait été repris par 
les Allemands, et en outre que M. Thiers venait à Paris sous la 
protection du drapeau blanc pour y négocier un armistice. Les 
gens du peuple qui avaient beaucoup souffert pendant tout le 
siège, comprenant alors que tous leurs sacrifices avait été 
vains, se soulevèrent contre le Gouvernement, et les éléments 
anarchistes exploitant le patriotisme outragé des Parisiens 
jetèrent la confusion dans la capitale. L'unité nationale étant 
ainsi détruite, les Prussiens qui se sentaient désormais plus 
forts par ces dissensions accrurent immédiatement la dureté de 
leurs exigences en demandant la cession de l'Alsace et de la 
Lorraine et une lourde indemnité de Guerre1

• Dans le même 
temps, leurs troupes semaient la terreur et la désolation dans 
les provinces de France, incendiant, pillant, détruisant et tuant 
sans merci tous ceux qui offraient la moindre résistance. 

Selon les termes de l'armistice annoncés après le 
couronnement de Guillaume Ier comme Empereur, la 
garnison de Paris à l'exception de douze mille hommes devait 
être dissoute, mais les Gardes Nationaux que l'on savait infectés 
par les doctrines révolutionnaire devaient, eux, être maintenus. 
C'est ainsi que des soldats français refusèrent de marcher 
contre les Prussiens, déclarant préférer se réserver pour 
combattre les Français, et que la guerre civile fût préférée à la 

1 Louis Enault: «Paris brûlé par la Commune», p. 16. 
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l' · ' 1 Mais on put observer en guerre contre enneilll etranger. . . . 
revanche que ces doctrines et la marufestati?n de la Soczal-
dimocratie en Allemagne n'exercèrent auc~e _IDfluence s~ la 
mentalité allemande, car tandis que les ~se1ples frança1s de 
l'Internationale se repliaient dans la bataille, pas un soldat 

allemand ne flanchl. . 
L'entrée victorieuse des Prussiens dans Pans le le: mars fut 

pour la révolution le signal déclencheur de r e~plos10n: le 18 
mars, les Gardes Nationaux, mus à cette occas10n comme par 
un esprit outragé par l'incompétence du Gouvernement e~ 
matière de Défense nationale, s'emparèrent des canons ~Ul 
étaient place des Vosges pour qu'ils ne tombent pas aux malfis 
de Prussiens et les emmenèrent sur les hauteU:~ de 
Montmartre. Dans le même temps se fonna un Co~te de~ 
Gardes Nationaux sur le modèle du Comité d'Insurrection~~ 
avait organisé le plan d'attaque du 1? août 1792, et celU1-Cl 
saisit les rênes du pouvoir. C'est en valll que le Gouvernement 

des troupes fraîches pour récupérer les canons. Les envoya . · d ., 
soldats passèrent du côté des révolutionnaues et e maruere 
barbare assassinèrent leurs généraux : Lecomte et Thomas. 

v ain cu une fois de plus, le drapeau tricolore laissa la place 
au drapeau rouge de la révolution sociale. 

Quatre jours plus tard eut lieu l'échauffourée connue sous 
le nom de « "Massacre de la place Vendôme», lorsq_u'une marc~e 
d Amis de l'Ordre - une immense manifestation composee 
d:s Gardes Nationaux sans armes, de civils, de fe~es et 
d'enfants, brandissant le drapeau tricolore en signe de 
ralliement contre le désordre - tomba ~ous le feu ~es 
insurgés et que, d'après certains co?temporallls: une :ren~e 
de ces manifestants furent tués3

. Des lors, les _revoluoon~~es 
furent les maîtres de Paris. L'Hôtel de Ville fut sa1s1, le 

t Bonnechose, Op. cit., p. 707 · 
2 Heckethom: «Secret Societies »,II, P· 250. . . 
3 Bonnechose : «Histoire de France>>, t. Il, p. 722 ; Lows Enault : Op Clt., P· 
33 ; J ohu Leighton : «Paris un der the Commutte », p. 54. 
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G ouvernement chassé de Versailles, et la Commune s'établit à 
sa place. 

Du fait de la nature chaotique du mouvement, il est 
impossible de suivre le déroulement des évènements de la 
Commune de 1871 avec la même précision que le furent ceux de 
1848. Alors que 1848, malgré la diversité de vues qtù 
prévalaient parmi les leaders, demeura une révolution 
essentiellement socialiste, 1871 se développa davantage dans 
un esprit qui était celui de l'Anarchie. 

Il est exact qu'au début Marx et Engels essayèrent de 
rendre en mains le mouvement : 

- « Quand débuta l'insurrection de la Commune à Patis­
écrit le prince Kropotkine - , le Conseil général (de 
l'Internationale) s'efforça de diriger l'insurrection depuis 
Londres. Elle demanda un rapport journalier sur les 
événements, donna des ordres, fut en faveur de ceci, interdit 
cela, mais tout cela mit en évidence l'int'Onvénient d'avoir un 
organe dirigeant, même dans l'Association'.» 
Mais il semble qu'on ne tint pas compte des ordres de Marx 

ni que ce soit l'esprit de l'lJJuminisme allemand qui ait prévalu 
sur celui de la Social-démocratie aJJemande. Lorsque le 26 avril une 
députation de Francs-maçons vint congratuler la Commune, ce 
fut au vieux cri de guerre de l'Illuminisme « La République 
Universelle 1 »inauguré jadis par Anacharsis Clootz, qu'elle fut 
accueillie à son arrivée2

• 

Le frère 1birifoque, l'Orateur de ce groupe, déclara que 
- « La Commune était la plus grande révolution qu'il avait 

été donné au monde de contempler, qu'elle était le nouveau 
Temple de Salomon que les Franc-maçons avaient pour 
devoir de défendre. » 

Ce à quoi Lefrançais, un membre de la Commune, répondit 
en disant qu'il avait été reçu à la Loge écossaise ; 

t « Mémoires d'un révolutionnaire», II, p. 66. 
2 Leighton : Op. cit.,p 221 : « Un tri mthom"iaste: <<Vive la Franc- Maçomrerie, 
Vive la République universelle )) est répété en écho de bouche e11 bouche >>. 
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· 1 temps que les ,. , . nvaincu depms ong 

1 

- « Et qu il etal: ~o . ue) étaient les mêmes 
b. ·f d l'assoct.atlon (maçonruq . 

o 1ect1 s e . la , énération sociale1. » ommune . reg . 
que ceux de la C . . d la Maçonnerie uruverselle, 
En accord avec les prtnClp~s , eA · 1 tle patriotisme 

. .d de vue l'mteret natlona' e , 
on perdit rapl ement l' . d la Rivo!ution mondiale. La 

. · d miné par espnt e 
françats se V1t o . . ll d 1848 . car ; alors que 

71 différait essentle ement e ' . 
encore, 1~ , , . . ée entièrement par des Françats, 
l'insurrectton precedente, dirig , · a1, la Commune 

, . ' u bout son caractere nation . 
avait garde Jusqu a bl ' d'e'léments cosmopolites, 

·d t une assem ee · 
devint rapt emen , ·ve de l'esprit de la France. Parffil 
absolument pas repr~sentatlla C une on compta dix-neuf 

, ervtce de omm ' · · d les etrangers au s. Ail nds deux Améncams, eux 
Polonais, dix Italiens, sept p ema . ' un E' ovptien un Belge, 

hi d ux ortugats o J ' 
Russes, un Valac en, e H 'llandais2. Par genres, on 

· Espagnol et un o . 
un H ongrms, u~ , , I ternationaux, en Jacobms et 
pouvait répertorte~ ses elements en n 

en agitateurs proftsszonnels. d déclassés du monde entier .-

1 

- Dans cette masse e « "t' de vues ni d'action 
• 3 aucune Ull1 e écrit un contemporam -, 

n'était pos~ible. » . arroi les Communards quelques patriotes 
Il y eut neanmoms p ;,. d'émeute survenant 

· t en effet concevo ....... 
sincères. On ne saurat f ..:~ l'esprit romantique et 

. e se asse senu.J. , d 
à Pans sans qu . . d F ais . et l'incompetence u 

. , t patrtotique u ranç ' . 
PasslOnnemen . , ombre d'enthoust.astes . d'ailleurs amene n . 
Gouvernement avrut d • t' de la révolution. 

. , nger u coe . 
patnotes a se ra th . sme avait condU1t au 

t cet en oust.a Malheureusemen , · fut tué par une 
. C' insi que Flourens, qm , 

fanattsme. est a 'il diri ait une troupe d'insurges sur 

Patrouille à cheval lorsqu ge . lais co.mme : 
, , d, . t ar un contemporam ang . 

Versailles, a ete ecn. p , h he d'un eldorado soctal 
\ - «Un enthousiaste a la rec etc 

0 · II pp 421-422. 
1 RP. Deschamp : P ctt., ' · 
2 Leighton, O p. cit. P· 282. . . . e t combien de malfrats? ... 
(ND1) : combien d'a~tateurs JU1fs pamu eux, 
l Louis Hénault, Op. Clt., P· 42· 
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qui aurait été capable de se mettre au service de la cause la 
plus désespérée » ... « Dans la froidure coupante des hivers, il 
nourrissait et habillait les pauvres de Belleville, courant de 
mansarde en mansarde muni d'argent et de consolation. » 
Mais la turbulence de sa nature l'avait jeté dans l'émeute. 
((C'était un homme de barricades. n ne semblait pas avoir 
idée que les pavés étaient faits pour y marcher; Il ne se 
souciait que de les empiler en travers des rues pour protéger 
les patriotes armés .... Partout où il y avait une chance d'être 
tué, on pouvait être sût de l'y trouver ... C'était un fou, mars 
c'était un héros1

• » 
En toute justice pour les hommes de 1871, on doit 

reconnaître leux bravoure. Les Communards français, 
contrairement à leurs prédécesseurs de la Commune de 1792, ne 
se contentèrent pas de siéger en sécurité à l'abri de murs épais 
ou de se réfugier dans les caves, pendant que la foule qu'ils 
avaient soulevée soutenait le choc du combat lors des grandes 
journées de tumultes; non, les hommes de 1871 allèrent 
crânement affronter dans les rues le feu des militaires, et 
beaucoup d'entre eux moururent au combat, tués au feu dans 
l'enthousiasme jusqu'au demier2

• 

Mais hélas, pour quel objectif? 
Si le Gouvernement s'était montré incapable, la Commune 

se montra plus incapable encore. Et comme dans tout 
mouvement anarchique, c'était inévitablement les éléments les 
plus violents -. - pire, les plus criminels - qui s'assuraient du 
rôle dirigeant. Enault dit que pas moins de 52.000 étrangers et 
17.000 échappés de prisons prirent part aux scènes qui 
suivirene. 

Sous ces influences, la « guerre à la civilisation » conçue par 

1• Leighton, O p. cil, pp. 115-116. 
2 (NDT) : Drumont montre que les hauts chefs de la subversion comme 
Crémieux, Lockroy et Gambetta surent se mettre à l'abri à temps de ce 
qu'ils avaient provoqué, pour resurgir après ... et« empocher la mise ». 
3 « Paris brûlé . .. », p. 28. 
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Weishaupt et inaugurée par la Terreux, ~e 1793 ~ela ta de 
nouveau. Tous les souvenirs de cette penod~ ~as:ee -. - u~ 
fatal précédent que les Français semblaient destllles ~ ~e Jamats 

· t _ furent de nouveau évoqués. Un « Comzte de Salut 
reJe er , bli 
Public» se forma, le calendrier de 1793 fut re ta , et avec un 
manque lamentable d'imagination, même .,les ~oms . d~ 
journaux furent copiés de ceux de la pr~rruere ~evolution. 
avec le Cri du Peuple de Babeuf, le Père D_u:hene de Hebert, dans 
lequel le langage de ruisseaux du _celebre « marchand de 

d 'l d t par son imitateur poêles » était fi e ement repro w 
Vermesch. . . , 

_ Naturellement la déchristianisation de Pans, mauguree 
en 1793. fit de nouveau largement partie du programme. ~ut 
lieu la même profanation des égli~es .: les sta~es de srunts 
furent brisées ou affublées de degwsements ignoble~, ;es 
tableaux déchirés\ la vaisselle sacrée et les ornements pilles ; 
des groupes jouèrent aux cartes sur le ~rand ~utel, des 
orateuxs montèrent en chaire pour blasp~emer Die~. Da,n~ 
l'église Saint Eustache, où les fonts baptismaux avate~t ~t~ 
remplis de tabac et la statue de la Sainte Vierge av~t et~ 
habillée en «vivandière», une foule de « femmes patriotes > 

du genre de celles qui avaient séduit les ~oupes .en 1789 
vinrent déclamer les doctrines de ·la révolution so~ale.: « le 
mariage, la citoyenneté est la plus grande erreur de 1 anc1enne 
humanité. Etre marié c'est être esclave ... » 

Une grande femme d'aspect farouch~~ au nez crochu et au 
teint bilieux vint exiger au milieu des tonnerres 

d'applaudissements que la Commune: . , 

\ 

_ « qu'elle ne reconnût plus le m~ge et a;:cordat 
dorénavant des pensions de veuves auss1 bien aux epouses 

1 (NDT) : Parmi les chefs d'œuvres disparus du peintre Poussin figure ~ 
tableau qui était à Notre Dame de Paris sur l'autel de la V1erge. A-t-il ete 
victime de 1793, de 1848, ou de la Commune de 1871 ? Ou le reverra-t-on 
mis en vente chez Cristie par un Rothschild ? Comme supra, pour le bureau 

de Lows XIV. 
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légitimes des Gardes nationaux qu'aux illégitimes, disant:­
«L'état matrimonial est un crime pennanent contre la 
moralité ... Nous, les compagnes illégitimes, nous ne voulons 
plus souffrir davantage que les épouses légitimes usurpent 
des droits qu'elles ne possèdent plus et n'auraient jamais dû 
posséder. Que le décret soit modifié ! Que tout soit pour la 
femme libre et rien pour les esclaves1 ! » 
Les honnêtes femmes du peuple ne prirent aucune part à 

ces scènes révoltantes; et de fait, même les femmes des Halles 
se signalèrent parmi les opposantes les plus déterminées au 
désordre2

. Mais dans les rues pauvres de Paris, le respect pour 
la religion garda son empire, et des femmes pleurèrent de voir 
les cercueils de leurs enfants descendus dans la tombe sans 
une prière. Un contemporain anglais écrit: 

- « Il y a des mères bien indignes de porter les enfants de 
patriotes, qtù refusent que ceux qu'elles chérissent soient 
enterrés comme des chiens, qui ne peuvent comprendre que 
prier soit un crime et s'agenouiller devant Dieu une offense à 
l'humanité, et qui ont encore la faiblesse de désirer voir 
planter une croix sur la tombe de ceux qu'elles ont chéri et 
perdu! Pas la croix du XIXème siècle qu'est le drapeau 
rouge3 ! 

Cette attitude du peuple de Paris fut bien évidemment 
jugée exaspérante par les faiseurs de révolution. Bakounine, 
comme l'avait fait Marat son modèle, désespéra de lui: 

- «La cause est perdue - écrivit-il de Locarno le 9 avril 
- . Il semble que les Français, la classe ouvrière elle-même, 
ne soient guère remués par cet état de choses. Quelle terrible 
leçon pourtant! Mais elle n'est pas suffisante. Il leur faut de 

1 Leighton, Op. cit., p. 282. 
2 « Pari.r brûlé ... », p. 208. 
3 Leighton, Op. cit.,p. 117. On y lit en note : « Dès le début avril, la Commune 
interdit les services religieux au Panthéon. Il.r brisèrent les bras de la croix (qui 
surmontait le dôme) et la remplacèrent par le drapeau rouge, opération saluée d'une salve 
d'artillerie. » 
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plus grandes calamités, des ~h~cs ~l~s rudes. To~t laiss~ 
prévoir que ne manqueront ru l un ~ 1 au~e. Et alors, peu,~ 
être que le démon s'éveillera. Mru.s auss1 longtemps qu il 

C . ' 1 
restera assoupi, nous ne pouvons rien faire. , e serru.t un. ree 
malheur de devoir payer pour les pots casses, et en fru.t c~ 
serait bien inutile. Notre tâche est donc de faire le travail 
préparatoire, d'organiser et de diffu~er, en, ,so~te q~e nous 
nous gardions prêts pour quan~ le demon s ev:eillera,. » 

Mais en ce qui concerne le vrru. peuple de Par1s le demon ne 
s'éveilla pas, et c'est un gang d'av~nturi_e~s. é~an~ers «.la p~us 
terrible horde qui ait jamais envahi la civilisation » qw op_era 
les pillages et les incendies, les violenc~s et les me~es qw se 
suivirent pendant les trois journées terobles de mru.. . . , 

La revendication par Bakounine de la respon,sabilit~ de ces 
évènements trouva confirmation dans les declarations de 
Fribourg, l'un des fondateurs de l'Internationale: 

_ «Personnellement, nous croyons fermement que les 
décrets de spoliation, les arrestations arbitraires, les fusillades 
d'otages et l'incendie systématique de la capitale sont l'œuvre 

du parti russo-allemand3
. » , . . 

En d'autres termes, ils furent l'œuvre de l Illumllllsme 
allemand et de sa poursuite dans l'Alliance Sociaie_-démocra~que

4

., 
Le prélude à cette phase finale cl~ 1~ ré\r~luti~n fut 1 e~ttee 

dans Paris des troupes des V ersailla1s, cmq )Ours ~pres la 
destruction de la colonne Vendôme. C'est le 16 mru. que le 
célèbre monument érigé à la gloire des victoires ~ranç~ses et 
déclaré alors être une insulte aux principes internationalistes de 

1 « Correspondance de Bakounine», p. 350. 
2 « Paris brûli ... », p. 28. 
l Fribourg:« L 'Association Internationale des travailleurs»,. p 143. . 
4 (ND1) : : ... Illuminisme, Anarthie, Socialis'!'e, Maçonnene, .communtsme, tou~es 
sociétés secrètes ;uives d'itupiration, et véh1cules de satarusme. On peut f~u:e 
un rapprochem~t avec la situation grosse de périls des gran~es Vl:l~s 
d'Europe et des USA en cette fm du X.Xème siècle, où le Sataomne .rpmte 
est largement diffusé dans les masses, par les rockers, également agents 

d'Anarchie. 
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la Commune avait été abattu sur l'ordre de la Commune, 
influencée a-t-on dit par l'or prussien1 et sous les yeux réjouis 
d'officiers allemands. Cet outrage aux traditions nationales de 
la France rendit furieuse l'Armée de Versailles qui venait d'être 
renforcée des prisonniers revenus d'Alletrutgne, et, le 21mai, 
ces troupes entrèrent dans Paris par la porte de Saint Cloud. li 
s'en suivit la «Semaine sanglante» et la bataille de rues. Au 
troisième jour, les troupes de Versailles ayant atteint les 
approches des Tuileries, ce fut alors que les « généraux » de la 
Commune, Brunel et Bergeret, firent incendier le Palais Royal 
et la rue Royale. 

On retrouve là encore l'idée de« guerre aux villes» qu'avait 
lancée Weishaupt, mise en œuvre par les acteurs de la Terreur 
de 1793, ensuite reprise par les nihilistes russes qui avaient 
prôné d'incendier les villes et qui fut ainsi mise en pratique 
avec une efficacité terrible. 

Sortis de la lie de la populace, de vieilles poissardes abruties 
d'alcool, des gamins dégénérés munis de paraffine se mirent à 
incendier Paris. Le plan à l'évidence en avait été prémédité 
depuis longtemps en Allemagne : huit mois en effet avant la 
terrible nuit du 23 mai, un dessin humoristique était apparu à 
des devantures de boutiques de villes allemandes représentant 
Paris en flammes surmonté d'une Germanie triomphante, avec 
en dessous cette légende : 

1 

- « Gejal/en, gefallen ist .Baby/on die Store» (Elle est tombée, 
elle est tombée Babylone la Grande2 ! » 
Presque cent ans auparavant, Weishaupt, l'archi-ennemi de 

la civilisation, avait déclaré : 
J - « Le jour de la conflagration viendra l » 

Il était désormais venu, et Paris, le foyer mondial de la 
civilisation, allait être brûlé jusqu'au sol. 

On ne peut douter que la destruction totale de la ville n'ait 

1 Heckethom : Op. cit. II, p. 253. 
2 Ce dessin a été reproduit dans « Le Fo!ld de la société sous la Comp11m11 >>, de 
C. A. Dauban. 
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été désirée par les ennemis de la France
1 

et si ce P~ ne fut 
as complètement réalisé, les dé~ât~ e~ge~dres furent 

p ' 
0

; ... s tem"bles · le Palais des Tuilenes redwt en cendres, neanm = · . L' · 
avec le Ministère des finances, le Palai~ de la ~gton 
d'Honneur, le Palais de Justice, l'Hôtel de Ville et ses tresors 
d'art et Archives nationales d'inestimables valeur- en un ~ot 
la gloire de l'ancienne France perdus à jamais -,- ~t a~ss:, de 
nombreuses maisons : rue du Bac, rue de Lille, redwtes_ ~ 1 eta~ 
d 

' d ..,,;....,es noircies et les incendiaires se soucta1ent Sl e rangees e ..... uu , . 

de la Cause du peuple que le Bureau de l Ass1stance 
peu 1 d' . . que 
Publique, qui n'existait que pour soulager a etresse, ams1 
plusieurs maisons attenantes lui appartenant, dont le: loyers 
appartenaient donc aux pauvres, tout ~ela fut cons~e par ~es 
flammes. Les greniers contenant des reser:e~ de, gram, de vm, 
d'huile et d'autres provisions, toutes destmees a soulagerA les 
souffrances de Paris affamé par le siège, partagèrent le meme 

wd. . 
Le soir du jour suivant fut perpétré l'hornble ~ssacre des 

otages. Six victimes, y compris l'Ar~hevê~ue de Pans _et quatre 
autres prêtres, qui avaient été emp~onn~s sept semames, plu~ 
tôt furent fusillés3 de sang-froid a la pnson de la R?quette • 
c'est en vain que les pauvres femmes de l'arrondiss~ment 
supplièrent en larmes et avec des cris qu'on laisse en _v1e leur 

1 ·eil bbe' Deguerry curé de La Madeleme; les pasteur, e V1 a 92 
massacreurs fidèles en cela aux traditions de septe~bre 17 , 
le tra.înèren~ à son exécution parmi les imprécations et les 
invectives de ses paroissiens4.47). Tous moururent avec un 

1 DT) : La menace de destruction de Paris avait é~é prof~rée par 
Cl~serets en 1869 : «Ce J"era nous ou rien! Je l'affirme, Pans sera a flOus, ou 

n'existera plus.» . , · · 
(NDT) . Mais les 150 immeubles propriétés des Rothschild a P~s avatent 

· · ' l'h • 1 aruculier de été laissés intacts par les incendiaires, contrau:ement a ote P 
Thiers, signale Deschamp. 
2 « Paris brûlé par la Commune», p. 203. 
3 Bonnechose : Op cit. II, p.733. 
4 Beaumont-Vassey: « LA Commune de Paris», p. 118. 
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courage identique à celui de leurs prédécesseurs du XVIIIème 
siècle dans le martyre. Au dernier moment, l'Archevêque 
entendant le mot de liberté clamé par l'un de ses meurtriers, 
répliqua avec dignité : 

l 
- «Ne prononcez pas le mot de liberté : il n'appartient 

qu'à nous qui mourons pour la liberté et la foi1
• » 

Tout comme en septembre 1792, les gens du peuple ne 
furent pas épargnés, et le 27 mai eut lieu un massacre général 
de prisonniers qui comprenaient soixante-dix gendarmes. 
Parmi ceux-ci, il y eut un malheureux père de huit enfants, 
accusé d'avoir volé la blouse et le pantalon bleu qu'il portait, 
qui trouva une mort affreuse aux mains d'une populace 
conduite par une amazone révolutionnaire armée d'un 
chassepot 2• 

Mais le Plan de destruction de la civilisation par les Illuminés 
fut mis en échec une fois encore. La Civilisation s'était mise en 
auto-défense, comme la Civilisation le fait toujours, par une 
réaction d'autant plus violente que le massacre révolutionnaire 
a été plus féroce. 

Lorsque la bataille entre l'armée révolutionnaire et les 
forces de la loi et de l'ordre eut pris fin par la victoire de ces 
dernières, des milliers de victimes jonchaient les rues de Paris : 
d'après le prince Kropotkine, pas moins de trente mille 
hommes femmes et enfants périrent dans la mêlée. Mais 
qu'importait aux Anarchistes qui, au dire de Marx regardaient 
le peuple comme de la «chair à canon3 » au jour de la 
révolution4

• 

1 Bonnechose : Op. cit. II, p. 733. 
2 Leighton: Op. cit., p. 327. 
3 « L'AllianceS ociale Démocratique», p. 15. 
4 (ND1) : Le nombre cité par Kropotkine semble exagéré. Jean Lombard 
indique 17.000 à 20.000 victimes, ce qui est déjà considérable. Il y eut 
35.800 prisonniers emmenés à Versailles, près de 47.000 arrestations et 
poursuites, 13 000 condamnations, dont 200 à mort, mais seulement 26 
exécutions, 3417 déportations (vers la Nouvelle Calédonie - : Nouméa­
et autres lieu.'C - Cayenne), 1169 détentions en forteresse et 251 
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C'est ainsi que prit fin la troisième expérience de 
gouvernement révolutionnaire infligée à la m~eur:use 
France. Même M. Adolphe Smith, qui pourtant avru.t place de 
grands espoirs dans la Con:m~ne admet s~n incompétenc;. ~e.s 
révolutionnaires sangwnru.res, apres 1871, ~cnt-il 
« commencèrent à réaliser la faiblesse innée de sunples 
théories lorsqu'elles ne sont pas liées à la capacité 

d'administration» : . 
_ « " Ils virent que, même lorsqu'ils furent en possess10n 

de l'une des plus belles villes d'Europe - av:ec la Banque de 
France en main et une armée enthousiaSte sous leur 
commandement avec des armes et d'innombrables 
munitions de ~erre - tant que le pays fut déso:ganisé, 
l'armée régulière fuyant épouvantée .devant l'insurrection, car 
ne pouvant plus compter sur ses pr~pres. soldats - la 
Commune, bien que si puissante et v1cto~euse, fut dans 
l'incapacité d'accomplir quoi que ce so1t. ~es ~eaders 
gaspillèrent les précieux instants de :action, en. discuss10ns et 
chamailleries, jusqu'au moment ou la react:lon , reprenant 
vigueur rassembla ses forces éparses et les ecrasa. La 

condamnations aux travaux forcés. Le maçon Thiers eut la main lourde 
contre les malheureu.'C que la :M.açonnerie avait dévoyés. . 
L'armée avait perdu plus de mille tués, dont 3 génér~ux .et 83 offi~~rs et 
avait eu 6.450 blessés. Mgr Delassus dans « La Cotyurat~on ante-chre~tetme >>. 

(fin du cha p. XX) rapporte ce fait.: « La nouvel:e Cham~re mue ~e.r é/ectton.r qut 
.ruivirent procéda en 1872 à une enquete par~ementazre .ru_r :tnsumctton du 18 mar.r 
1871 qui fut publiée par M. Henri Ame/me. On~ ltt a la fin dtl tome II! . des 
dépo.rition.r : - «M. le Président de la Comnusston : De.r me.rum !J>ectal~ 
doivent être prises cvntre les société.r .recrites affiliées à du focti()11f. étrangère~. On dzt 
qu'on rendrait un grand .rervice à la France en détmifant J'Intematlonale, mau q~el est 
le mqyen dy arriver? - II faut que ceux qui (en) font partie cemnt d'être. d~s atoyens 
français, et par cela même pui.rsent être à toute heure expulsés du temtozre ». C~s 
mesures dont J'efficacité resterait d'ailleurs à prouver, ne furent par 4/JI>It(ptees 
contre la 'Franc-maçonnerie, et celle-ci, avec l'appui de Bismarck, ne fut pa~ 
longue à imposer à la même Cham~re !~ dic~atur~ d~ frère Gambetta, qw 
n'était même pas français et vearut d etre =plique dans des trafics, la 
guerre désastreuse du gouvernement provisoire et la Commune l 
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similitude de cet épisode avec la situation de Petrograd avant 
et après que les Bolcheviques saisirent les rênes du 
gouvernement ne manquera pas d'être remarquée par tout 
observateur1

• >> 

Cependant, en dépit de son fiasco complet, le régime de la 
Commune fut applaudi par toute l'Internationale : 

- «A Zurich, Genève, Bruxelles et Leipzig, les membres 
rivalisèrent de louanges à propos des actes sanglants commis 
au cours de ces terribles mois de mars à mai. Un 
internationaliste anglais déclara que « le bon temps arrivait 
pour de bon » et que « bientôt, nous serons à même de 
détrôner la Reine d'Angleterre, de transformer Buckingham 
Palace en atelier, et d'abattre la colonne d'York comme le 
noble peuple français a abattu la colonne V endôme2

• >> 52) 
Bakounine, qui considérait désormais apparemment que le 

démon s'était réveillé, décrivit avec admiration le prolétariat 
français comme 

1 

- «le Satan moderne, l'auteur de la sublime Insurrection 
de la Commune3 » 
Marx, pour ne pas rester e~ arrière du mouvement, qui en 

réalité, avec sa négation de l'Etat ; avait été mené selon des 
principes opposés à ses opinions déclarées, publia alors un 
panégyrique de la Commune intitulé : La Guerre civile en .France, 
dans lequel il parle de l'État comme d'un 

- « parasite qui exploite et fait obstacle au libre mous 
eurent de la société. Comment réconcilier cette affirmation 
avec la propagande de Marx pour le Socialisme d'État4 ? » 

Guillaume commentant la soudaine volte-face de Marx se 
demande s'il s'était réellement converti aux principes du 

1 D'après l'œuvre non publiée d'Adolphe Smith intitulée « The Betraval of 
ltztemationak »(La Trahison de l'Internationale). 
2 Heckethom : «SecretS ocieties », II, p. 252. 
3 Guillaume : « Documents», Il, p 253. 
4 Formulé i.nilliùement dans le Manifeste Communiste en ces termes : 
« Centraliser tous les outils de production dans les mains de l'État. » 
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fédéralisme, et il cite Bakounine qui déc~arait que le pou~oir de 
la Commune s'était montré si fomudable que «meme les 
marxistes étaient obligés de lui tirer leur chapeau. » 

Mais la mesure de la sincérité de Marx dans son 
' · d la Commune se révéla plus tard en 1906 panegynque e . 

lorsque fut publiée sa correspondance avec son,~-Sorge 
Car il semble qu'à la fin de 1871 plusi~urs r~fug~es d~ la 
Commune qui s'étaient enfuis à Londres et ,a ?~n~ve refusruent 
d'obéir à ses ordres. C'est pourquoi Marx ecnv1t a Sorge en ces 

termes: · d 
_ « Et voilà bien ma récompense pour avolt per ~ 

presque trois mois à travailler pour les réfugiés et p~ur avolt 
sauvé leur honneur par la publication de l'Adresse a propos 

de la guerre civile1
• » .. 

C'est ainsi que Marx, avec son superbe ~al~nt pour utiliser 
tout ce qui pouvait servir son objectif, repnt a son compte le 

régime anarchiste de la Commune. , , . . . 
M · 1 nt e'tru."t venu d eliminer cette pmssante a1s e mome 

dynamique qui menaçait sa suprémati~ et de porter son 
attention sur les Anarchistes de l'Internat10nale. 

Les années qui suivirent la révolution de 1871 furent · 
essentiellement occupées par la lutte entre les deux grou~es, 

' ' · t par Marx et Bakourune. representes respectl.vemen . . 
Jusqu'alors, les termes « Anarchie» et Anarchistes, b~~n, que 
lancés par Proudhon et par B~k~~e rest~ent peu utilis~s, et 
c'est le terme « Socialiste » qm etalt employe pour couvru les 
deux factions en lutte. Mais, à partir de 1871, nous trouvons 
les deux camps rivaux se ranger ouvert~ment sous leurs 
appellations opposées, et le Socialisme. d~verur de plus en plus 
l'étiquette des seuls Marxistes. ,La . dif~er~nce entre ~es deux 
doctrines a été très clairement definie a111s1 p~ Malon · ,. 

1 

«Le Socialisme d'État de Marx s'enten~a.tt de la conquete 
du pouvoir politique c'est-à-dire de l'Etat par la classe 

1 Article sur I'Intemationale, dans La Nouvelle Revue, X}...'V1, P· 753. 
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laborieuse, qui pour sa mission historique doit mettre fin à la 
lutte des classes par l'abolition des classes, et à la misère et 
aux contradictions économiques présentes par la 
nationalisation de la production et la répartition des 
richesses. » 
Bakounine pour sa part résuma son programme en ces 

termes: 
- «Abolition de l'État dans toutes ses réalisations 

religieuses, juridiques, politiques et sociales ; réorganisation 
par la libre initiative de libres individus en libres groupes. » 

C'est cette formule qui devint ensuite celle de l'Anarchie. 
Et, pouvons-nous ajouter, ce sera plus tard encore celle de 
l'anarcho-syndicalisme (ou socialisme autogestionnaire). 

Ainsi le vieil antagonisme entre Liberté et Égalité 
s'enflamma de nouveau en une âpre lutte entre Marx et 
Bakounine, qui devait casser en deux l'Internationale. 
Bakounine, à propos du Socialisme d'État des marxistes, 
l'appela: 

-«le plus ignoble et le plus formidable mensonge qu'ait 
engendré en notre siècle le Démocratisme officiel et la 
bureaucratie rouge1

• » 
Il avait aussi déclaré au Congrès de la Paix de Berne en 

1869: 
- «J'abomine le Communisme, parce que c'est une 

négation de la Liberté, et que je ne peux admettre quoi que 
ce soit d'humain qui soit sans liberté.2 » 

De l'autre côté, Maurice Hess le marxiste avait déclaré 
u' entre les Collectivirtes et les Anarchistes de l'Internationale : 

- « il y a avait toute la différence qui existe entre la 
civilisation et la barbarie, entre la liberté et le despotisme, 
entre des citoyens condamnant toute forme de violence et 
des esclaves adonnés à l'emploi de la force brutale!» 

Ce n'était pas seulement d'ailleurs la bureaucratie des 

1 « Currespondance de Bakounine», p. 219. 
2 E.V. Zenker: «Anarçhifm», (traduction anglaise, 1898), p. 148. 
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Marxistes qui soulevait l'ire de Bakounine, mais leur 
ange.cmanisme de plus en plus ma~este depuis 1 ~70. 

- «Le rêve des Socialistes qw Jurent par la tete de Marx 
-écrivit-il dans La Liberté de Bruxelles en 1872 -, c'est 
l'hégémonie allemande, c'est la to~te-p~s~anc1e germanique, 
d'abord intellectuelle et morale, pws matenelle. » 

Mais ce furent les marxistes qui lancèrent l'attaque. 
Déjà au printemps 1871, Marx, Ou tine, H ess, Liebknecht, 

Bebel en un mot tous les Allemands et les Juifs-allemands de 
l'lnternationall montraient moins d'intérêt pour le Rigjme de la 
Commune que pour leur lutte contre l'Alliance Sociale-démocratique. 
Expulser Bakounine et ses ~artisa~s de l'Internationale, et ~ester 
eux-mêmes maîtres du terram devmt alors la grande affau:e de 
celui que ses disciples juifs aimaient à appeler « le Moïse 

moderne3 ». 

1 «Œuvres de Bakounine», V, p 223. . 
(ND'I) : Lisons donc l'aveu d'Engels cité par Lénine dans << La. Révo~utton 
prolétarienne et Kautsky le renégat >~: ~e étale 1'~p~de.nce d; ces J~fs. frusant 
mine de reprocher aux bakoururustes ... ce qu ils etalent resolus a fau:e eux-

mêmes: · · d 
_ «La Révolution est indubitablement la chose la plus autontaJre. u 
monde. La Révolution est un acte dans lequel une partie de la populanon 
impose sa volonté aux autres avec d~s ~sils, d~s baïonnettes, des c~~ns ~~ 
autres moyens excessivement autontaJ.res ... St la Comm~n~ de Pans n. avru 
pas compté sur le peuple armé contre la bourge01s1e, se seratt-e.lle 
maintenue plus de vingt-quatre heures ? Ne sommes-nous pas au c~ntrrure 
obligés de reprocher à la Commune d'avoir trop peu employe cette 

autorité. >> (p. 20). 
Et plus loin (p. 24) : , . . . . • 1 
- «Aussi longtemps que le « proletanat » (ND A) . (li~e ... n~us-m_emes .) 
aura besoin de l'É tat, il en aura besoin, non, pour la liberte, mrus pour 

supprimer ses opposants ». . . , . 
Mêmes affirmations chez Matx et chez Trotski, otes par L. de Ponons 
dans «Le Plan communiste d'insurrection armée» et dans «Le Judaïsme et le 

Vatit-an. » 
2Jbid., IV, p. 341. . . . 
1 Guillaume, parlant des juifs de l'Interna/tonale no~~~ les pnnctpaux 
d'entre eux : Marx, Outine, Maurice Hess, Borkheun, l éditeur du Zulewtft, 



364 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Heureusement pow: Marx, la découverte que Netchaieff, 
l'ancien allié de Bakounine s'était rendu coupable de fraude, 
fournit un prétexte, et lors du Congrès de 11nternationale à 
Londres en 1871, le Conseil général sous la direction de Marx 
prit la résolution de faire une enquête sur la participation de 
Bakounine et de l'Alliance Sociale-démocratique à l'affaire 
Netchaieff. C'est le Juif Nicolas Outine qui fut chargé du 
rapport. 

Outine, qui, de bout en bout et constamment, se comporta 
en « acolyte)) de Marx, avait déjà tenté de chasser l'Allian~e de 
l'Internationale par une ruse. Lors d'une réunion des sections de 
Genève de l'Association au printemps de la même année, lui et 
ses alliés avaient déclaré que l'Alliance n'avait en réalité jamais 
été admise dans l'Internationale, et lorsqu'en réplique à cette 
affumation le Secrétaire de l'Alliance produisit les lettres 
originales signées d'Eccarius et de Jung au nom de 
l'Internationale annonçant que le Conseil général avait admis 
l'Alliance le 25 août 1869, Outine répliqua calmement que ces 
lettres étaient des faux, et à l'appui de ses dires présenta le 
témoignage d'une juive russe, Madame Dmitrieff, tout juste 
arrivée de Londres'. 

Une conférence fut finalement organisée entre les deux 
factions le 25 juillet 1871, que Jung présida lui-même et où 
Marx et Engels furent présents. Les documents en cause 
furent de nouveau produits, et cette fois Jung dut confesser 
qu'il avait bien signé le second, cependant qu'Engels, après un 
quart d'heure de tergiversations, finit par marmonner qu'il était 
impossible de nier les deux lettres. A propos de Marx, 

journal socialiste entièrement aux mains des Juifs, Hepner l'éditeur du 
Volk.rstaat, et Frankel, de la Commune de Paris. Guillaume ajoute: 
- « Calomniés et vilipendés par un groupe d'intrigants, nous nous 
sommes vus obligés de préciser que les plus acharnés contre nous étaient 
des Juifs russes et allemands qui semblaient faire bloc, par une sorte 
d'esprit de corps. )) Docummts sur l'Internationale, II, p. 157, note. 
1 Guillaume:« «Documents)), II, p. 2, & p. 57. 
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Guillaume observe : . . . 
_ « Le grand homme, d'habitude si sûr. de lU1, a~ mili~u de 

ses courtisans était demeuré abasourdi. li etalt pns en 
flagrant délit 'de mensonge et son acte était absolument , 
prouve . » · d 

Marx par la suite se vengea en accusant Bakourune ~ 
duplicité, déclarant qu'en 1869 il avait .cru que !:Alliance ava1t 
été dissoute, alors qu'en réalité elle contlllua d'operer en secret, 

et que: . 
_ « Du fait de cette franc-maçonnerie, son eXlstence ne 

fut même pas soupçonnée par la grande masse des membres 

de l'lnternationale2 
». 

11 est impossible d~ démêler la véri:é ?e toute cette trarr:e 
de mensonges et d'inmgues ; les deux cot~s, c~mme on le salt, 
avaient fait lew: cette doctrine que « la fin JUStifie les moyens », 
et tous les deux mentaient sans vergogne pow: s'emparer de 
l'organisation. Qu'il suffise de dire qu'a~ ~on~rès de La HC!)Ie 
que l'Internationale tint en 1872, le Conseil gener~ de Londres 
_ « à une majorité fictive )) dit. l~ prince K.ro?o,~e - exclut 
de l'Internationale les Bakouruntstes et la Federa~on ~u )ut~ 
qu'ils avaient formés. Elle transféra alors son. quartier general ~ 
New-York et quatre ans après, elle expua doucement a 

Philadelphie. , 
Ainsi finit la grande Association qui pendant douz.e ans 

avait semé la terreur dans toute l'Europe. Mais les travailleurs 
avaient perdu toute foi en ~lie ~e~uis lo~gtemps, ~t les 
ingénieurs de Bruxelles qui avalent ete pousses par e~e a une 
grève avortée l'avaient dénoncé~ . corn:ne «la lep~e de 
l'Europe )) et la « Compagnie des millionnaues sw: le pap1~.r' )>. 

Comme moyen d'améliorer le sort du
4 
monde du travail .~lie 

s'était avérée mensongère depuis 1864 , et comme barrtere 

t Ibid., U, p. 157. 

2 Ibid., II, pp. 176-177. 
3 « L'AIIiant'e Sociale- Démocratique». 
4 «Secret Societim>, Heckethom, II, p. 235. 
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contre les conflits internationaux elle avait prouvé sa futilité en 
1870 ; pendant toute sa carrière elle n'avait existé que comme 
un nid d'intrigues, essentiellement panallemandes, et toutes ses 
protestations de fraternité n'avaient abouti qu'au vieux conflit 
entre les deux forces rivales de la révolution. L'histoire interne 
de l' J nternationale, comme l'histoire de toutes les organisations 
révolutionnaires depuis la Terreur, n'est qu'une suite de 
minables rivalités et de misérables querelles entre les leaders, 
menées sans la moindre considération pour les intérêts du 
peuple que ces démagogues se targuent de représenter. Les 
lecteurs n'ont qu'à parcourir les volumineux «Documents de 
l'Internationale» de James Guillaume (1907, 4 volumes), le 
rapport le plus officiel des délibérations et travaux de la 
société, pour se convaincre de la véracité de nos assertions. La 
récente brochure de Guillaume « Karl Marx et le Pangermanisme» 
(Armand Colin, 1915) a apporté des lumières supplémentaires 
sur les intrigues de Marx, de même que le travail admirable 
d'Edmond Laskine dans « 11nternationale et le Pangermanisme» 
(Fleury, 1916). 

Grâce à ce livre, la légende de Marx s'effondra 
complètement en France, et c'est sans aucun doute parce que 
ni l'un ni l'autre de ces documents ne furent traduits en anglais 
que la croyance en Marx survit dans ce pays. Le très 
intéressant Pamphlet d'Adolphe Smith est le seul travail de ce 
type dont le signataire de ces lignes ait eu connaissance, et il 
serait souhaitable de le diffuser sur tout le territoire 
britannique1 

Par ailleurs, on peut lire les accusations des Marxistes 
contre les Anarchistes dans la brochure «L'Alliance Sociale-

1 «The Pan-German Internationale», sene d'articles d'Adolphe Smith, 
interprète officiel anglais-français depuis 1882 aux Congris de la Ilème 
lntemationale, réimpression du Timu de Londres. Il est regrettable que le 
docwnent plus étoffé de Smith : « The Betraval of Internationale» Qa trahison 
de l'lntemationale), dont il me pennit aimablement de faire usage, n'ait 
jamais été publié. (NDA). 
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~n~: ... ,.,-rnt.nuP.» publié sur ordre du Congfls de La Haye, de 1873' 
. , ' ru· e écrite par Engels et Laffargue, et la 

pretnlere pa /' bj. if d t er 
1 . e'cn'te par Marx et Engels avec: « o ectt e u conc us1on . )1 

Bakounine raide mort» (sic l, en françals dans le texte . d d 
· d l'affaire vue es eux Quand on prend connaissance .e . 

côtés dans cette dispute finale, il est IIDposslble de garder ~~ 
uelcon ue illusion sur le caractère de Marx co~e sur c: U1 

Je son ~versaire; point n'est donc besoin d'aval! reco~ a 1~ 
li , ~, .. e antisocialiste pour réaliser toute la p:r e ~ 
ttera ~...... . , , , . se denommait 

l'hypocrisie de cette soclete v~reuse qUl 
« l'Association Internationale des T ravatlleurs ». 

Annexe VII . L kin 
_ (NDT) : Malgré ce que prétendaient A_· Stn1th, as e, 

h 
hild t Guillaume la suite des évenements avec le 

Sc warzsc e ' . II, mondiale 
de'clenchement de la 1ère pUls de la erne guerre il . 

J · · tra que ce e-cl 
machiavéliquement amenées par la Ulvene mon . 1860 
s'était bien jouée de l'Impérialisme a~emand .depUls d A' 

elle le fit ensuite avec la montee en pUlssance e . 
cHot::etirant seule le profit des trois conflits de 1870, ~9.14det 

' · d la strategte u 
1939. Marx et Engels ne servu:ent . one que h 1 fut 
v~~,,, à travers l'impérialisme de Bismarck, et le ~ . 
~ . k Guilla e II La question 
meilleur stratège que Btsmarc et um . . 
reste posée, les écrivains cités, la plupart juill, n:eur~t- il~: 
un rôle dans le complot en lançant la these e . « 1 

, d fumée pour exctter es 
Panoermaniste » comme ecran e 1 · 

6 . E e et masquer es vrals antagonismes nauonaux en urop . d 
les parrams u 

• ;> Rappelons encore que 
:nJ;;; ~anisme » avaient été en fait Palme.rston, .la C~uron~e e~ 

p ~ . ' . haine de l'Empire catholzque d'Autnche, 
la Maçonnene angtazse, par . paJm t fit publier 
citons pour témoignage l'article que ers on 
dans le Globe du18 mai 1949: · · 
1 - << L'Alliance de l'Angleterre avec l'Autriche... extstalt 

1 Guillaume:« Documents», III, P· 148. 
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s~pl.ement parce que l'Autriche était la représentation 
p~c~~ale de la N~tion ~lle.mande ... Mais lorsque l'épée de 
Fred:nc ,e?t recule les limites de son royaume, qui était 
naguere 1 Electorat de Brandebourg, la Prusse devint sur le 
Continent l'alliée naturelle de l'Angletene. (sic) 1 » 

CHAPITRE IX 
LA CARRIERE DE L'ANARCHIE 

Bien que l'Anarchie eût été vaincue par l'Internationale, ce fut 
elle, et non pas le S otialisme dÉtat, qtù après la révolution de 
1871 prit le contrôle du mouvement révolutionnaire. Des 
révoltes contre l'autocratie marxiste de l'Internationale - «La 
Synagogue Marxiste1 » - comme la décrit Bakounine -
éclatèrent en Italie, en Espagne, en Belgique et dans la 
Fédération du Jura qui avait été constituée par les 
Bakouninistes expulsés2

• 

Mais ce fut en Russie que l'Anarchie trouva son asile 
nature~ là où le terrain avait été préparé par la propagande des 
Nihilistes poursuivie inlassablement depuis le début des 
années soixante. Les écrivains romantiques russes s'efforcent 
de nous faire croire que ce Nihilisme - dont le nom apparaît 
pour la prerrùère fois dans le roman « Pères et Fils» de 
Tourgueniev en 1861 - était une sorte de credo mystique 
propre à la Russie ; mais aux lecteurs de notre ouvrage les 
doctrines du Nihilisme apparaîtront étrangement familières. 
Ainsi par exemple Bazaroff, le héros du roman de 
Tourgueniev, explique: 

« Il est avant tout nécessaire de faire place nette. Plus tard, 
lorsque les institutions auront été détruites, une fois achevée 
une tabula rasa, les forces alors existantes, l'humanité d'alors, 
se cristallisera à nouveau dans des institutions neuves qui 
sans aucun doute seront appropriées aux conditions 
ambiantes ». 

Ces mots font écho à ceux de Rabaud Saint Etienne qu'ils 
nous rappellent : 
1 - «"Tout, oui tout doit être détruit, car tout doit être 

1 Ettore Zoccoli : « L:Anarchia », p. 116. 
2 Kropotkine : «Modern Scie-nre 011d Anachùm » (La science moderne et 
l'anarchisme), pp. 43 et 62. 
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1 refait » 
Le Nihiliste - comme nous en informe le pnnce 

Kropotkine 
- « déclara la guerre à tout ce qui peut être désigné 

comme « les mensonges conventionnels de l'humanité 
civilisée» ... il refusa de s'incliner devant toute autre autorité 
que celle de la raison ... ». Dans cette logique, il « brisa 
naturellement d'avec les superstitions de ses ancêtres>> en ce 
qui concerne la religion, cependant qu'en matière de 
relations sociales « il afficha une certaine rudesse extérieure » 
en protestation contre la politesse conventionnelle». L'art 
participa à la même négation radicale ; l'attitude des 
Nihilistes s'exprimant par ces mots: «Une paire de bottes 
est plus importante que toutes vos Madones et vos discours 
raffinés sur Shakespeare 1 » 

L'égalité des sexes était une doctrine fondamentale du 
Nihilisme, ce qui, comme Le Père Duchesne le fait remarquer, 
n'est qu'une autre manière d'exprimer la destruction de la vie 
de famille2

• 

- «D'après les Nihilistes, hommes et femmes devaient 
vivre ensemble en petits groupes où tout serait en commun. 
Afin d'être pleinement indépendante la femme devrait 
assurer elle-même son gagne pain. » 

La maternité étant une inégalité de nature : 
- « la femme Nihiliste abandonne donc volontiers sa 

1 Kropotkine : «Mémoires d'un révolution Mire», II, pp. 86-88. 
(NDT): On a là en germe tout« l'art)> ou le« non-art» du XX.ème siècle, 
depuis celui du communiste Picasso à celui du dadaïste et obscène Man 
Ray ... ~fais la révolution n'attendit pas Gramsci ni Berthold Brecht pour 
utiliser les créations culturelles comme véhicules de l'esprit de Révolution: 
de Beaumarchais à Verdi et à Wagner, tout le théâtre et l'opéra et w1c 
grande partie de la littérature furent des véhicule de subversion culturelle. 
Vers 1830 Buonarotti qui avait fondé en Belgique cinq loges llluministes, y 
avait ainsi suscité la création d'une pièce de théâtre d'esprit communiste. 
2 RP Deschamp, Op. cit. II, p. 574. 
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' • 1 progeruture . • . . . • , . 
Et par dessus tout, bien sur, la religion d01t etre d;trwte, et 

Stepniak décrit admirablement la campa~e m:nee. par la 
bande de propagandistes fa~ati~ues ~Ul prechatent le 
matérialisme dans toute la Russ1e, a la f01s en paroles et par 

des imprimés. 
_ «L'athéisme excitait le peuple comme une nouvelle 

religion. Les zélés circulaien~ co~e de véritables 
missionnaires à la recherches d'ames Vivantes, afin de les 
purifier de l'abomination du Chris~sme2• » . • 

Mais Anacharsis Clootz n'avait-il pas fatt de meme, 
jusqu'au pied même de l'échafaud ? Qu'y a-t-il d'autre en tout 
cela que le plan ressuscité de l'IlLuminisme? . . 

La thèse du RP. Deschamp «que Je Nihilisme étazt szmplement 
la brant-he orientale de i'Aiiiance Sodaie-Démocratique de Bakounine, 
eile-même calquée sur J'Ordre de Weishaupt>~, v~ cepend~nt moin~ 
au fond de la question que son explication subs;q~ent:, ~ 
savoir que la jeune génération des pense~s ru.s~es etalt allee a 
la source en allant étudier dans les uruvers1tes allemandes. 
Tourgueniev lui-même avait passé trois ans à Berlin à étudier 
la philosophie de Hegel. C'était donc c!ft~cte~ent d'All~~~gne 
que l'Illuminisme . sous ~a nouvelle d~s1gnano.n ~: N~sn:e 
parvenait en Russ1e. Mats son nom meme avatt ~te predit d~_s 
les premières années du siècle par ,J osep~ _de MatS~e lo_rsqu ~ 
déclara que « les doctrines de 1 I1lurn101sme menera1ent a 

devenir « rieniste! )>. 
Si la semence n'était pas indigène à la Russie, le terrain Y 

était particulièrement bien adapté. La théorie que « la 

t Fribourg:« L'Association Intemationale des !ravailleurs.», p. 184. 
2 Stepniak : « Underground Rtmia » (La Russ1e clandestme), p. S. 
) RP Deschamp, Op. cit .. II, p. 586. . , . . 
(NUT) : Reste que 17./luminisme juif avalt commence son travail ~e sape des 
1785 à la Cour du Tsar, comme déjà indiqué, sous l'~ttquette. de 
Christianisme transcendantal (Martinisme), dont tirèrent p~rtl le p~ce 
Kourakine, le ministre de l'Intérieur Protopopov, et celw de la )usnee 
Dobrowski (d'après]. Bordiot: « Une main cachée dirige.» 
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civilisation est entièrement fausse », si elle était absurde 
appliquée à l'Europe Occidentale, était quelque peu justifiée 
dans le cas de la Russie. Là, la civilisation, qui consistait en un 
vernis étranger appliqué hâtivement à la surface d'une nature 
rude, pouvait effectivement apparaître « toute fausse » et 
comme un processus à reprendre entièrement depuis le début, 
même pour des esprits non-anarchistes. 

La civilisation pour avoir quelque valeur doit 
nécessairement s'être développée lentement, et surtout doit 
commencer par la base, dans les cœurs et les manières du 
peuple. L'Angleterre eut son Alfred le Grand, son Richard Cœur 
de lion ; la France, son Clovis et Saint Remi, Saint Bernard son 
Saint Louis et son Henri IV. Ceux-ci et d'autres grands 
fondateurs de leur civilisation avaient implanté au plus 
profond dans la vie de chacune de ces nations ces principes 
d'humanité et de compassion, d'honneur et de justice, que 
dans ce dernier pays même la Révolution ne put éradiquer. 

La Russie, elle, n'avait jamais connu ces influences 
précoces : fondée sur des concepts tartares bien plus que 
romains, elle était demeurée plongée dans la barbarie jusqu'à 
ce que Pierre le Grand entame ce processus de vernissage, qui, 
appliqué à la rude écorce de la vie russe, aboutit à une fonne 
de culture à la fois prématurée et artificielle. Tout en ayant 
changé l'apparence, un tel état de civilisation, comme celui que 
la Russie avait atteint au XIXème siècle, n'était pas un fruit 
naturel du pays; c'était une civilisation allemande entièrement 
étrangère au« génie» de son peuple1

• 

1 (ND1) : Ces remarques classiques demeurent peut-être bien en deçà des 
causes profondes de la révolution russe d'abord le long schisme qui ne 
protégea pas les esprits et les cœurs, puis l'admiration que la Grande 
Catherine avait professée pour les encyclopédistes maçons et athées, 
ensuite le pourrissement de la Cour et des élites par Je J\1artini.rme, Je Biblisme 
calvinistt, la Maçonnerie, l'athéisme et l'Anarchie, et finalement les sectes 
mystico-païennes (viendra alors le mage et sorcier tantrique Raspoutine 
flanqué de son mrétaire }Hi/!). Tout cela devait aboutir à la phase du 
terrorisme des révolutionnaires anarchistes et du Bundjuif, avec les assassinats 
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Il y avait beaucoup de choses bonnes et .salu~es da~s la 
vie des paysans russes. Custine déclara qu'il fallait verur en 
Russie, ne serait-ce que pour y voir: . 

- « La pure image de la société patriarcale », et. « le v1sage 
céleste » des vieux paysans, assis avec dignité le sou devant le 
seuil de leur maison1

• «Il faut aller dans l'intérieur de la 
Russie pour connaître ce que valait l'homme primitif et tou~ 
ce que les raffinements de la société .lui ont ~ait per~~·. Je _l'ru. 
dit et je le répète ... dans ce pays patnarcal, c est la c1vilisat1on 

. b" l'h 2 
qU1 a une omme . » . . . 
On comprend donc facilement que la doctrme Iliumzm~te du 

retour à la Nature ait pu rencontrer un écho dans les esp~~s.les 
moins anarchiques, s'agissant de la Russie. ~i .~on~ les ,Nihili~te 
n'avaient entrepris de détruire que cette c1vilisa~on etrange~e 
et artificielle, qui aurait pu les en blâmer ? S1 . en outre. ils 
avaient eu mieux à offrir à la place, qui ne les aura1t applaudis ? 

Mais la tragédie de la Russie est de n'avoir jamais eu.~ 
possibilité de se développer selon sa propre personnalite 
nationale : elle avait été contrainte par les Romanov d'imiter la 
civilisation occidentale, et maintenant les révolutionnaires lui 
disaient d'imiter les méthodes occidentales de renverser celle­
ci. Bakounine avait tempêté contre l'impérialisme 
pétersbourgeois allemand, et c'était l'Illuminisme allemand que 
ees disciples importaient en Russie à la place. 

La tendance à l'anarchie, latente dans la nature des Russes, 
comme le baron Ungern von Sternberg en donna l'exemple, 
allait être exploitée au bénéfice de la Révolution Mond~a~e . . Car 
malgré la sérénité que Custine donne comme caractenstlque 

iu txrsonnalités /es plus jntf$1.r et les ,Plus capables, ~tait co~forme à ~a doc~e 
.udique et sera menée par des Juifs, une f?ts la maJe~~e pa.rtle de! ~te 
atteinte : lire une liste sommaire des assassmats de dingeants du:ettens 
avant la Révolution Russe dans Léon de Poncins : «Le judaïsme et le 
Vatican», chap. 10; Éd. Saint-Remi. 
1 A. de Custine:« La Russie m 1839 »,IV, pp. 9-10. 
I Jhid., V, 97. 
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du paysan russe dans son état norma~ celui-ci ne répond que 
trop facilement aux incitations à la violence. Et quand on 
considère cette particularité là, qu'on se rappelle de son goût 
pour la boisson et l'ivresse et de sa brutalité sous-jacente 
derrière son impassibilité, on réalise l'effrayant danger qu'il y 
avait à lui enlever les seuls freins qu'il connaissait : le respect 
de Dieu et du Tsar. 

Fallait-il alors que le Gouvernement impérial tolérât la 
campagne d'insubordination et d'athéisme militant menée par 
les Nihilistes à partir de 1866 ? Peut-on soutenir sérieusement 
qu'un quelconque gouvernement aurait fait son devoir s'il 
n'avait protégé la paysannerie de ces doctrines dissolvantes? 
Que pouvait-il faire d'autre que d'arrêter, d'emprisonner, 
d'exiler et d'anéantir par tous les moyens en son pouvoir les 
porteurs de germes qui allaient infecter toute la vie de son 
peuple ? Si les méthodes adoptées ressemblèrent davantage à 
celles de potentats orientaux qu'à celles de nos législateurs 
éclairés, il faut se souvenir que les maîtres de la Russie, pas 
plus que leur peuple, ne doivent être jugés selon les principes 
occidentaux. De plus, sans vouloir excuser la brutalité de la 
répression qui fut menée, il faut . bien admettre que tout 
médaillon a son revers. Mettons-nous à la place de Nicolas Ier, 
qui a été représenté continuellement comme un intraitable 
autocrate. Accédant au trône, avec l'avertissement de la 
Révolution Française tintant encore à ses oreilles, il se retrouve 
aussitôt confronté à la révolte Décabriste , manifestement 
organisée par des fon·es secrètes, expérience qui marqua son esprit 
d'une profonde impression. Or malgré tout, ne le voit-on pas 
rendre visite à Robert Owen à New-Lanarck et recevoir en 
1839 des députations de serfs venus le supplier d'être 
transférés aux domaines royaux, et qui plus est, les assurer de 
son désir de leur émancipation, mais hélas pour quel fatal 
résultat! 

Nulle surprise alors de l'entendre déclarer: 
-« Le despotisme existe en Russie, car c'est l'essence de 
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1 

mon gouvernement, mais c'est en accord avec le génie de la 
. 1 natlon. » 

Trois cents ans auparavant, l'ambassadeur d'Autriche à 
Moscou avait demandé si c'était le caractère de la nation russe 
qui avait fait les autocrates, ou si c'était les autocrates ~ui 
avaient fait le caractère de la nation rossé ; et A de Custine 
faisant, en 1839, écho à la question y répond qu'à son avis: 

- « Si la verge de fer qui dirige ce peuple touj~urs 
brutalisé devait cesser pour un instant de peser sur lw, la 

., , ., . , 3 
soClete entlere sera.tt renversee . » 

Il suffit d'étudier l'histoire de la Russie tout au long du 
XIXème siècle pour réaliser que chaque pas accompli vers des 
réformes fut le signal d'une nouvelle explosion d'agitation 
révolutionnaire. Le mouvement nihiliste fit immédiatement 
suite à l'ère de réformes inaugurée par Alexandre IL 
L'émancipation des serfs en 1861 ne fit rien pour c~lm~r 
l'agitation, et si, comme on nous l'assure, la mesure ne reuss1t 
pas à satisfaire les paysans, on doit au moins reconnaître 1~ 
sincérité des intentions de l'Empereur. Se retourner contre lw 
à ce moment-là ne pouvait naturellement que susciter sa 
réaction et arrêter tout le mouvement de réfonne. On ne le 
répètera jamais assez, la violence entraîne la violence, .et s'~ 
nous faut voir dans le Nihilisme le résultat de la répress10n, il 
n'est pas moins vrai qu'il faut reconnaître dans le prétendu 
«Tsarisme» le résultat de l'agitation. , 

Les révolutionnaires complotaient en secret contre l'Etat, et 
l'État se défendait lui-même par les méthodes secrètes de la 
«Troisième Section ». Les autorités interdisaient la circulation 
des brochures séditieuses, et les trafiquants en littérature 
interdite redoublaient d'efforts pour l'introduire en fraude 
dans le pays4

; chacun s'ingénia contre l'autre, et le cercle 

1\. de Custine, Op cit. II, p. 46. 
lbid, 1, p. 241. 
Ibid. II, p. 217. 
(ND1): Paul Sokolowski : «Die Ver.randung Europa.r» (cité par Alfonso di 
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vicieux, une fois ainsi créé, fut impossible à arrêter1
• 

Ce ne fut cependant pas avant 1871 que le mouvement 
révolutionnaire msse entra dans sa phase violente. L'exemple 
de la Commune de Paris se répandit alo.ts vers l'Orient, et les 
révolutionnaires, qui désormais ne se faisaient plus appeler 
Nihilùtes mais «Socialistes révolutionnaim »,entreprirent une série 
d'attentats qui marquèrent les années 1873-1881. On a 
beaucoup écrit sur l'héroïsme, l'esprit de sacrifice et le brûlant 
enthousiasme du « Cercle Tchaïkovski» qui fut inauguré à St­
Petersburg vers la fin de 1872, avec des ramifications à 
Moscou et dans les autres grandes villes de Russie. Ce petit 
groupe de propagandistes n'était constitué que d'intellectuels 
des classes moyenne et supérieure qui s'avérèrent certes 
capables de grand courage et d'endurance lorsque le 
mouvement passa des mots aux actes, mais il est évident que, 
dès le début, d'après les récits des membres eux-mêmes, ils 
s'amusaient plus qu'un peu de la nouveauté et de l'excitation 
que leur apportait leur nouvelle vie. 

Il faut connaître un peu le caractère Russe par expérience 
ersonnelle pour le comprendre : 

- « Pour le Russe, l'intrigue en particulier de type 
politique est comme le souffle vital, et nous avons vu 
précédemment comment pour Bakounine les préparatifs de 
la révolution - les signe secrets convenus et les codes, les 
encres sympathiques, les discussions des nuits entières 
autour du thé dans la fumée des cigarettes - étaient une 
source de plaisir, ce qui reste tout à fait incompréhensible à 
l'esprit occidental. 

C'était encore plus particulièrement une passion que l'on 
rencontrait chez les jeunes femmes de ce pays, qui jusque là 

Castro dans «Il Problemar Judio ») signala comment les Juifs utilisaient divers 
procédés, jusqu'à se servir des enfants, pour distribuer leur propagande 
séditieuse dans les boîtes aux lettres avant la révolution. 
1 (NDT) : spirale infernale ... qui fait partie de la straté.?je juive révolutionnaire 
« de brovocation-rt;mJion », professée par leurs théoriciens marxistes. 

CH. lX LA CARRIÈRE DE L'ANARCHIE 377 

avaient exercé leur talent pour l'intrigue politiqu~ se~rète au 
des Tsars ; ainsi la Grande Catherine avru.t f~t grand 

de ces «Aspasie du Nord » comme ~mbassadrices ~on 
uu .............. ~.., et comme espionnes, et, sous N1colas Ier, la meme 
« diplomatie féminine organisée» fut po~sui~e par des Amazo~es 

que leur passion pour s ltn1111s.cer dans les affru.res 
d'État absorbait entièrement à l'exclus10n de toute autre 

matière, même l'amour. 
On comprend facilement qu~ pour de.s femmes ~e ce type, 

1e mouvement révolutionnaire a1t pu offnr une carnere encore 
plus attrayante : aux délices ~e ~'intrigue ~'ajout~~~t les 
charmes de la nouveauté, et l'exCltaoo~ apportee par 1 élement 
de danger. Les jeunes filles russes , . aux ch~veux courts, 
habillées de vêtements à la garçonne qm accouraient en foules 

1 Aspasie : on voudra bien se souvenir que c'es~ à 1':'4-spasie de Périclè.s 
qu'une inspiratrice, une fen:une p~rticulièrement mtelligente et belle d01t 
aujourd'hui ce surnom, on dit plutot J)lnecd~q~e. . . , . • 
_ La véritable Aspasie, étant étrangère (ongma1re de Milet), Pen~les ne put 
l'épouser ; leur demeure était cependant le rendez-vous de.s espnts les plus 
brillants de cette époque : peintres, poètes, sculpteurs, mrus au~Sl hon;mes 

litiques du Vème siècle Av. JC. Les Grecs ont d~nc mvente ~es 
~alons », bien avant MMmes du Deffand ou de Lespmasse. C~rtaln~ 
hiatoriens _ Carcopino et d'autres - assurent qu: ~'est ,Aspast~ .qw 
euggéra à Périclès l'idée de « démocratie» (au sens atheruen dun « regune 
fondé sur le mérite», lequel seul autorise à parler au nom du peuple 

(&~1-loç)) ; . . h _L: , . 1 
Le dèmos chez les Grecs signifie d'abord un temtozre au<te, pws e 

peuple occup:Ot ce territoire, puis l'ensemble des ciJoye~s libres) . Rappelons ~ue 
11 mot Aspasie « A on<ioLot >>, signifie en grec : la Bzenvenue, - Celle qut est 

~~fiable, contente (NDE). . 
Les bolchéviques sauront utiliser ~out au~ement cette sorte ?e femme · 

Une anecdote bien connue des JOurnalistes et de leurs Mrutres, rapporte 
IIUC J. Chirac, qui allait alors présenter ses de~oirs a~ occupants d~ 
Kremlin en 1959/60, crut sottement que la raVIssant~ Jeune fe~: qw 
l'aborda dans le train entre Leningrad et Moscou avait succo~be a. son 
charme ! La créature était évidemment membre du KGB. On s~t auss1 que 

I..ieutenant Chirac, au lieu d'aller combattre en Algérie, vendait le JOurnal 
communiste L'Humanité à Paris au coin des rues (NDE). 
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à Zurich comme étudia.ntes, en médecine ou autre, 
ressentaient toutes les plaisantes sensations de l'aventure, et, à 
leur retour en Russie, des milliers d'étudiants hommes et 
femmes s'en vinrent vivre dans les villes et les villages pour y 
faire de la propagande socialiste parmi les ouvriers. A celui qui 
était jeune, énergique et aventureux, ce genre de vie pouvait 
paraître idéal ; dans le récit des aventures du Prince 
Kropotkine comme membre du cercle T challtovski, on ne 
manque d'ailleurs pas de déceler une lueur d'amusement. 
Enfilant une chemise et une veste de paysan sur ses dessous de 
soie, cet aristocrate anarchiste se glissait à la nuit tombée hors 
du Palais d'Hiver pour se rendre dans les taudis de St­
Petersburg où avaient lieu les réunions avec les ouvriers. 

Jouer à se faire passer pour un paysan avait ete 
fréquemment un passe-temps de l'aristocratie blasée, et 
Kropotkine, en se faisant passer pour « Borodine», couvert 
d'une veste en peau de mouton, consulté comme un oracle par 
les autres vêtus de même, trouvait évidemment ce genre de 
soirées plus amusantes que les réunions compassées de la 
bonne société de St-Petersburg. 

Pierre Kropotkine, que l'on peut considérer comme un 
visionnaire anarchiste de type relativement modéré, était né en 
1842 à Moscou. Bien que disciple et ardent admirateur de 
Bakounine, Kropotkine se montra dans sa vie privée très 
supérieur à son maître. A la différence de Bakounine, il était 
travailleur, bien que dans un autre sens que celui qu'il a exposé 
dans ses écrits. S'identifier avec le « prolétariat» jusqu'à écrire : 
1 - « Nous réussirons à faire respecter nos droits. » 

C'est évidemment faire montre de la plus grande 
affectation; Kropotkine, qui n'avait jamais travaillé de ses 
mains mais avec son cerveau uniquement, était essentiellement 
un aristocrate du même genre que les aristocrates de France, 
qui avant 1789 aimaient à s'étendre sur la nécessité de détruire 
l'ordre existant. 

La marque de l'ensemble des écrits de Kropotkine est 
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l'irréalisme, car jamais et à aucun moment il n'est en prise a~ec 
les réalités de la vie, et c'est en cela qu'il diffère de Bakourune. 
Le «géant russe » était lui un réaliste, et en prê,chant. la 
révolution, il savait parfaitement bien ce que ~ revolution 
signifiait des violences, un bain de sang, la confus10n, le chaos, 
toutes choses auxquelles son esprit se délectait. Sur la nature 
humaine, comme nous l'avons vu, il était sans illusions, et 
c'était pour les criminels qu'il exprimait la plu~ chaleureuse 
sympathie. Kropotkine, moins doué de sens pratique ou pe~t­
~tte moins franc, exprimait une foi sans bornes dans.l'humam~ 
nature, en disciple de Rousseau autant que de W e1shaupt ; il 
affirmait: 

- «(que) l'inégalité des fortunes et des ~on.ditions, 
l'exploitation de l'homme par l'homme, la dot~atlo~ ~es 
masses par quelques uns, avaient au cours des ages mme et 

. . . . . , ,1 
détruit les fruits précieux de la v1e pruruttve en soc1ete . » . 
Un passage que l'on croirait tiré textuellement de « I'Essaz 

111r l1négaiité de condition? ». 
Avec un même mépris pour la vérité, Kropotkine se fait 

l'écho des panégyriques de Rousseau 
- «sur le bonheur et la bonté des sauvages3

• «La 
fraternité et la solidarité >> qui caractérise la vie tribale, 
« l'hospitalité des peuples primitifs, leur respect de la vie 
humaine, leur compassion pour le faible « et leur 
abnégation. » . 

Arrivant inévitablement aux mêmes conclus10ns que 
Wcishaupt, Kropotkine prétend la nature humaine. si 
rondamentalement bonne que toutes les contraintes devratent 
ltrc supprimées, toutes le.s lois e~ les" gouv~~e~ents .être 

que même les assassms devratent etre .la1sses rmpurus ~t 
les criminels devraient « être adoue1s avec un som 
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fraternel1
. » 

Nombre de ces théories sont si proches de celles de 
Weishaupt, sinon identiques qu'on ne peut manquer de penser 
que, comme Bakounine, il était tombé sous l'influence de 
l'Illuminisme et qu'inconsciemment il travaillait pour la secte qui 
avait pour objet 

l 
---« la révolution universelle qui devait donner le coup de 

grâce à la société. » 
Le lien entre tous ces disciples successifs de Weishaupt ne 

peut s'établir qu'en comparant leurs écrits, où il s'avère évident 
que des passages, si étroitement ressemblants, ne peuvent être 
attribués à une simple coïncidence, ce qui amène au constat 
que les principales idées de la Révolution Mondiale se transmettent 
en une suite continue d'un groupe révolutionnaire à l'autre. C'est 
d'ailleurs Kropotkine lui-même qui nous informe qu'entre 
l'Alliance Sociale-démocratique de Bakounine et les sociétés 
secrètes de 1795 existait une «filiation directé ». Si donc le 
Nihilisme opérait en liaison avec l'association de Bakounine­
ce dont nous ne pouvons douter - il est facile de voir 
comment les théories des Philadelphes passèrent au Cercle 
Tchaïkovski. 

C'est ainsi que dans les « Paroles d'un révolté», où, plus que 
dans toute autre de ses œuvres, Kropotkine expose son 
programme de révolution, il nous semble réentendre la voix de 
cet ancêtre illuminé qu'était Gracchus Babeuf, membre des 
Philadephes et continuateur du plan de Weishaupt. Sans être 
un communiste comme Babeuf, Kropotkine prône par 
exemple le même système d'échanges à base de troc: 

- « Recherchez-vous des outils ou des machines ? 
demande-t-il aux paysans. Vous vous mettrez d'accord avec 
les travailleurs des villes qui vous les enverront en échange 
de vos produits3

• » 

1 «Paroles d'nn révolté, pp. 223, 242, 244. 
2 Kropotkine : «La Grande Rivolution française», éd. anglaise, p. 580. 
3 «Paroles d'un révolté», p. 166. 
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Et il demande le plus sérieusement d'envisager la vie menée 
dans le cadre de cette estimation continuelle de valeurs -_le 
u•v, ..... qui pour avoir une faux enverrait à la ~ill~ un paruer 

de dindes et leur valeur en étant trouvee msuffisante 
qui recevrait en 'échange une paire de ciseaux - dont il 
n'aurait aucunement besoin l 

Ce n'est pas seulement par de telles puérilités que 
Kropotkine continue la tradition_ de ~abe~f, mais c'est a~ssi 

l'organisation de la Révolu tt on a verur .. Babeuf, on s en 
eouvient, fut le premier à prêcher « le Grand ;~ur du peuple», ce 

où la multitude rendue folle se jettera1t sur toutes les 
['llt:nt!SS,es et toutes les propriétés en prélude au <:=ommunisme. 
Cette méthode simple et expéditive, depws longtemps 
abandonnée par les Communistes en faveur de _la , conque te 
l)r<>~r,ess:'tv du pouvoir politique, était alors rarumee par les 
nr•ar\,;ut:su::o::. dans le but d'instaurer leur système concurrent, et 

dans son chapitre sur « l'Expropriation », nous tr~uv~ns 
. .,_,.., .. ,..., .... ~·~- reproduisant presque mot pour mot 1 anc1en 
rpt'logramme de Babeuf. 

-«Seule l'expropriation générale - écrit Kropo~e -, ­
peut satisfaire la multitude des malheure~ et des opprunes. 
Du domaine de la théorie il faut la fa1te passer dans la 
pratique. Mais afin que . l'expropriation -~é~on~e, à son 
principe, qui est de suppruner tou_te proprtete pn;ee et de 
rendre tout à tous, il faut l'accomplir sur une vaste echelle._J\ 
petite échelle, on ne constaterait rien d'autre que vulgrure 
pillage; sur une large échelle, c'est le début de la 

riorganisation sociale
1

• » 
Mais bien que Bakounine ait déclaré : 
-«(que) le vol était l'une des forrn~s l~s plus honorables 

de la vie nationale russe » et que « celw qw ne comprend pas 
lo vol ne peut rien comprendre à l'histoire des masses 

ru•"es2
)) 

., p. 337. , . 
1 Woni.r adressed to Sudenl.r» (Adresse aux Etudiants) de Bakourune et 
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il semble que le plan de mettre violemment la main sw 
toutes les propriétés fût encore quelque chose à laquelle on IW 

ouvait compter ni que le peuple fût prêt à se livrer : 
- « Ce serait une fatale erreur - observe Kropotkine (a 

regret - que de croire que l'idée d'expropriation ait déj~ 
pénétré les esprits de tous les travailleurs et soit devenue.· 
l'une de ces convictions pour lesquelles un homme droit soit 
prêt à sacrifier sa vie. » 

On en est loin 1 l Et il poursuit en expliquant la nécessit{· 
d'éduquer le peuple en vue de ce sublime idéal. 

- Afin de persuader les paysans russes de devenir les 
émules de ceux de France au siècle précédent en s'emparant 
des richesses de la société, « nous, révolutionnaires 
socialistes - écrit-il - nous devons travailler sans cesse dè~ 
maintenant à répandre l'idée d'expropriation par toutes nos 
paroles et tous nos actes ... Que le mot d'expropriation 
pénètre dans chacune des communes du pays, qu'il soit 
discuté dans chaque village, et devienne pour chaque ouvric1· 
et chaque paysan partie intégrante du terme Anarchie. Et 
alors, alors seulement, nous pourrons être sûrs que le jour de 
la révolution il sera sur toutes les lèvres, il s'élèvera 
formidable, soutenu par le peuple entier, et que le sang de cc 
peuple n'aura pas coulé en vain2

• » 
L'idole de Kropo tkine, Marat, n'aurait pu lui-même écrire 

un appel plus direct à la violence, et quand on considère qu'il 
était l'un des dirigeants du Cercle Tchaïkovski et que c'était la 
sorte de propagande que cette bande « d'héroïques 
missionnaires» (Jic) s'était engagée à répandre parmi le peuple 
à partir de 1872, on ne peut s'étonner que le gouvernement sc 
soit vu obligé d'intervenir. 
j - «Trente-sept provinces ont été contaminées par la 

Netchaieff (1869). 
1 « Parolu d'un révolté», p. 320. 
2 Ibid., p. 322. 
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rto>nt:ilgJ.On sociale1 » déclara une circulaire gouvernementale, 
en 1878, furent ordonnées de nombreuses arrestations: » 

Corrunença alors le ·cercle vicieux: un pr~pagandiste, 
fut passé au knout par la police, et une 

wu·&uL&vJ..Lua.u-. Vera Sassulitch chercha à le venger en essayant 
tuer d'un coup de pistolet Trepoff le p~é~et de ~olice de St-

Mme Vera Sassulitch fut acqU1ttee, mals Kowalsky, 
leader du groupe révolutionnaire d'Odessa fut fusill~, et en 

Mesentseff le chef de la Troisième SectJ.on fut 
sur la Persp~ctive Nevsky par Kravchinsky (alias 

Suivit .alors une série d'attentats contre la vie d'Alexand~e 
: en septembre 1879 les conspirateurs dirigés pa_r Sophie 

· 2 et Leo Hartmann formèrent le plan de faJie sauter 
train impérial juste à la sortie de Mosco~, mais ne réussirent 

détruire un train qui ne transportait pas l'Em~ereur ; 
suivante deux autres terroristes, · Haltunon et 

~c:w:&u~JH, réussirent à faire exploser une charge de dynamite 
la salle à manger du Palais d'Hiver, mais cette fois encore 

Enme~re\lr en réchappa sans être blessé. . 
Pendant ce temps, Alexandre II, avec un nouveau prenuer 

le comte Louis Melikoff, continuait à élaborer des 
de réforme. Melikoff malgré ses défauts était un horrune 

tendances beaucoup plus libérales que ses prédécesseurs, et 

7 eut un écrivain finnois qui déclara : 

l•I~Bpn1mK : « Underground Rsmia >> (La Russie clandestine), p. 28. 
voit se préparer la génération des AmaZJJnes rouges (cf.. supra : NDE) 

Que ce soit en Hollande, puis à Paris, avec Mata Han -, en Espagne, 
19~6, avec Dolorès Ibarnui (la « Passionaria » - , en France, _avec 

llftl\len'te Duras c;\1arguerite Gyadinh), la Nymphe de la r:ue La~r~s~on 
même rue où, en 1945 - écrit-t-elle -, «elle torlurmt les pé~amutes 

'd tnfouir ... », pardon l c'est elle qui parle ainsi da~s ses s:uvemrs) -, 
ugA, avec Agnès Bentley au Pentagone, aupres H. Mor~enthau, 

Lénine, puis Staline les prendront comme machinis~es ou 
_,.".''"' (v. L. de Poncins : Espions soviétiques et E. de Malynski : «Le 

du riprou11é )), Éd. Saint-Remi, 2006). 
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- (que) «certaines des mesures adoptées par lui auraient 
dû montrer à toute personne sensée qu'il projetait 
l'introduction de réformes de longue portée qui auraient pu 
entrainer la régénération de la Russie1

. » 
Que cela soit exact ou non, il est certain que c'est à Loris 

Melikoff que revint pour la plus large part d'avoir décidé 
l'Empereur à convoquer une Assemblée consultative sur la 
question des réformes, et - plus important encore -, ce fut 
Melikoff qui finalement le 2 mars 1881 lui présenta un plan de 
Constitution. 

Faut-il croire comme on l'a suggéré que le terme de 
« Constitution » était le cri de ralliement des sociétés secrètes ? 

1 « The Rtvolutionnary Movements ùz &mia » de Koni Zilliacus, p. 101. 
(ND1): Kropotkine, tout irréaliste qu'il fût, comme le notait N. Webster, 
dirigeait néanmoins, par des voyages incessants entre Londres, Paris et 
Genève, l'Organisation Anarchiste Internationale, alors redoutablement efficace 
et soutien du Nihilisme russe - qui aura à son actif nombre d'attentats, 
dont celui contre Alexandre IL 
- Active aussi en France, par les crimes de Montceau-les-Mines, et les 
menaces de coup de force maçonnique de 1873 et 1876, qui firent installer 
Grévy et la République radicale. 
- Bien qu'affichant un antijudaïsme hérité de Bakounine, l'Anarchie et le 
Nihilisme, comptaient un grand nombre de Juifs comme agents de liaison 
et diffuseurs de propagande (L'Organisation Anarchiste Internationak était 
imprimée à Paris et colportée dans le cadre de leur activité de commerce 
international itinérant : cas du célèbre Aaron Libermann), comme 
dirigeants et points de contacts locaux comme Askenasi, à Sèvres ; et 
l'organisation centrale avait pour principal chimiste artificier un certain 
Goldemberg, second de Kropotkine à Paris. 
A Paris résidaient beaucoup de nihilistes msses infiltrés, que la police et le 
ministère s'abstenaient d'inquiéter: la demande d'extradition d'Hartmann 
par la Russie fut refusée par le i'vfinistre Freycinet .. . 
-Malgré l'anti-bourgeoisisme de l'Anarchie, il y avait collaboration avec la 
Maçonnerie au pouvoir, dans leur haine commune du Christianisme et de 
toute monarclùe, fût-elle tsariste. Le pouvoir maçonnique à Paris tenail 
l'anarchie sous sa main comme force d'intimidation et troupe de choc 
contre toute éventualité de restauration monarchique ou de république 
catholique, et s'en servit, en 1873 et 1876 (RP. Deschamp & Claudio 
]annet, Op. cit, t III). 
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a vu que, lors de la Révolution française, aussi ~ien la 
ICU~co·.on de la Constitution en 1789 que son acceptation par 

Roi en 1791, forent chaque fois ie signai d'un nouvel accè; de Jr:rie 
•Jr~~nom1az";re ; nous avons vu également la Révolte Decabnst~ 

1 825 en Russie être lancée avec le même mot d'ordre, et la 
nouveau en Russie en 1881, se produit le même étrange 

Aussitôt que Malikoff se lança sur la voie des 
lfCirtDLes, il y eut un attentat pour le tuer, et.le ~our ~ême où 

II devait contresigner la Constitution, il tomba 

de la main d'un assassin. 
Le prince Kropotkine se vit lui-même forcé de reconnaître 
courage de l'Empereur et son noble sa~rifice à ce ~ornent 

où, au signal donné par Sophie Petrovskaia, ~n~ 
fut jetée sur le carrosse Impérial au moment ou ~ 
par la rue du canal Catherin: ; seul.s les cosaques a 
qui l'entouraient furent blesses, mals alors que son 
suppliait le Tsar de fuir pour échapper au da~ger: 

II refusa d'abandonner les hommes de sa smte a 
fatal destin et délibérément s'avança pour trouver la mort. 
t en effet comme il s'approchait à pied des cosaques 

gisant dans la neige le long de son carrosse, qu'un 
11\Jlxil:m.e assassin d'une inconcevable lâcheté lança une autre 

et que cette fois Alexandre tomba mortellement 

nuit même, le projet de Constitution fut déchiré en 
l!oJ~e:mx par l'un des conseillers de son fils. . , 

Ainsi prit fin temporairement t?~t espo~ de .re~orme en 
Une réaction inévitable smv1t ce cnme mfame. Les 

1nl.<ilLI::;UJ.:>, Svcheliaboff, Russakoff, Sophie Petovskaia et 
autres furent mis à mort, avec dit-on une effroyable 

Mais bien qu'il faille détester ces métho~~s, b~bares de 
..,1:cs~lu· 1c::., il faut bien admettre que la brutalite eta1t des deux 

Si l'on a pitié des soi-disant «martyrs du despotisme 
- ...... n , .. », ne devons-nous pas aussi nous demander quelle 



386 LA RÉVOLUTION }.·fOND !ALE 

pitié avaient ces hommes et ces femmes pour leurs victimes -
non seulement pout les « agents du despotisme» qu'ils voulaient 
abattre, mais pout les gens du peuple innocents qu'ils 
sacriftaient avec eux ? Quelle considération avaient-ils eu pour 
la vie humaine dans leur attentat destructeur du train impérial ? 
Avaient-ils pensé au conducteur de la locomotive et aux autres 
employés qui périrent dans l'accident? Aux nombreuses 
personnes qui furent tuées et blessées dans cet attentat qui 
avait mal tourné? Et aux trente soldats qui étaient de service 
et périrent dans l'explosion au Palais d'Hiver? 

Ayons donc pitié des« martyrs» dont aucune circonstance 
ne peut justifier les tortures, mais réservons quelque pitié pour 
ces victimes humbles et oubliées qu'aucun ecnvain 
révolutionnaire ne semble considérer comme ayant la moindre 
importance. 

En 1878, l'Europe occidentale tout entière fit l'expérience 
des répercussions de la Terreur russe, et les quatre principaux 
anarchistes Kropotkine, Cafiero\ Malatesta2 et Brousse 
montèrent un plan mondial de violences appelé par eux 
«Propagande par l'action» qui eut sa première manifestation dans 
un attentat contre la vie du roi Humbert d'Italie. Ce crime fut 
suivi de deux attentats du même genre contre l'Empereur 
Guillaume Ier d'Allemagne. S'il faut en croire les écrivains 
socialistes, ni Hodel ni le Dr. Karl Nobiling qui, en l'intervalle 
de moins d'un mois tirèrent sui l'Empereur à Berlin, n'étaient 
en quoi que ce soit liés avec le mouvement Socialiste ou 

1 Cajiero : nom de guerre de Liebknecht. 
2 i\1.alatesta: nom de guerre de Léo Hartmann. 
- Quant à Malatesta, c'est généralement de Pandolfo Malatesta (1417-
1468) qu'on parle (cf. Montherlant : ((Malatesta» ; mais cette famille de 
condottieri régnait sur Rimini depuis le XI!Ième siècle ; Pandolfo, 
excommunié après avoir mené la guerre contre le pape Pie IL On veut 
aujourd'hui faire de lui le portrait d'un mécène diffamé, ami des Humaniste.r 
et d'un prérévolutionnaire. Montherlant donne au contraire de lui l'image 
d'un homme déchiré entre ses passions politiques et sa foi qui, finalement, 
l'emporte. 
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Anarchiste, mais ils servirent seuleme~t de prétexte ~ la loi 
antisocialiste que Bismarck fit passer tnomphalement a ~ fin 
de la même année. Cela pouvait bien être en effet dans la ~: 
de la politique impériale allemande, qui avait toujom:s ~ons1ste 
l écraser chez elle les forces subversives dont elle farsait ~sage 
ai libéralement à l'étranger, et il est très possible qu'un Jeune 
mentalement semi-demeuré comme Hodel, avec les 
photographies des leaders socialiste~ Lie.bknecht ~t' ~ebel 
fourrées dans sa poche par la police, ait pu etre pousse a.l acte, 
les agents provocateurs étant l'un des moyens favons des 
gouvernements autocratiques. 

Bismarck put donc ainsi écraser dans l'œuf, non seulement 
le Socialisme mais l'Anarchie, qui en la personne de Johan 
Most commencait de devenir un danger. 

_ « L'Alle~agne- observe Z~nker- p.eut-être appelée 
le pays le plus dénué d'anarchistes parrnr tous les pays 

1 d'Europe . » 
Le génie du peuple allemand est natur~llement éloigné de la 

pente de l'individualisme, et que ce s~1t. sous 1~, for~e du 
militarisme prussien ou celle du Soc1alisme d Etat, il est 
toujours en faveur de l'organisation de masse. Ce furent ?one 
les Sociaux-démocrates qui d'eux-mêmes expulserent 
finalement Most de leurs rangs. On notera d'ailleurs que 
chaque fois que des agitateurs m~nacent séri~usemen~ ~e 
troubler la paix en Allemagne, ils sont so1t, ~uppnmes 
aommairement, soit expédiés à l'étranger de preference en 

Angleterre. . . . . 
Que ce fût en accord avec ce plan ou de sa propre 101Ua~~e: 

Most vint à Londres en 1879, où il organisa une soc~~ te 
appelée «les Socialistes Unis» sur les principes ~u Manifeste 
Communiste de Marx, et qui avait pour slogan le en de guerre 
des marxistes : « T ravaiffeurs de tous les pqys, unissez·tJous 1 » En 
tnême temps, il fonda une association secrète sous le nom de 

1 B.. V. Zen ker : «Anarchism »,traduction anglaise, P· 28. 
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« Club Propagandiste» en vue de préparer la révolution générale 1• 

Mais il trouva à Londres un terrain encore moins fertile pour 
son travail qu'à Berlin. 

-«L'Angleterre, l'ancien refuge des agitateurs politiques 
- écrivit Zenker en 1895 - , tout en ayant servi d'abri à 
Bakounine, Kropotkine, Reclus, Most, Penkert, Louise 
Michel, Cafiero, Malatesta et autres dirigeants anarchistes et 
en abritant encore certains, et bien que Londres soit riche en 
clubs et journaux anarchistes, en réunions et en congrès, la 
ville ne possède cependant pas d'Anarchisme natif de son 
sol, et, de tout temps, n'a formé qu'une sorte de lieu 
d'échange ou de place du marché pour les idées anarchistes, 
les forces motrices et la littérature d'agitation. Londres est 
tout spécialement le quartier général de l'Anarchisme 
allemand; les classes laborieuses anglaises ont donc toujours 
considéré leurs idées avec froideur; le gouvernement, aussi 
longtemps qu'ils se contentaient de parler ou d'écrire, a 
toujours regardé les agissements excentriques des anarchistes 
dans la plus pure logique du laisser faire2

• » 

1 Dr Zacher: «Die Rothe Intmtationnale» (1884). 
2 « A11archism », p. 242. 
- (NDA) : Zenker témoigne ici d'un remarquable discernement à propos 
de l'attitude du Gouvernement britannique ; attitude qui semble aux 
étrangers généralement incompréhensible ; car l'idée qui en prévaut sur le 
Continent (en particulier en France) est que la tolérance témoignée en ce 
pays envers les agitateurs tient à une politique profondément 
machiavélienne d'encouragement des idées subversives pour affaiblir les 
puissances rivales. Pour un esprit français notre naïveté nationale demeure 
inconcevable : il ne peut croire que nous considérons réellement ces gens 
comme des excentriques sans danger qu'il serait tyrannique d'éliminer. 
(ND1) : La naïveté que l'auteur prétend assumer ici, était peut-être de sa 
part feinte d'humour ... Car les preuves sont irrécusables et nombreuses que 
l'oligarchie anglaise de gouvernement depuis le début du À'VIIIème siècle 
avait provoqué et financé la Révolution en France, en Italie, en Espagne et 
dans le reste du Continent, y compris à coups de bombes, d'assassinats et 
de guerres civiles, subversion servant les buts conjoints de la ploutocratie 
protestante et du haut Sanhédrin assumés par la Mother Lodge qui dirige le 
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De fait, la résistance offerte par le monde du travail en 
Angleterre aux doctrines de Most fut si obs~ée ~ue~ lorsqu'il 
essaya de publier son journal « Freedom » (Liberte), il ne put 
trouver d'imprimeur pour le composer. Mais hélas, avec la 
diffusion de l'éducation ( ?) moderne, ce genre d'obstacle a 
depuis longtemps été levé ! 

En 1881, le prince Kropotkine visita Londres et trouva 
aussi décourageante sa réception. A ses conférences, il se vit 
devoir parler devant des bancs quasi vides. Ce ne fut que dans 
les villes du Nord que les doctrines anarchistes soulevèrent un 
certain enthousiasme. 

Gouvernement de Londres. Quant à dire« tans danger» des gens qui jetaient 
des bombes et assassinaient ... ils ne l'étaient pas en effet pour 1 '.Angleterre 
protégée de l'époque. Ils ne le sont devenus qu'au X:Xème siècle, depuis 
que l'IRA s'est mise à en jeter à Londres. , . , . 
(NDE):- La reine Victoria - on peut le verifier.- et~t proch~ p~ren~e 
d'à peu près tous les monarques régnants au XIXeme stec~e ; ma:s Ja~ru.s 
elle ne voulut les avertir des révolutions ou des attentats qut se preparatent 
contre eux : belle-sœur du Tsar et prévenue de l'attaque du Palais ~'Hiver, 
par son ambassadeur à Varsovie ; elle laissa faire. Le Juif Disraëli, son 
Premier Nfinistre, pourrait-il nous en dire quelque chose ? . 
(NDT, NDE) : Et formidable aveu ... ; mais dans un tout autre sens que lut 

donne l'auteur l 
- Il confirme une autre déclaration déjà relevée plus haut, montrant que 
Londres était bien le foyer européen qui tirait /()J{S les fils de la subversion 
depuis au moins le XV1IIème siècle (pour nous, sans doute, depuis Henri 

Vli~. . 
- Mais évidemment, les anarchistes étaient tenus en latsse par la haute 
direction de la Maçonnerie, et n'allaient pas nuire aux membres du 
gouvernement anglais, dociles à la Loge Mè~. ~>\llemands,. ils l'étaient : car 
juifs-allemands d'origine pour la plupart; mru.s ils ne servru.ent que les plans 
des hauts responsables de la secte ! Cette judaïté germaine, ~s s'~ feront 
un slogan cent ans plus tard, en mai 68, avec Cohn-Bendit, lut fru.sant 
reprendre par les moutons stupides qui le suivaient en scandant : « Nous 
lfJmme tout des juift allemands ! >> • 

(NOE) - Aujourd'hui, le centre des intérêts changeant avec le lieu, la 
Bourse de New-York maintenant substituée au Stock-Exchange de Londres, 
lu fils de la subversion sont tirés des USA ; et le Royaume Uni ne doit pas 
(ai~e front à la seule IRA. C'est qu'Israël joue ses pions sur l'échiquier. 
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- «L'année que j'ai passée à Londres, écrivit-il découragé, 
fut une année de véritable exil. Pour qui avait des opinions 
socialistes avancées, c'était irrespirable. Il n'y avait aucun signe 
de ce mouvement Socialiste animé que j'ai trouvé si bien 
développé à mon retour en 18861

• » 
Qu'est-ce donc qui avait donné ce nouvel élan au projet de 

la Révolution mondiale durant ces cinq années ? Dans le passé, on 
l'a vu, les sociétés secrètes avaient été le moyen par lequel 
Révolution avait pu opérer, et après leur absorption par 
l'Internationale, la prétendue Association des Travailleurs avait servi 
de couverture à ses activités. Mais maintenant que 
l'Internationale était morte, il devenait nécessaire aux sociétés 
secrètes de se réorganiser, et c'est à ce moment critique que 
l'on retrouve la« formidable secte» resurgissant de nouveau à 
la vie - la secte originelle des Illuminés de Weishaupt. Les 
faits concernant la résurrection de l'Ordre sont assez difficiles 
à prouver, car bien évidemment ils ont été soustraits au public, 
et, comme dans le cas des Illuminés de 1776, tous les efforts 
furent faits par les écrivains impliqués pour cacher l'existence 
de la société, ou bien, lorsqu'il fallait bien l'avouer, pour la 
représenter comme une association parfaitement inoffensive et 
sans importance. 

Ce que l'on sait avec certitude c'est que cette société fut 
refondée à Dresde en 18802

, et non pas en 1890 comme cela a 
été affirmé, mais il semble que son existence ne fut pas 
découverte avant 1889. Qu'elle ait été délibérément établie sur 
le modèle de son ancêtre du À.rv!Ilème siècle est patent du fait 
que son chef, un certain Leopold Engel, fut l'un des auteurs 
d'un long panégyrique sur Weishaupt et son Ordre intitulé: 
« Geschischte des Illumina/en Ordens » (publié en 1906), et qu'en 
1903 sa loge d'origine à Ingolstadt fut rétablie. L'organe 

1 «Mémoires d'un révolunonaire »,II, p. 251. 
2 «Die Religion in Geschichte und Gegenwart», Encyclopéclie éclitée par 
Friedrich Sclùele et Leopold Zscharnack (Tübingen, 1912), article 
IJ/uminatm. 
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officiel de l'Association à partir de 1893 fut « Das Worl ». La 
société existe toujours à la date de la rédaction du présent 
livre, et l'on a des raisons de croire qu'elle compte nombre 
d'adhérents, non seulement sur le Continent, mais dans notre 

1 propre pays. . . , 
Naturellement, on nous assurera que cette assoc1at1on na 

aucun lien avec le développement de la Révolution Mondiale ; 
cependant le fait demeure que cette même année 1880, où elle 
fut refondée, inaugura une recrudescence du mouvement 
révolutionnaire, à la fois en Europe et en Amérique. 

Le 20 aout de la même année, un congrès révolutionnaire 
secret se tint à Wyden en Suisse, qui amena une rupture entre 
les deux groupes allemands, les Sociaux-démocrates sous la 
direction de Bebel et Liebknecht, qui expulsèrent en bonne et 
due forme les Anarchistes, eux sous la direction de Johann 
Most et Hasselmann. La doctrine des derniers, telle que 
résumée par Zacher, est comme on le verra identique au plan 
des premiers Illuminés : . . 

- « Ils tenaient l'ordre des choses eXlstant pour s1 
corrompu qu'ils étaient prêts à en comploter le renversement 
par tous les moyens même viole.nts, s~s ~e préocc~p:r d~ c: 
qui remplacerait ce qu'ils voulruent detru1te. Leur 1deal. etrut 
le chaos universe~ qui avait pour conséquence nécessrure la 
guerre de tous contre tous et la destruction de toute 
civilisation2

• » 
Le lien entre ces comploteurs et le Nihilisme de Russie est 

tout aussi évident. Deux jours après l'assassinat d'Alexandre Il, 

t (ND1) : Voir en note plus loin une esquisse de la nébuleu~e de ~ecte.s 
lvm-croix en i\ngleterre issues de la haute Maçomzene des Ph~ladeph~, qUI, 
notamment avec le Pr Ruskin à Oxford, vont transmettre a partir des 
années 1865. l'Illuminisme et le Socialisme Fabien, si déterminants dans 
l'histoire mondiale du XX.ème siècle, et fonder des cercles élitistes 
d'influence dont les commanclitaires seront les ploutocrates juifs gravitant 
1utour des 'clans Rothschild, Montefiore et du trône, que relaiera la juiverie 

1méricaine. 
2 Zacher : « Die Rotbe Internationale. » 
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Haselmann avait tenu un meeting à New-Y ork1
, qui adressa un 

message de sympathie aux nihilistes russes contenant ces 
mots: 

- « Frères, nous approuvons entièrement vos méthodes. 
Tuez, détruisez, faites tabula rasa de tout jusqu'à ce que vos 
ennemis et les nôtres aient été anéantis2

• » 
On reconnaît là l'exacte formule du Nihilisme. 
Les Sociaux-démotrates ne différaient des Anarchistes qu'en 

professant qu'il fallait atteindre cet objectif par un processus 
plus graduel, et c'est en cela, comme Zacher le remarque, que 
réside leur seule prétention à la << modération » : 
1 - «et si le Parti Socialiste s'efforce pour le monde 

1.(NDT): Haselmann, juif, tint meeting à New-York, métropole juive dans 
le monde et point d'arrivée des émigrés juifs allemands et russes dont la 
traversée était payée par la fortune du baron Hirsch léguée à l'organisation 
sioniste (Hirsch, célèbre financier escroc qui avait fait fortune en spoliant 
les épargnants français, cf. Ed. Drumont). 
-C'est de New-York que quelques années après sera décidée et financée 
par les banquiers juifs la révolution russe de 1905, que Jacob Schiff, 
l'associé de la Banque Loeb, fera dénoncer par le gouvernement des USA 
l'accord de commerce avec la Russie, puis enfin déclencher la révolution de 
1917 (financée par le consortium de Jacob Schiff, Kuhn Loeb et Cy, F. 
Warburg, Otto Kahn, Melchior Schiff, G. Hanauer, Gugenheirn, M. 
Breiter, avec la collaboration des membres européens du syndicat banquier 
juif international : Rothschild, Lazard, Speyer, Nye Bank, Sir Ernest Cassel 
le marchand de canons et banqtùer juif ami intime du roi Édouard 'VII ; et 
grâce à leurs complices : le président Wilson assisté du Juif Mandel House, 
Lloyd George, Conseillé par le Juif Sir Philip Sassoon, Clémenceau et 
Guillaume II!), et c'est de New-York que partira leur agent révolutionnaire 
N°1, Lev Bronstein alias Trotsky, suite à une réunion qui avait eu lieu aussi 
à New-York le 14 février 1916 d'un HaJ~t Directoin ]11if(c'està-dire le Kaha~ 
dont fit mention un rapport des Services de renseignements militaires du 
Tsar en date du 15/2 ; cf. Maurice Pinay : << 2000 ans de Complots cotttre 
l'Église» p. 21.) 
- II semble que le l.VJhal juif mondial (Les Prùtces de J'E:xi~ était installé aux 
USA dès la fin du XIXème siècle ; il y contrôlaient déjà les avenues du 
pouvoir et obtinrent la vice-Présidence dès les années 1890, avec Parsons 
Morton. 
2 Zacher : Op. Cit. p. 28. 
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extérieur de jouer le rôle d'un parti réformiste et pac~fiqu~, 
ce n'est rien qu'une manœuvre stratégique pour mamterur 
une façade de légalité vis à vis de l'opinion publique et ne 
pas effrayer et éloigner les indécis ... Par conséquent, .quelque 
divergentes que puissent être les vues des deux factt.ons des 
Socialistes allemands, Sociaux-démocrates et Anarchistes, en 
ce qui concerne la politique à suivre et le but à, attein~re, 
toutes les deux reposent sur le même fondeme~t, a savotr l.a 
conviction que le système actuel ne peut contJ..nuer et d01t 
être détruit, ce qui ne peut s'obtenir que par la force.» 
En outre, dans les organes de presse respectifs des deux 

factions, le S o'.{jaldemokrat des prétendus mo?érés, et le Freiheit 
des anarchistes, on retrouve les idées de We1shaupt, de Clootz 
et de Bakounine exposées en clair . . Ainsi .par exe~ple . en 
matière de religion, le Sozjaidemokrat du 25 ma1 1880 declara1t: 

- « Il faut franchement avouer que le Christianisme est le 
plus implacable ennemi de la Social-démocratie ... , Quand 
Dieu est extirpé des cerveaux des gens, tout le systeme d~s 
privilèges par la grâce de D ieu s'effondre, et quand le C1el 
sera ensuite reconnu comme un grand mensonge, les 
hommes chercheront à établir le Ciel ici-bas. Par conséquent 
celui qui attaque le Christianisme attaque en même temps la 
monarchie et le capitalisme•. >> 

De même, le Freiheit du 5 février 1881 caractérisa le 
Christianisme comme étant : 

_ « une escroquerie inventée par des bateleurs", et fit 
observer : « Lisez donc la Bible à fond : à supposer que vous 
puissiez surmonter le dégoût qui ne peut que vous saisir 
lorsque vous ouvrez les pages de ce qui est le ~.lus infâme 
des livres scandaleux (das infamste aller Schandbuchet), vous 
pourrez alors vite observer que le ~ieu q':e c~ livr~ de 
sornettes inculque est un dragon feroce a mille tetes, 

. 1 2 crachant le feu et respttant a vengeance . » 

1 Ibid, p. 25. 
l lhid. p. 27. 
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La guerre à la bourgeoisie faite par Marat, Robespierre, 
Clootz et Hébert sous l'influence des Illuminés est de nouveau 
déclarée par le Freiheit le 18 décembre 1880 : 

- «Ce n'est plus l'aristocratie et la royauté que le peuple 
doit entreprendre de détruire. Là un coup de grâce ou deux 
peut-être seront seulement nécessaires. Non, dans l'assaut à 
venir, l'objectif sera de frapper d'anéantissement la classe 
moyenne tout entière. » 

Et encore ceci : 
- « Extirpez toute l'engeance méprisable ! Tel est le 

refrain d'un chant révolutionnaire... La science vous met 
dorénavant en mains les moyens permettant d'organiser la 
destruction en masse des brutes, calmement et de façon 
parfaitement professionnelle, etc.1 » 
En juillet 1881, les AnarchùteJ réunirent à Londres un petit 

congrès révolutionnaire international, sous l'égide de Johann 
Most et du nihiliste juif-allemand Hartmann (l'auteur- deux 
ans auparavant -, du complot qui devait faire sauter le train 
du tsar), congrès auquel le prince Kropotkine fut présent 
comme délégué des anarchistes de Lyon. Parmi les diverses 
résolutions fut prise celle-ci : 

1 

-«Les révolutionnaires de tous les pays s'unissent en une 
Association Internationale Sociale-révolutionnaire des 

1 Zacher, Op. cit., p. 26. 
(NDT): Qui donc alors sema chez les Juifs allemands ces idées de 
«génocide», sinon les commanditaires et les rédacteurs de ce journal dirigé 
par des juifs ? Qui allait mettre en œuvre quelques décennies plus tard de 
façon « indmtrielk » comme recommandé par « Freiheit », la « liberté » (de 
tuer les bourgeois non-juifs), sinon la bande juive qui s'empara de la Russie 
avec Kérenski puis Lénine et Trotsky, sur ordre et avec le soutien de leurs 
frères américains et anglais, de Lloyd George et Wilson entourés de leurs 
conseillers juifs, y faire des dizaines de millions de victimes s'ajoutant à 
celles de la Ière guem mondiale déjà amenée pat eux ; puis vingt ans après 
provoquer et déclencher la très sanglante Ilème guerre mondiale avec ses 
dizaines de millions de nouvelles victimes, la communisation de la Clùne et 
de l'Indoclùne avec l'assassinat de millions de Chinois, Indoclùnois, etc. ! 
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Travailleurs dans le but d'une révolution sociale. Le siège de 
l'Association est à Londres) et des sous-comités sont formés 
à Paris, Genève, et New-York .... Les Comités des différents 
pays maintiennent une correspondan~e régu]fè~e. entre eux et 
avec le comité directeur au moyen d'mtermediattes, dans un 
but d'information permanente; et il est de leur devoir. d~ 
collecter de l'argent pour l'achat de poison et d'armes, ams1 
que de trouver des emplacements conve~ables po~ ~a 
construction de mines, etc. Pour attemdre 1 obJectJ.f 
proposé : l'~éanti.ssement de tous les, dirige~ts,. des 
ministres d'Etat, de la noblesse, du clerge, des po.nc1paux 
capitalistes et autres exploiteurs, tous l~s moye?s sont 
permis, et par conséquent une grande attentlo~ d.olt etre ,tout 
spécialement donnée à l'étude de la chimie et a la 
préparation d'explosifs, comme étant les armes les plus 
. 1 
nnportantes, etc. » 

C'était quand même un peu trop pour le c~~fi~nt 
Gouvernement britannique, et Most fut enfin condamne a dix­
huit mois d'emprisonnement. Dégoûté d'un pareil traiterr:e~t 
et plus encore par les difficultés d'impression de son Frnhezt, 

Most 
« en grommelant quitta sans un merci 1~ vie~e 

Angleterre et s'en alla à New -York, où on le pnt moms 
encore au sérieux, si tant était possible2

• » 
Le prince Kropotkine secoua également la poussière de 

l'Angleterre de ses semelles : , . . • . 
- «Ma femme et moi - ecnt-il - nous sentJ.mes s1 

isolés à Londres, et nos efforts pour éveiller un Mouvement 
Socialiste en Angleterre semblaient offrir si peu d'espoir qu'à 
l'automne de 1882 nous décidâmes de redéménager pour la 
France. Nous sommes sûrs qu'en France je serai bientôt 

1 Zcnker : « Anarchism », p. 231 & Zacher, Op. cit. 
(NDT) : Sic : ... TI se dit que le Siège de la haute ~ec~?n de l'itrtégri.rme 
islamique est également à Londres en cette fin du XXeme s1ecle. 
l Zenker, Op. cit., p 243. 
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1 

arrêté, mais nous nous sommes souvent dit l'un l'autre : 
mieux vaut la prison en France que cette tombe1

• » 
Ceux qui ne voient dans le mouvement révolutionnaire 

russe que le résultat naturel de la répression feront bien de 
méditer ce passage. L'ahurissant degré de liberté accordé par le 
Gouvernement britannique aux agitateurs étrangers ne tire de 
lui pas un seul mot de reconnaissance ni d'estime, pas plus 
qu'il ne semble lui venir à l'esprit que le fait que l'Angleterre 
soit un pays de liberté puisse avoir un lien quelconque avec la 
difficulté d'y susciter un esprit de rébellion. Pour Kropotkine, 
cette terre de liberté, plus encore que la Russie tsariste, était 
« une tombe ». 

On voit donc que la recrudescence du mouvement 
révolutionnaire ne peut être attribuée aux tendances 
subversives du peuple, mais coïncide bien exactement avec la 
réorganisation des Illuminls. Même les plus sceptiques 
admettront que c'est une bien curieuse coïncidence que la 
société en question ait été reconstituée en décembre 1880 et 
que le 1er janvier 1881 - l'année précisément où le prince 
Krotoptk.ine se lamentait du manque d'enthousiasme socialiste 
parmi les classes laborieuses britanniques - Henry Mayer 
Hyndman2 dans le Nineteenth Century avait annoncé« l'aube d'une 
époque rét;olutionnairr! » 

1 «Mémoires d'un révolutionnaire », Il, p. 254. 
(NDE) : A la lumière de ces mots, il fut assez piquant de lire dans la presse 
britannique, lors du décès du prince Kropotkine, ce commentaire 
nécrologique qu'il avait été« un ami !ineère» de l'Angleterre 1 
2 (ND1) : « Golden Dawn » ? Q 
3 (ND1) : Henry Mayer Hyndmann: juif anglais, haut maçon, diplômé de 
Cambridge, marxiste de la première heure et intime de Mane, avait succédé 
à un autre Juif comme bras droit du chef de la Révolution et du terrorisme 
en Europe, lvfazzini 1 D dirigea divers mouvements et clubs socialistes puis, 
comme il est dit dans le texte, un «National S ociali.rt Par[y », et avait fondé 
précisément en 1881 avec la fille de Marx : Eleonore, la Democratie Federation 
(terme plus susceptible d'attirer les goims que celui de communiste), dont 
fera partie Annie Besant, 33° de la Maçonerie écossaise qui sera GauJi!! 
Ptitres.re tk de la Théo!Qpbie, succédant à la fondatrice Helena Blavats~ (d'après 
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n est donc évident qu'une fois de plus les gens du peuple 
n'étaient pas dans le secret du ~ouvement et que ?es 
préparatifs étaient poussés à leur 10su et en ~ollaborauon 
occulte avec des révolutionnaires étrangers. Le lien entre les 
organisations secrètes et l'Illuminisme allemand à cette date est en 
outre patent. C'est ainsi qu'à Londres une Loge - du nom 
des Philadelphes la même que celle dont avait fait p~tie Babeu~, 
et qui se réclamait du rite ~e M~mp~~ .q~e Cagliostro ava1t 
fondé d'après l'occultisme egyptien 101t1a1t ses adeptes aux 
grades supérieurs de la Maçonnerie Illuministe

1
• 

C'est de là précisément que Joh~~ Most e~ .Hartmann 
menaient leurs intrigues et qu'en dep1t de la. retlcen.ce des 
imprimeurs ils réussirent pour un temps à publier leur JOurnal 
Freiheit, et c'est par des groupes de même tzr'e que ~~st et 
Hartmann furent accueillis et pris en charge a leur arnvee en 
Amérique. Que ces associations américaines aient . été en 
relation permanente avec le mouvement anarchiste . en 
Angleterre, cela ressort clairement du f~t . qu'elles. avru.ent 
envoyé des délégués assister a~ . Congres International de 
Londres mentionné plus haut de Juillet 1881, . . . 

1 

- «avec po~ objet d'é~dier les, méth.odes chimiques qm 
puissent être utiles au travail de la revolution. » . , , 
Dans tous ces complots, l'Angleterre semble .av~u: ete le 

principal objectif, comme le prouve cet extraordinau:e encart 
aru dans le New-York World, un ou de~ ans plus tard : 

-«CA IRA ! ECRASEZ LES IN FAMES ! » 
- « La tempête de la révolution paraît ~ente et fon~ 

sur l'Europe, qui écrasera et oblitérera à jama1s ~e monstre a 
cent têtes des monarchies et des noblesses du V1eux Monde. 
En Russie le Nihiliste s'agite. En France, le Communiste est 
l'homme ~ui monte. En Allemagne, le Social-démocrate va 

épiphanius dans« Maçonnerie et sectes secrètes: le côté ecu-hé de l'histoire. » 

1 V. Annexe 6. 
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se relever par millions comme aux jours de Ferdinand 
Lasalle. En Italie, l'Internationaliste fait souvent parler de lui. 
En Espagne, les marques de la Main Noire ont été visibles à 
maintes occasions. En Irlande, les Fenians et le groupe 
A venger sèment la terreur, et en Angleterre la Land League 
se développe. Tous réclament à grands cris le sang bleu du 
monarque et de l'aristocrate. Ils veulent le voir couler de 
nouveau de l'échafaud. Sera-ce de la guillotine qui coupa la 
tête de Louis J\.'Vl ? Ou bien par la hache du bourreau qui 
décapita Charles Ier ? Ou par la dynamite qui dispersa les 
membres d'Alexandre le deuxième ? Ou bien encore, sera-ce 
par le nœud du bourreau autour du cou du prochain 
monarque britannique ? 

- « Personne ne peut le dire, mais les sans-culottes anglais 
qui viennent, les descendants de Wamba le fou et de Guth-le 
Porcher découvriront bien la méthode nécessaire et 
l'emploieront sans hésitation. Ils feront souhaiter aux nobles 
- qui s'engraissent et se prélassent luxueusement dans les 
châteaux et les abbayes volées aux Saxons, sacrilègement 
dérobées à l'Église Catholique et inaccessibles aux paysans 
des villages et aux travailleurs des villes - ils leur feront 
souhaiter alors n'être jamais nés. Ils seront les exécuteurs du 
destin si justement mérité par les criminels aristocratiques du 
passé et du présent. Leur cri, qu'ils représentent le sang bleu 
et sont la caste privilégiée, ne protégera pas les hommes et 
les femmes de rang, lorsque naîtra la République anglaise. Ils 
auront alors à expier leurs tyrannies, leurs meurtres, leur 
luxure et leurs crimes, selon la Loi donnée au Striai parmi les 
éclats de tonnerre du ciel : " Les péchés des pères 
retomberont sur les enfants jusqu'à la troisième et la 
quatrième génération 1• »39) 

Sir Lepel Griffin qui cite ces phrases délirantes ajoute ces 
mots significatifs : 

1 Sir Lepel Henry Griffin: «The Great &public» (1884).pp. 3 & 4. 
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1 

_ «Il faut remarquer que le« New York World »est édité 

par un Allemand.» 
Si l'on ne croit pas au lien entre les forces occultes ~t la 

Révolution mondiale, comment alors expliquer les explos10ns 
périodiques de furie révolutionnaire, venant non pas de la part 
du peuple, mais des ennemis du pays contre lequel elles sont 

dirig , ~ ees. 
D'après H. M. Hyndman ~s l'article ci-après, . ce 

mouvement se développait essentiellement sous les ~~sp1ces 
des Juifs, et il est intéressant de comparer cette p~opheue avec 
celle de Disraeli qui avait juste précédé l'explos10n de 1848; 

Hyndman écrivait ainsi : 
_«L'influence des Juifs actuellement est plus notable que 

jamais... Ils sont à la tête des capitaliste.s européens... En 
politique, beaucoup de juifs sont au prem1er rang. ~~ presse 
dans plus d'une capitale européenne est presque e~tJ.erem~nt 
entre leurs mains. Les Rothschild ne sont que la tete de liste 
de toute une série de capitalistes, etc., ... Mais tandis que l~s 
Juifs sont ainsi indiscutablement les leaders de la ploutocratie 
d'Europe... une autre fraction de la même race forme les 
leaders de cette propagande révolutionnaire qui s'oppose, 
semble-t-il précisément, à la classe capitaliste représentée par 
leurs propres confrères juifs. Les Juifs - plus q?~ tous les 
autres hommes - se sont élevés contre ceux qw ttrent leur 
revenu non pas en produisant de la valeW: mai~ en trafiquant 
aur la différence de valeur actuellement ils ag1ssent co~e 
leaders du mouvement révolutionnaire, que j'ai entrepns de 

awvre. » 
là sûrement un étrange phénomène : 

_ « Ceux par conséquent qui ont l'habitude de regarder 
les Juifs comme essentiellement pratiques et conservateurs, 
cc qui est d'ailleurs certain, pour s'~s~rer dans le cadr~ du 
aystème social actuel, devront reconsiderer leurs conclus.lûns. 
Mais l'ensemble du sujet: des effets bons et mauvrus de 
l'influence juive sur la situation sociale en Europe mérite une 
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investigation plus complète qu'il n'est pas possible 
d'entreprendre ici. Il suffit que dans la période où nous 
entrons, il n'y ait pas la moindre influence qui vienne du juif 
du côté de la révolution 1• » 

Que les Juifs révolutionnaires des deux camps, celui de 
l'Anarchie et celui du Socialisme d'État, soient alors passés au 
stade de joindre leurs efforts pour renverser le système social 
existant, se lit dans un autre passage des œuvres de H. M. 
Hyndman dans lequel il parle d'une visite qu'il fit à Karl Marx, 
chez qui il rencontra l'anarchiste Hartman2

. Et de ce que ces 
deux juifs désiraient la chute du pays qui leur avait si follement 
offert l'hospitalité, on a encore d'autres preuves. 

Cela faisait déjà douze ans que Marx avait élaboré son plan 

1 Article intitulé « The Dawn of a Revolutionnary Epoch », signé de H. M. 
Hyndman dans la revue The Nùretemth Century, livraison de janvier 1881. 
- (ND1) : Cet article ne manquait pas d'audace. Il s'analyse comme un 
exemple de manipulation juive de l'opinion ! Hyndman semble viser là un 
triple objectif: tromper ceux qui voudraient bien se rassurer, et ne pas voir 
la contradiction dans ce passage: car la subversion était peuplée de Juifs ­
dont lui - qui n'allaient pas cesser leurs activités, dirigeant les 
révolutionnaires en sorte de protlgu les biens t!es industriels .iuifs comme ils 
avaient protégé de toute attaque le.r propriétés Rothschild à Paris en 1871 et en 
1848. Car Marx comme Engels, on l'a lu, poursuivait avec Hyndman un 
tout autre but que de défendre les ouvriers : celui do11c de protéger les 
capitalistes juifs, et de lancer les prolétaires à l'assaut des seuls propriétaires 
chrétiens leurs compatriotes désignés comme les bou~eoù 1 
- Or Hyndman cherche à faire croire ici que les Juifs allaient se battre 
entre eux, révolutionnaires contre capitalistes ! En outre, il insinue un 
chantage à l'adresse des élites non-juives qui se savaient sous la menace 
proférée par les journaux comme celui de Most, pour amener celles-ci et 
leurs dirigeants à collaborer toujours plus étroitement avec la Juiverie et ses 
objectifs mondiaux, ce qui eut effectivement lieu, via la Maçonnerie et les 
cercles mondialistes et socialistes créés par Cecil Rhodes et Rothschild, 
puis le soutien du groupe bancaire Lazard en Angleterre et par la 
ploutocratie des Rockfeller et des Morgan aux USA : en bref amener les 
élites non-juives à devenir les collaborateurs et complices actifs de 
l'impérialisme mondial juif, pour éviter d'en devenir la cible ... ! C'est toute 
la stratégie du Mondialisme fabien. 
2 Hyndman : «Reminiscence!», p. 280. 
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d'attaque contre la Grande Bretagne. Dans les ~structions 
&nises par le Conseil générai de J'Internationale sous la ~ture, de 
Dupont, l'adjoint de Marx, et emroyées ?e .Lon~es a Geneve 
le 1er janvier 1870, avait été couché ~e pru.:c1pe ~U1vant: . 

_«Bien que l'initiative révoluttonna.u:e do1ve .proverur de 
France, l'Angleterre à elle seule peut servl! de levter pour une 
révolution économique sérieuse.>> . 

Mais ils n'attendaient pas cette révolution des travailleurs 
anglais car les instructions disent ensuite : . -;Le Conseil généra/ étant dans l'heureuse situation d'avot! 
en ses mains le grand levier de la révolution ~rolétarienne, 
quelle folie ce serait de l'abandonner dans des mams purement 

anglaises 1 ! . 
Leur stratégie politique est alors résumée comme sUit dans 

un message de Marx : 
_ 1. L'Angleterre est le seul pays dans lequel une réelle 

révolution socialiste peut être opérée ; 
- 2. Le peuple anglais ne peut pas faire la révolution ; 
- 3. Des étrangers doivent la faire à sa pl~c~. . 
_ 4. Les membres étrangers (du Com1te D1recteur de 

l'Internationale) doivent par conséquent garder leur siège au 

bureau de Londres 
_ S. Le point où frapper d'abord est l'Irlande, et en 

Irlande ils sont prêts à commencer leur travai1
2

• , . 

_ «Les Anglais, ajoutait Dupont, ont tous les matena~x 
nécessaires pour une révolution socialiste ; ce dont ils 
manquent, c'est d'esprit généralisateur et de la flamme 

révolutionnaire. » 
L'auteur de L'Histoire secrète où nous avons trouvé cette 

_ «Alors quoi ? Karl Marx, Eugène Dupont et George 

\

erle fait observer : 

Eccarius doivent s'agripper à leur pouvoir et conserver leur 
siège. Ils le disent si crûment ... Ces messieurs savaient qu'une 

• RP. Deschamp, Op. cit., il, p. 569. 
2 « TheS ecret History of the Internationale» de Onslow Y orke, p. 156. 
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émeute révolutionnaire n'est pas chose facile à Londres, où 
les gens sont si individualistes de goût et de tempérament et 
si stupidement attachés à leur indépendance de jugement, à 
la propriété privée et à leurs droits en tant que personnes. 
Mais ils n'étaient pas cependant sans quelque espoir. En se 
tournant vers l'Ouest, ils voyaient une étoile descendre sur la 
Mer d'Irlande. Cette étoile, ils la suivaient les yeux rivés sur 
elle : elle sein tillait sur Cork. » 

- « Le seul point où nous .Pouvom asséner le grand coup t'Ontre 
l'Angleterre officielle. c'est sur le sol d'Irlande. En Irlande. le 
mouvement est cent fois plus facile ,Pour nous. de ,bar ces deux facteurs 
e.r.rentiels que la question sociale est celle de la rente et que le peuple y est 
plus révolutionnaire et exaspéré qu'en Angletem ... » 

Une dernière phrase complétait l'exposé de M Dupont: 
-«La position de l'Internationale sur la question irlandaise est 

très claire. Notre principal souci est de pousser à la révolution 
en Angleterre. Dans ce but, nous devons frapper le premier 
coup en Irlande1

• » 
Par quelle entremise le coup allait-il être porté ? Quelle était 

l'organisation sur laquelle comptaient les révolutionnaires 
mondiaux pour exécuter leur plan ? 

D e nouveau sur une société secrète. On a vu que, depuis la 
Révolution française, c'est toujours par les Sociétés Secrites que 
les agitateurs du Continent avaient opéré en Irlande. La 
Société des Irlandais Unis, fondée en 1791 avait été, nous 
l'avons vu, conçue sur le modèle et selon les méthodes de 
Weishaupt; les Sociétés Secrètes sous Fenton Lalor en 1848 
avaient suivi la même tradition, et maintenant les Fenians, qui 
étaient apparus entre 1858 et 1870, s'organisaient encore sur le 
même modèle. C'était la société sur laquelle Marx et son 
conseil comptaient comme support local. 

1 

- Bien entendu ce sera nié avec indignation par la 
Conspiration de l'histoire, qui cherche à prouver que le 

1 Ibid, p. 159. 
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F enianisme, comme le Nihilisme, était indlgène du sol où il 
s'épanouissait et était un mouve~ent s~ns aue~ rappo~t 
avec 1 'organisation centrale de la Revolution ~on~e. ~aJ.s 
il s'avère que le lien entre Marx et les revoluttonnru.res 
d'Irlande n'est pas une simple supposition mais un fait. éta~li, 
car il reste non seulement le message ci-dessus du 1er Janvter 
1870 mais le confirme en outre une adresse de sympathie 
envo~ée aux Fenians en décembre 1869 . par le Conseil 
général de rinternationale de Londres et qw figure ~ans ~es 
annales'. li est donc évident que c'est fort de la reception 
favorable donnée à son ouverture que Marx quelques 
semaines plus tard avait envoyé sa déclaration confiante à 
Genèvé. 

Mais l'Internationale n'avait pas réussi à provoquer la 
révolution désirée en Irlande, et ce ne fut pas avant cette 
année 1882 où l'on était alors arrivé - et après que 
l'Illuminisme se fut restructuré --que le Fenianisme, qui vers 
1872 était devenu une société secrète sous le nom de 
« Fraternité républicaine Irlandaise », se lança dans une série 

1 Guillaume : « Documents de /1nternationale », I, p. 251. 
2 (ND1) : L'Irlande avait été l'objet de la part de .l'aristocratie terrie~e 
anglaise au XIXème siècle d'un véritable gén~ode de sa pop~la?on 
paysanne catholique, chassée des terres e~. locatlo~ et abandonnee a la 
(amine aux applaudissements de la presse ;uzve an~Ja1se . Le~ paysans pour 
aurvivre avaient dû émigrer en masse en Améoque. l\1ais des familles 
tn•rranes venues du Portugal étaient dans le même temps arrivées en 
Irlnnde (dont on a dit que fut issu le Pt. De Valera*), et nul doute q~e cette 
Douvelle population ait fourni aux sociétés secr~tes _des agttateurs 
rfvolutionnaires qui pensaient pouvoir soulever les villes a leur profit et 
pour le compte de l'organisation de Marx. 
t Bamon De Valera (orthographe portugaise), né à New-York (1882-1969), 
pttronyme bien étrange pour un Irlandais. de souche, en. effe.t. Chef de la 
RJfi(J//e des Volontaires Irlandais (1916, en pleme guerre !) ; n~g?oa ave~ Lloyd 
Oeorge : il voulait l'absorption de toute l'Irlande sous le regtme de l .Uister. 
Deux fois élu Prifident (1932-48 & 1951-59) ; une nouvelle fots, il a.va1t 

la neutralité de l'Irlande durant la Seconde Guerre Mondiale, 
manœuvre qui allait bien dans le sens que prônait Weishaupt. 
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d'attentats à la dynamite en Grande Bretagne et en Amérique. 
Le prélat catholique patriote Mgr Dillon, dans une série de 

conférences à Dublin1 avertit éloquemment l'Irlande du 
danger que constituait pour elle et pour toute la Chrétienté 
cette conspiration qui cherchait à détruire toutes les valeurs 
nationales et religieuses : 

-«Ce n'est pas du mécontentement Irlandais s'exprirrutnt 
et trouvant son exutoire dans la dynamite dont l'Angleterre a 
le plus à redouter de la part de l'Anarchie... Le sombre 
directoire du Socialisme est puissant et déterminé. II se 
moque bien de l'Irlande et de ses maux. Il hait et haïra 
toujours le peuple Irlandais pour sa fidélité à la foi 
Catholique. Mais il s'empare.des motifs de mécontentement 
qu'éprouvent les Irlandais en Amérique pour enseigner à des 
millions de gens de partout le pouvoir de la dynamite, du 
couteau et du révolver contre la relative minorité de ceux qui 
détiennent quelque propriété. Tel est le vrai secret des 
attentats à la dynamite en Angleterre, en Russie et dans le 
monde entier, et je crains bien que nous ne soyons à la veille 
d'une convulsion sociale qui éprouvera chacune des nations 
où les artifices des sociétés secrètes ont réussi, grâce à la 
haine de sectaires chrétiens insensés, à faire acquérir à 
l'Athéisme le pouvoir de dominer la génération montante et 
à la priver de la foi chrétienne, et avec elle de la crainte et de 
l'amour de Dieu.>> 

Mgr Dilllon poursuit en décrivant la méthode avec laquelle 
les Puissances Occultes s'agrègent leurs dupes, et montre le 
terrible destin de l'Irlandais ainsi gagné à elles : 

- « ... l'Irlandais qui commence à écouter l'enrôleur de la 
société secrète et qui ensuite devient lui-même un enrôleur, 
un chef et peut-être un traître dans la mortelle conspiration 
qui veut ruiner la Religion et détruire Dieu, voici ce qu'est 
souvent sa carrière : 

1 Publiées dans l'ouvrage de Mgr Dillon: «Grand Orient Freemasomy 
unmasked» Qa Franc-maçonnerie du Grand- Orient démasquée). 
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- Au départ c'est un jeune homme plein d'avenir, 
ambitieux, qui étudie l'histoire de son pays ; il commence par 
ressentir de l'indignation levant ses maux et veut y porter 
remède. Un jour fatal, il rencontre le tentateur. Pru: son 
serment il est admis dans la terrible Secte. Il reço1t un 
commandement, une importance dans l'organisation. Il est 
jeune, mais la saison de la vie où se construisent des moyen_s 
d'existence honnêtes s'écoule rapidement en complots. Il srut 
bien que la carrière dans laquelle il est tombé est mau~aise, 
est injurieuse à la Religion, et ~ se promet ~e ~e repe~ur ~ 
jour ... Mais, ayant vécu le meilleur de sa v1e a c~nsp1ter, il 
doit désormais conspirer pour vivre, et endurci dans des 
habitudes mauvaises il finit par être prêt à tout. » 

Graduellement, ce malheureux rejoint la pire classe des 
çomplotnm athées et sotialistu : 

- « Et voilà qui est étrange, car pendant que le 
conspirateur irlandais se rend docile à comploter des méfaits 
comme le pire des mécréants avec lesquels il s'associe 
jusqu'en France, il diffère d'eux en ceci que dans le ~ecret de 
son cœur il ne perd damais sa foi. Eux le savent b1en et le 
surveillent; ils l'utilisent, mais ne lui font jamais entièrement 
confiance. Que de cœurs brisés d'Irlandais, la Révolution à 
Paris a déjà fait. Plus d'une de ces victimes irlandaises 
voudrait bien pouvoir revenir aux heureux jours de 
1 'innocence de son enfance et de sa foi bénie ... 

- « Que Dieu fasse que la race de ces hommes 
abominables, qui, si souvent dans le passé, ont piégé des 
Irlandais au cœur généreux, en Irlande, en Grande Bretagne, 
en Amérique et ailleurs, s'éteigne à jamais. D e ces agents de 
mensonge et des machinations de tous les ennemis de la Foi 
irlandaise, nous pouvons prier ! 

Que DIEU SAUVE l'Irlande!» 
Le Nouveau Monde comme l'Ancien fit rapidement 

. .. ~, ........ ~ .. ,-~de la Grande Conspiration. En 1886les A narchistes 
'Amlrique sous la direction de Johann Most manifestèrent leur 
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présence par une explosion à la dynamite aux Halles de 
Chicago. Mais ce ne fut qu'à partir de 1891 que la série 
d'attentats anarchistes appelée la Période tragique débuta 
réellement. 

Était-ce encore une simple coill.cidence qu'en juillet 1889 
un Congrès International Socialiste ait décidé que le 1er mai serait 
adopté pour une manifestation Internationale annuelle des 
TratJaiileurs, 1er mai. qui est précisément le jour où Weishaupt 
avait fondé les Illuminés, et que ce fût par une manifestation 
organisée par les Anarchistes, le 1er Mai 1881, que débuta cette 
période tragique ? 

A Paris, pendant trois ans, une bande dirigée par Ravachol 
terrorisa la population à coup de bombes et d'attentats à la 
dynamite : une série de crimes qui aboutit au meurtre du 
Président Sadi Carnot, poignardé à Lyon le 25 juin 1894. 

Suivirent ensuite des attentats contre les têtes couronnées : 
le meurtre de l'Impératrice d'Autriche en 1898, celui du Roi 
Humbert d'Italie en 1900, du Roi Carlos et du Prince héritier 
du Portugal en 1908, du Roi de Grèce en 1914. 

Le Pr Hunter, qui, dans son livre « Violence and the Labour 
Movement» (La violence et le Mouvement ouvrier), traite de 
manière intéressante de la psychologie des hommes et des 
femmes qui perpétrèrent ces actes ; il nous demande de leur 
accorder notre sympathie à cause de leur dévouement à leur 
Cause. Citant l'argument d'Emma Goldman1 

- « qu'ils y étaient poussés non pas par les enseignements 
de l'Anarchie, mais sous la pression extrême des conditions 
qui rendaient la vie insupportable à leur nature sensible. » 

le Pr. Hunter poursuit en demandant comment la société 
pourrait-elle enlever la vie à ces âmes tourmentées, amenées au 

1 (ND1) : Emma Goldmann, juive née en Lithuanie, figure de proue de 
l'Anarclùe aux USA, éditrice du journal « Mother Barth», pionnière du 
féminisme, du contrôle des naissances et de l'écologie comme religion de la 
Terre mère du Nouvel Age (New Age) ! L'Anarchie financée par Rothschild. 
dit Drumont dans une brochure de 1899. 
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désespoir par l'angoisse et le malheur du monde. 
Mais d'abord, un grand nombre de ces auteurs ?'att~ntats 

anarchistes ne peuvent pas être rangés dans la categone des 
«âmes tourmentées», mais appartiennent purement. et 
aimplement à celle des criminels ordinaires, et s'ils avalent 
vécu deux siècles plus tôt ils a~aient été voleur; de ~and 
chemins, coupe-jarrets ou bandits. Un groupe d anarchistes 
allemands de New-York qui vivaient d'incendies, - c'est-à­
dire en assurant leurs locaux pour des montants très au dessus 
de leur valeur réelle et en les incendiant à l'essence finirent par 
assassiner pour la voler une vieille femme à Jersey-City. . 

Ravachol, le chef du gang des terroristes de Pans fut 
finalement reconnu coupable et exécuté pour avoir étranglé un 
ermite mendiant ; quant à la bande de bandits motorisés de 
1912 qui eurent pour chef Bonno~ et qu~, l',on _voulut nous 
présenter aussi pour des ~< rebell~s a la ~oe1et~ », _ils_ semblent, 
pour tout esprit non prevenu, nnposs1bles a distinguer des 

bandits de grand chemin de ro:nans. , ,. . 
Mais dans le cas de ces « ames tourmentees », qu il sera1t 

sans doute plus près de la vérité de décrire comme des 
« esprits détraqués », et qui apparais~ent da~an~ge co~e les 
victimes d'une idée, plutôt que de snnples mstlncts cnm.mels, 
le point que le Pr Hunter oublie, c'est qu'ils n'étai~nt, ~as. des 
fanatiques solitaires agissant sous _ l'e~prise d'ures1sobles 
pulsions, mais des agents d'une conspuatlon. 

L'art des sociétés secrètes a toujours été de rechercher des 
dégénérés mentaux et physiques et de travailler leur esprit 
jusqu'à ce qu'ils les aient portés au degré vo~u de ferveur 
révolutionnaire. Liés en même temps par de ternbles serments, 
les misérables instruments choisis pour chaque crime 
entreprirent leur tâche en sachant bien qu'ils n~ p~urraien; pas 
reculer, par crainte de la vengeance de leurs msogateurs . Ce 

1 (ND1): Le système a été perfectio~né en mettant la «Justice» a~ m~in~ 
d'Illuministes et de Juifs, afin d'en mverser les actes, que .les anttso:1aux 
IClient assurés de l'impunité, ou s'ils se font prendre, d'etre excuses et 
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ne sont pas ces malheureux qui devraient être menés à 
l'échafaud ou emprisonnés jusqu'à ce qu'ils tombent dans le 
gâtisme; pour des individus comme eux ce sont les asiles de 
fous qui devraient être le lot, et l'échafaud pour les supérieurs 
des. sociétés secrètes qui dirigent leurs coups. Mais à peine 
moms coupables sont les socialistes sains d'esprit et 
responsables comme le Pr Hunter, qui, en glorifiant le crime, 
poussent d'autres esprits faibles à suivre la même trace1 

Annexe VI. 
(ND1): L'Illuminisme aux Etats-Unis, on l'a vu, datait déjà 
d'un siècle. Il s'y était considérablement développé à l'intérieur 
de la Maçonnerie des hauts grades, recevant l'apport des 
immigrés juifs askhénase venus d'Europe centrale polono­
germanique. Les USA servirent pendant tout le XIXème siècle 
de base arrière à la Secte et de refuge à ses membres poursuivis 
en Europe pour faits révolutionnaires majeurs. On a vu aussi 
que de dirigeants juifs de l'Illuminisme américain avaient 
financé la création de l'organisation Illuministe révolutionnaire 
et terroriste Jeune Europe de Mazzini et l'édition du Manifeste 
communiste à Londres, tout en prenant soin de ne pas apparaître 
à l'avant plan, comme on l'a su de Jean Laffite. 
- Les liens entre la Maçonnerie américaine et la J\1.other Lodge 
de Londres étaient étroits par les échanges et voyages, la 
communauté de langue et le fait que le Supre"me Conseil de la 
Maçonnerie mondiale (qui avait été créé à Charleston aux USA en 
1801 (par cinq juifs sous la présidence de Jules Isaac Long, fait 
Inspecteur général par le juif Moïse Cohen qtù avait reçu son 
grade de Hyes, de Francken et du juif Morin), avait dès lors le 
pas sur la Mother Lodge de Londres, désormais soumise à ses 
directives, comme l'étaient tous les Ordres maçonniques du 
monde (1-fgr Meurin : «La Maçonnerie, !Jnagogue de Satan»), et 

rapidement libérés. 
1 Voir Annexe infra. 
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aussi de par l'organisation du Judaïsme mondial dont les 
Rothschild et ploutocrates juifs de Londres qui dirigent St 
James demeurent membres. Les hauts chefs de la Maçonnerie 
mondiale pratiquaient l'occultisme, le satanisme et les 
évocations démoniaques. Le Suprême Commandeur de 
Charleston et souverain pontife de la Maçonnerie Mondiale, le 
satan.iste Albert Pike avait été 1 'auteur du Rite Palladien du 
Satanisme en collaboration avec son prédécesseur Moïse 
Holbrook (selon William Carr dans: «Satan Prince of this 

1110rid »). 
- Albert. Pike aura pour successeur en 1891 Gallatin 
Iviackay, à son tour Suprême Commandeur des Maçonneries et 
Grand Pontife Palladien. Pike avait sous ses ordres Mazzini 
comme chef suprême de l'action révolutionnaire, auquel 
succèdera en 1873 le Juif-italien Lemrni, qui deviendra plus 
tard à son tour Grand pontife suprême, avec (selon W. Carr) un 
Haut Conseil doctrinal siégeant à Berlin, et un trésorier général 
qui était Bleichroder, agent des Rothschild qui c~ntrôlaient ~ 
bourse de toute l'organisation (Bleichroder banqmer et conseil 

de Bismarck !). 
- Il y avait donc forcément un lien étroit entre les hauts 
grades de la Maçonnerie anglaise et américaine, . avec 
l'Illuminisme dans ses hauts dirigeants et avec leur satarusme, 
qui a été documenté par plusieurs témoignages dont celui du 
haut maçon Margiotta dans «Le PaJiadisme au XIX.ème Jiècle » 
par Lady Queensborough dans « Occult Theocrary », par le Dr 
Bataille dans « Le Diable au XIXème siècle », par Mgr Delassus 
dans : « La Conjuration antichrétienne » - qui cite la relation d'un 
prêtre catholique qui, à l'invitation d'un haut maçon et avec la 
permission de son évêque, (avait assisté à une séance 
d'évocation luciférienne dans une Haute Loge de Lyon) et par 
d'autres auteurs comme Diana Vaughan, qui fut grande 
prêtresse du rite Paltadien avant sa conversion et son assassinat 
pRr la secte. Dans une note annexe en fm de chapitre, on a 
esquissé la nébuleuse des sectes illuministes et satanistes qui 
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s'épanouirent en Angleterre à partir des années 1865-80 et leur 
postérité. 

Annexe VIII 

. Esquissons ici pour finir la nébuleuse des sectes illunùnistes 
1ssues de haute la Maçonnerie anglaise à la fin du XIXème 
siècle. 

, ~a h~~t~ Maçonnerie anglaise, Rose-croix depuis toujours, 
eta1t luc1fenenne et cabaliste, et l'influence allemande était celle 
des j.~fs as~énases, avec la montée en puissance de leurs 
corelig10nnmes hauts dirigeants de la Maconnerie eux USA et 
dirigeants de l'Illuminisme dont l'organe cfuecteur mondial é~ait 
probablement le même que celui de la Maçonnerie : celui de 
C~arlest?n. Ma,t~ il faut aussi noter que c'est aux USA que les 
Ju;fs .. av~~nt cree en .18~7 leur otganisation maçonnique exdr-tsive les 
B naz B nth dont fa1sa1ent désormais partie les élites juives 
d'Angleterre qui étaient aussi membres de la Maçonnerie de la 
Mother Lodge. Albert Pike avait signé le 12/9/1874 un accord 
avec Armand Lévi le dirigeant des B'naï B'rith, et de toute 
façon, avant comme après la création de cette obédience 
~~cl~~ivement juive, le rôle dirigeant des Juifs cabalistes à 
lmteneur et au dessus de toutes les Maçonneries est patent de 
par la nature, les principes, les rituels et les objectifs de la 
secte. 

Une esquisse de l'articulation de ces réseaux mondiaux fu t 
publiée ~ns la Revue Internationale des Sociétés Secrètes (RISS') de 
Mgr Jo~ en 1924, pp. 118-119, et figure dans le livre de 
Maunce Pmay : « 2000 ans tfe complots cont~ l'Église» !ère partie, 
chap. II et III. On a su egalement l'existence d'un tribunal 
suprême de l'Organisation mondiale Rét;olutionnaire sous direction 
juive, qui fut situé à la fin du XIXème siècle à Rome. 

Pour . revenir .à la Maçonnerie anglaise Hélèna Petrovna 
Blavatski fondatnce de la Théosophie, avec laquelle H. Mayer 

1 Éd. Saint-Remi 
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Hyndmann était en relations, était disciple du rose-croix 
Bulwer-Lytton, haut personnage politique comme indiqué plus 
loin. 

En 1865, avait été fondée à Londres, par de hauts maçons 
anglais, la Societas Rositrnciana in Anglia, société secrète 
supérieure pratiquant la magie d'illumination sexuelle, dont fit 
partie le sataniste français Eliphas Levi (ex abbé Constant) 
avec le théosophe Samuel Liddell Mathers, lui aussi membre 
de l'Ordre secret tantrique de l'OTO fondé par Theodor 
Reuss, S.R.I.A. que présida à partir de 1871 Lord Bulwer­
Lytton, ministre, érudit, romancier célèbre des « Derniers jours 
dt Pompéi», raciste et sataniste, et dont le sociologue John 
Ruskin fut l'adepte propageant à Oxford des cercles secrets 
d'esprit Impérialiste anglais et socialiste-illuministe. 

La S.R.I.A. donnera plus tard naissance, sous l'égide du Dr 
Wynn Wescott haut maçon du rite de Swedenborg et mage 
noir, à la Golden Dawn, société secrète luciférienne et cabaliste 
fondée en 1887 près de Manchester, qui très vite installera à 
Londres et diverses villes, dont Paris, des Temples à Isis, selon 
W1 rite dont la Blavatski s'était faite l'Instauratrice, et 
propagera le contre-évangile du «Just Do It» (fais ce que tu 

\Peux, l'évangile de Satan), qui sera plus tard celui du mage 
noir, Aleister Crawley, le « père du rock » et du Juif Herbert 
Marcuse aux USA, évangile sataniste que popularisera le 
t prêtre >> Mike J agger, leader des Bea des. Aleister Crawley 

.. _ ,, .. ..,..... avoir été l'un des successeurs d'Albert Pike comme 
pontife mondial du satanisme au XXème siècle. La 
Dawn professait la domination des peuples du monde 

une élite de dirigeants (satanistes) anglo-saxons Oa notion 
British- Israël) à l'aide de l'immoralisme et des drogues: 

......utr:T-Lytton avait été le ministre des colonies du Cabinet 
lors de la guerre de l'opium en Chine, (qui servit 

les intérêts du Roi de l'opium, le clan juif des 
de l'Inde Impériale (qui aura l'un des siens, Sir Philip 

n, comme conseiller de Uoyd George - et plus tard un 
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ministre dans le Gouvernement de Londres - en même 
temps que la politique Golden Dawn d'abaissement-destruction 
de l'Indépendance de la Chine). 

Dans cette filiation on trouvera G. Bernard Shaw, A. 
Toynbee, H.G Wells, les poètes Swinburn, Yeats etTS. Elliott, 
et, plus tard Aldous et Julian Huxley (Premier Président de 
l'UNESCO), neveux de Thomas Huxley, le fondateur des 
Round Table en 1909 sous 1' égide du magnat Cecil Rhodes dont 
on parle plus bas ... 

- Satanisme et socialisme marxiste illuministe avaient 
donc l'appui en 1871 de très hauts personnages britanniques, 
liés aussi au sataniste Garibaldi par la Blavatski, et hauts 
acteurs politiques et financiers comme Sir Alfred Milner (qui 
sera en 1918 l'opérateur du Gouvernement anglais, via 
l'ambassadeur britannique à Moscou, du financement par les 
fonds de la banque Schiff de Lénine et de sa révolution 
judeo-bolchevique) et le richissime Cecil Rhodes, et 
membres influents de l'Intelligentsia comme le poète 
Swinburo et le sociologue professeur à Oxford John Ruskin 
susnommé, lié à la S.R.l.A., Rudyard Kipling et George 
Bernard Shaw 

Ces personnalités allaient alors en 1884 fonder la .Fabia11 
Society (en référence au général romain Quintus Fabius 
Maximus Cunctator et à sa stratégie de victoires limitées 
mais poursuivies, assurant une pénétration lente de l'ennemi) 
pour propager la doctrine d'une réorganisation socialiste, 
anglo-saxonne et autoritaire du monde entier, par pénétration 
des élites et d'abord des universités (cf. Weishaupt). 

- La Société Fabienne essaimera à Oxford et Cambridge, et 
les autres universités anglaises, ainsi que dans les universités 
américaines - dont cinquante deux et les plus prestigieuses 
auront en 1914 un Comité pour la paix d'inspiration 
fabienne (elles avaient été elles- mêmes infiltrées directement 
par l'Illuminisme juif dans les années 1880, sous la direction 
de T. D wight à Y ale et de Daniel Coit Gllman membres de 
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l'Ordre des Illuminés, et, ce dernier, président de l'Université de 
Californie puis de la Hoplrins, par Wlliam Russell et par des 
professeurs formés à l'hégélianisme et à l'Illuminis~e dans 
les universités allemandes comme Stanley Hall, William H. 
Welch, Richard T Ely, George S. Morris; et ce Mouvement 
llluministe sera appuyé par les écrivains Upton Sinclair et 
Jack London). Dans le même axe, avec Sydney Webb, la. 
Société Fabienne anglaise créera en 1894 la London S chool oj 
Economies (école supérieure d'administration d'inspiration 
fabienne marxiste, dont l'ENA en France sera après 1945 la 
copie) ! Eleanore Marx épousa Edward A ~eling, 
conférencier de la société théosophique et fut fondatnce de 
centres fabiens aux USA. .. 

Ce sont les hauts membres politiques issus de ces cercles 
secrets qui fonderont en Angleterre en 1919, avec l'aide du 
financier juif ashkénaze Sir Ernest Cassel associé de la banque 
Loeb et ami intime d'Édouard VII, et avec l'historien Arnold 
Toynbee, le cercle élitiste mondialist~ fabi~n du . R I I A, le 
Rt!Jai Instaure of International Affairs qm devait essauner partout 
(aux USA le célèbre Council on Foreign Relations ; en France: 
l'Institut des Affaires Internationales présidé récemment par 
Thierry de Mon tb rial, dans l'esprit du British Israel. Ce R I I A 
' tait issu de la Pilgrim Society fondée en 1902 peu après la mort 
de Cecil Rhodes mais dans son esprit, celui du BritiJh-Jsrael, 
avec l'aide du financier juif George Morton (dont un fils, Levi 
Parsons Morton, qui avait été Vice-Président des USA de 1889 
A t 893, fonda la branche américaine), société très élitiste issue 

même d'une autre Société Secrète !/luministe Fabienne et 
IJIO.IO/JJIJt·,que préexistante, la Table Mountain, fondée en 18?1 

la direction d'un journaliste maçon par Lord Rothschild 
Cecil Rhodes. 

Rhodes haut maçon Illuministe, soutenu 
financièrement par Rothschild et entouré de trois Juifs, avait 
réussi à arracher au boer Kruger le contrôle des nùnes d'or 
et de diamants d'Afrique du Sud et à concentrer la cotation 
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mondiale de l'or dans les mains de trois courtiers juifs de la 
City dont la firme Samuel Montaigu, consacra dès lors son 
Immense fortune à la formation d'une élite fabienne par les 
bourses Rhodes au service du Projet Illuministe Impérialiste 
angle-saxon d'unification mondiale sous égide anglo­
américaine, diffusé par les cercles secrets ci-dessus. C'est à la 
Table Mountain que Rhodes légua son immense fortune. 

- Pilgtims S ociefY, et RIAA donneront naissance à la 
Round Table en1909, comme noyaux centraux du pouvoir 
occulte de domination mondiale. . . Membre célèbre de la 
Fabian Society, l'écrivain H. G. Wells, membre également de 
la Fondation Rockefeller, sera sinon l'inventeur, du moins le 
diffuseur de l'expression Nouvel Ordre Mondial. A noter 
que la nièce du financier juif Sir Ernest Cassel épousa Lord 
Mountbatten. Liés à ces sectes étalent Lord Balfour1 et Lloyd 
George. 
Toutes ces sectes satanistes et ces clubs illumin.istes et 

fabiens mondialistes essaimeront en Europe continentale dans 
une inter fécondation constante, diffusant dans la société 
ouest-européenne l'athéisme, l'antichristianisme, l'anarchie et 
le communisme, et les notions négatives de non-résistance et 
de bouddhisme, le dadaïsme et le non-art, la culture de 
l'absurde, du néant et déjà de la drogue. 

1 Lord Balfour (sans doute Juif: Balfour s'était écrit Baal four) ; lors des 
entretiens préalables aux Traité de Versailles il proposa une célèbre 
Déclaration qui porte son nom, selon laquelle Israël devait disposer du 
territoire de la Palestin~. 
- Arthur James Balfour (1848-1930) est célèbre en Irlande pour sa 
répression féroce contre les affamés. Avec Théodore Herzl, Crémieux et 
les fonds des Rothschild il mit en mouvement le « Sioni!me » - terme 
inventé par lui avec le rabbin Zvi Kalischer en 1861. Le 2 novembre 1917, 
la Grande Guerre ayant apporté les effet attendus, lord Balfottr adressa à 
lord Rothschild la fameuse Déclaration : 
- «j'ai le grand plai!ir de vous adresser, au 1wm du gouvernent de Sa Majesté, la 
déclaration de rympathie pour les aspiratiom juives ... Le gouvernemmt de Sa Majesté 
voit avec ferveur l'établissement en Palestine d'un Ff!Yer national pour le peuple juif. .. Je 
vou.r serai reconnai!sant de la communiquer à la Fédération .rionùle. » 
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Helena-Petrovna Blavatsky (1831 -1891) 
& Annie Besant (1847-1939) 
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CHAPITRE X 
LE SYNDICALISME 

{ANARCHO-SYNDICALISME) 

Les principes bureaucratiques du Communisme avaient 
toujours semblé rebutants aux ouvriers français, et c'était donc 
pour Proudhon plutôt que pour Marx que penchaient les plus 
révolutionnaires d'entre eux, pendant que la grande masse des 
travailleurs considéraient l'association pacifique syndicale 
comme la vraie voie du ptogrès. C'est la réunion de ces deux 
courants qui vers 189 5 amena un nouveau développement du 
mouvement révolutionnaire: le Syndicalisme (anarcho­
ayndicalisme). 

- « Le Syndicalisme - fait observer Mr Ramsay Mac 
Donald - est globalement une révolte contre le 
Socialisme 1• » 
Qu'une telle révolte ait eu lieu ne surprendra guère. Depuis 

plus de cent ans, les travailleurs d'Europe avaient vu les 
membres des classes moyenne et supérieure, qui s'étaient dits 
leurs champions, vivre dans le luxe, dormant dans des lits 
dorés aux Tuileries en 1794, calfeutrés chez eux en sécurité et 
confortablement, pendant que le peuple se faisait tuer sur les 
barricades en 1848; faisant d'agréables voyages en Suisse en 
tant que délégués de l'Internationale, tirant continuellement des 
tubsides de la poche des ouvriers aux titres de « Congris » et de 
41 Lzgues >> ou « d'Associations» prétendues au bénéfice du monde 
du travail ; et on était dorénavant arrivé au temps de la 

luestio<~ Qu'avons nous gagné à tant de sacrifices? Qu'ont fait 
ces gens-là en échange de la confiance que nous avions 
placée en eux ? » 

Il n'est donc pas anormal que la théorie du Syndicalisme, 
consistant en une prise de pouvoir dans l'industrie directement 

Ramsay Mac Donald : « S;'ndicalism » (1910), p. 6. 
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par les ouvriers eux-mêmes, soit apparue bien préférable aux 
méthodes laborieuses et équivoques d'élire des députés 
socialistes comme représentants au Parlement. D'autant que 
dans les idées de Syndicalisme qu'entretenaient bien des 
travailleurs français, il n'y avait rien qui fût foncièrement 
révolutionnaire : leurs conceptions de l'industrie réorganisée 
sur ces principes se rapprochait bien davantage des vieilles 
notions de « Guildes » et de « Corporations » que des systèmes 
radicaux développés par les syndicalistes révolutionnaires. Ils 
pensaient à regret aux jours de l'Ancien Régime, avant 
l'introduction de la concurrence forcenée, du temps où les 
ouvriers travaillaient paisiblement à leurs métiers, liés par les 
liens de camaraderie sous la direction de patrons qui sc 

réoccupaient de leur bien-être. 
- «D'où qu'il fût, le Compagnon était alors pratiquement 

certain, en vertu du privilège corporatif, de toujours trouver 
un emploi. La réglementation prévoyait que ses camarades 
n'agiraient pas en concurrents à son égard. Son savoir dt1 

métier, reconnu par des épreuves qu'il avait réellement 
passées, représentait pour lui un capital dont les revenus lui 
étaient quasiment assurés. Si le compagnon voulait 
entreprendre un «Tour de France1 », il trouvait aide ct 
sécurité. Il lui suffisait d'apporter la preuve qu'il était, 
comme il l'affirmait, membre de la Corporation: on 
l'accueillait et on lui trouvait une place. Malgré ses défauts ct 
ses imperfections, communs à toutes les choses humaines, 
l'organisation économique de l'Ancien Régime était 
néanmoins avantageuse, et combien préférable au manqm· 
d'union dans lequel le régime de «liberté» avait 
brusquement précipité les travailleurs après la Révolution2

• » 
La suppression des Corporations par la loi de 1791 -

confirmée par d'autres lois sous la Terreur, et par le Code ck 
Napoléon Ier- avait donné le coup de grâce au système dctl 

1 En français dans le texte. 
2 Mermei.x (G. Terrail) :«Le Syndicalisme contre le Socialisme», pp. 62-63. 
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Guilde/, et lorsqu'enfin Napoléon III en 1864leva l'interdit sur 
Unions Professionnelles et que les ouvriers eurent vu de 

nouveau une possibilité de s'unir pour défendre leurs intérêts 
communs, les Sociaux-démocrates allemands de la Première 

avaient totalement détourné le mouvement au 
du Communisme, un système qui en soi répugnait aux 

travailleurs français. De leur part, le mouvement du 
Syndicalisme était donc à l'origine une tentative pour r~venir 

idées plus artisanales des Corporations compagnonruques, 
comme en Angleterre le système coopératif inauguré par 

pionniers de Rochdale marqua d'une emprise plus forte 
encore les esprits des ouvriers. 

C'est donc afin de répondre à ces besoins, après la 
u<~.u.u.vu de l'Internationale, qu'une Union Générale deJ Chambres 

vna!tcat!eJ se constitua sous la direction de Barbaret en 1873, 
organisation toute pacifique qui visait à l'harmonie 

et qu'en 1876 un Congrès Général des Travailleurs 
se tint à Paris, auquel soixante-dix unions et vingt-huit 

d'ouvriers venus de trente-neuf villes et représentant un 
estimé à un million de travailleurs adhérents furent 

lltnéserltèc~s par huit cents délégués. 
-«A l'ouverture du Congrès, il fut expressément spécifié 

que les réunions ne traiteraient que des intérêts pratiques et 
purement économiques 

2 
des travaill~urs, et ~~n ~as cl~ 

principes sociopolitiques . », . et de reelles ameliora~ons a 
apporter au système industnel firent en effet le sujet des 
discussions. 

Mais, tout comme cela avait été le cas pour l'Internationale, la 

Personne sinon ceux-là mêmes qw ont œuvré pour la disparition 
lillft'l.nl~llent' de l'histoire et l'enseignement des langues latine et grecque - les J tùfs, 

l'intermédiaire des trotskistes - n'aurait l'impudence d'employer 
liA .. ,_.~.-. .. ,· autant de vocables anciens (comme les mots guilde, démocratie, 

tthnie, qui viennent tous du latin ou du grec), sinon lorsqu'ils se 
ainsi assurés que nul n'y verra référence. 

r: «Die Rotbe Internationale.» 
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Révolution Mondiale réussit à. prendre le contrôle du 
mouvement : Broussistes, Guesdistes et surtout Anarchistes 
finirent par envahir ses rangs et à bloquer les voies d'un 
progrès paisible. 

Ce n'est pas une figure de style de dire que le Syndicalisme 
(l'anarcho-syndicalisme) ne fut qu'un nouveau développement 
des doctrines de l'Anarchie, car il repose sur le même 
fondement : la négation de 1 'État. Ses premiers apôtres étaient 
ouvertement des anarchistes. En Amérique les deux termes 
étaient en fait synonymes. C'était Proudhon, «le père de 
l'Anarchie », qui le premier avait formulé toute la théorie du 
Syndicalisme en ces termes : 

-«D'après moi, les chemins de fer, une mine, une usine, 
un navire, etc., sont aux ouvriers qui y travaillent ce que lit 
ruche est aux abeilles, c'est-à-dire à la fois leur instrument de 
travail et leur demeure, leur pays, leur territoire, leur 
propriété ». 
Pour cette raison Proudhon s'opposait à 

1 

- <<l'exploitation, des chemins de fer par les capitalistes 
aussi bien que par l'Etae. » 
Le Syndicalisme est par conséquent le gouvernement par 

les Syndicats, et il mène inévitablement à l'anarchie. Car non 
seulement les ouvriers dans ce système doivent diriger 
l'industrie, mais ils doivent aussi diriger par eux-mêmes tout le 
pays, et faute d'un État pour intervenir comme arbitre, il est 
évident que le chaos ne peut qu'en résulter. Les mineurs 
pourront augmenter le prix du charbon, les boulangers le prix 
du pain, le reste de la communauté sociale n'aura aucun 
recours, car, dans le conflit qui en résulterait entre lcH 
différents groupes de travailleurs, seules les industries clefH 
pourraient exercer une autorité réelle. Le pouvoir de chaque 
branche industrielle, en effet, serait en rapport direct avec su 
capacité à paralyser le pays, et comme la société ne peut tcni1· 

1 Proudhon : «La Révolution au XVIIIème siècle», p. 249. 
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sans pain, sans charbon, ni sans transports, les mineurs, les 
employés des chemins de fer et les membres de l'industrie 
alimentaire auraient un immense avantage sur les travailleurs 
des autres industries comme la chaussure, l'habillement ou 
l'ameublement, qui ne pourraient se mette en grève que 
vainement contre l'extorsion. Quant aux femmes employées, 
évidemment leurs voix ne compteraient pas du tout. 

Ce n'est cependant pas le système du Syndicalisme mais la 
méthode par laquelle il serait imposé qui constitue le principal 
argument pour le ranger sous la catégorie de l'Anarchie. Cette 
méthode, c'est la Grève générale. 

Comme Mermeix l'a relevé, il y a trois sortes de grèves 

1 ).la Grève générale corporative des travailleurs ; 
2). la Grève générale (politique et) parlementaire des 

Socialistes ; et 
3). la Grève générale révolutionnaire des leaders 

syndicalistes. 
Examinons-les une par une. 
1). La grève générale corporative telle que conçue par les 

n'était pas à l'origine une mesure de violence. Les 
aux debuts du mouvement ouvrier, furent pour les 

la seule manière d'obtenir réparation contre 
et personne mis à part un Robespierre ou un 

ne voudrait. contester aux travailleurs le droit de 
leurs outils lorsque les conditions de travail leur 

• ., .. ,.L,....,.,._,"'"' injustes. La grève générale corporative n'était qu'un 
11Yelc•or:•en1er1t de cette méthode consacrée de manifester son 

mais qui, appliquée à grande échelle, 
aux travailleurs de toutes les industries d'appuyer 

les demandes de leurs camarades opprimés. 
le montre Mermeix, la conception qu'avaient les 

de la manière dont ce projet fonctionnerait était 
nnïve: 

«Un jour, on resterait à la maison; on n'irait pas à 
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l'atelier; le bourgeois qui s'engraisse de la sueur des gens 
dépérirait parce que le peuple aurait cessé de suer: ce serait 
« une grève des bras croisés » ; on n'irait pas manifester dans 
les rues en foules tumultueuses, on ne s'exposerait pas aux 
brutalités de la police ni aux fusils des militaires. On irait se 
promener en famille, déjeuner sur les fortifications, au Bois 
de Vincennes, au Bois de Boulogne, ou même plus loin dans 
les souriants faubourgs où les exploiteurs ont leur maison de 
campagne. Cette méthode ne serait-elle pas bien meilleure 
que celle des politiciens Socialistes, qui commencent d'abord 
par demander de voter pour eux, en promettant que leur 
succès électoral serait le premier stade sur la voie de la 
victoire finale, et qui une fois élus ne penseront plus qu'à 
leur réélection ? La grève générale serait la révolution 
organisée comme une énorme plaisanterie. On s'amuserait à 
voir les employeurs se désespérant jour après jour davantage. 
On les regarderait pâlir, jaunir, se convulser, mais leur rage 
serait impuissante contre les braves prolétaires qui se 
borneraient à faire usage de leur droit à la paresse - droit de 
l'Homme, droit naturel et sacré -, dont le bourgeois a si 
longtemps été le seul à jouir. Lorsqu'elle finirait par en avoir 
assez, la classe des sangsues demanderait à capituler. Le 
prolétariat dicterait alors ses conditions : « Rendez-moi ce 
que vous m'avez volé, c'est-à-dire rendez-moi tout, et nous 
redeviendrons bons amis. Je retournerai travailler dans votre 
atelier, mais pas en tant qu'exploité à votre profit: pour 
travailler comme libre producteur social. » Et la bourgeoisie 
ne pourrait rien faire d'autre que de souscrire à ce traité1

. » 
Il n'était pas entré dans le calcul des « braves prolétaires » 

que c'est en réalité l'ouvrier qui pâtirait, jaunirait et en fait 
mourrait, avant que l'employeur ne soit arrivé à bout de ses 
ressources, pas plus qu'ils ne font ce calcul aujourd'hui, 
lorsque le projet de la grève générale leur est présenté. 

• Mermeix, Op. cit., pp. 135-136. 
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2). La Grève générale (politique et) parlementaire, telle 
qu'approuvée par certains socialistes, vise à un dénouement 
tout à fait différent : elle ne se propose pas de se conclure par 
une amélioration des relations entre ouvriers et employeurs, 
mais par le renversement en faveur des Socialiste~, eux-mê~es 
du parti politique qui détient les rênes du pouv01r. Une greve 

r, nérale conduite selon ces vues 
---« ne déposséderait pas le Parti Socialiste de la 

domination qu'il s'est arrogée sur ~es classes la~ori~uses » : . 
bien au contraire, elle confi.rmera1t cette dotn.Ulatlon, et lw 
laisserait le rôle qu'il s'est choisi «d'homme d'affaires du 
prolétariat1• » 

Même Mr Ramsay Mac Donald, grand adversaire de la 
Grive générale révolutionnaire, admet l'opportunité de sa variété 

P,ontique: . A 

- «La Grève générale - observe-t-il - peut etre 
déclarée à deux fins. Elle peut être utilisée pour s'assurer 
d'obtenir une exigence particulière- comme une exte~si~n 
du droit de vote, la chute du Gouvernement, ou la defrute 
d'un parti belliciste... et en dernier ressort, comme coup d.e 
grâce elle peut aussi se justifier, mais il ne faut pas qu'elle smt 
un échec2

• )) 

Donc pour porter Mr Ramsay Mac Donald, et s~s a~s .à la 
tite de l'Etat, pour renverser un gouvernement qw matnttent 
la préférence insulaire contre un~ invasio~ ~tr~ngère , et po.ur 

la défense nationale, il peut a10s1 etre necessaue 
fliger à la nation l'immense souffrance d'un~ ~rève 

pnérale, qui, lorsqu'elle est délenchée par des ~~calistes, 
.,,..~....,..,. .. ,. M Ramsay Mac Donald le fit remarquer lw-meme, 

- « frappe surtout le pauvre peuple en premie~, les clas~es 
moyennes ensuite, et les riches en tout derruers dermer 
lieu3

• )) 

lbld. p. 142. 
kamsay Mac Donald, Op. c.it. p. 61. 
Ibid., p. 62. 
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Pour les Socialistes révolutionnaires, aujourd'hui comme en 
1793 «tous les moyens sont bons». 

3). Mais la Grive générale révolutionnaire, la forme de grève 
générale prônée par les Syndicalistes et qui formait désonnais le 
programme des leaders syndicaux extrémistes, ne vise, elle, ni 
à une réorganisation de la production, ni à un changement de 
gouvernement au sens politique du terme, mais à la 
destruction complète du gouvernement légal par la pire des 
violences. C'est là que l'on retrouve le lien entre le Syndicalisme 
et l'Anarchie ; non seulement le système syndicaliste est un 
développement des doctrines de l'Anarchie, mais ses 
méthodes pour l'instaurer reprennent le programme exact des 
anarchistes antérieurs. 

On se souvient que l'idée de «l'utile larcin » avait été 
initialement suggérée par Weishaupt, avait été un principe 
applaudi par Brissot et mis en pratique par Marat lorsqu'il 
incitait la populace à piller les boutiques. Babeuf, bien que 
communiste, avait continué dans la même tradition avec son 
«Grand Jour du peuple», où le peuple devait se lever comme un 
seul homme et s'emparer par la force de toute propriété. A 
partir de Babeuf le principe en question avait été logiquement 
abandonné par les communistes le Communisme visant, non pas 
à la dictature de la foule, mais à celle d'une bureaucratie-, mais 
il s'était perpétué dans l'Anarchie. Proudhon faisait ressusciter 
l'axiome de Brissot dans l'expression «la propriété, c'est le 
vol » ; Bakounine la reprenait dans sa glorification du 
banditisme, et finalement Kropotkine dans sa théorie de ln 
« Grande Expropriation » : tous suivaient la même idée, celle du 
«Grand Jour» de la Révolution, lorsque la foule rendue folle, 
poussée par le besoin et le désespoir, se soulèverait contn: 
toutes les richesses et la propriété en une émeute toute­
puissante. 

Bakounine et Netchaieff n'en avaient-ils pas manifesté k 
dessein en une phrase lumineuse : 
1 -«Il nous faut augmenter et alourdir les maux et les peines q,fin rltJ 
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!tasser la ,batience du ,beuple et l'amener à l'insurrection en masse. » . 
Par ce moyen-là seulement, la révolution sociale pourrrut 

t'accomplir et la civilisation, la funeste civilisation, être balayée 
d'un coup. 

Mais comment amener le peuple à ce summum 
d'exaspération ? 

Manifestement par la faim. Le manque de pain, comme les 
Orléanistes l'avaient bien compris en 1789, était la seule chose 
1ur laquelle on pût compter pour produire une insurrection 
populaire, et au :XVIIIème siècle la famine avait ét~ assez 
facilement provoquée par l'accaparement des denrees, en 
renversant et détruisant les charrois de blé ou en jetant les sacs 
de farine dans les rivières. Mais cent ans plus tard, 
l'amélioration des moyens de transport et la complexification 
des systèmes de distribution alimentaire avaient rendu 
impraticables des méthodes aussi primitives. 

Comment alors amener la disette et la famine ? Seulement 
par une sorte de coup de force gigantesque, c.ap.ableA ~e 
paralyser tout le pays et d'amener la Grande Exproprzatton revee 
par les Anarchistes; le Syndicalisme fournissait dès lors l'arme au 
moyen de laquelle l'accomplir: la Grive Générale. 

Examinons le programme de la Grive Générale Révolutionnaire, 
tel que résumé par Mermeix à partir des déclarations. de. ses 
avocats, et nous verrons que le « Gra11d Soir» des syndicalistes 

à l'idée des anarchistes, celle du Grand Jour de la 

En premier lieu, une série de grèves isolées devaient se 
IUc>dllw· :e dans un certain nombre d'industries afin de paralyser 
'~~~"1"-'C11c.1Jl11;:;11L le Capital et de remuer le monde du travail. Puis 

un signal donné, les ouvriers poussés à la violence par le 
· et l'inactivité devaient envahir les ateliers, les mines, les 

etc., et en prendre possession. A ce stade 
lltlLUt::uc.luc;ut, le Gouvernement se verrait obligé de faire 

à la police et à la troupe, et la bataille commencerait. 
les révolutionnaires couperaient les lignes de télégraphe 
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et de téléphone ; on démonterait les rails de chemins de fer 
pour empêcher le transport des troupes et des denrées ; en 
même temps on espérait qu'un certain nombre de soldats 
passeraient du côté de la révolution. Par ces moyens, on 
affamera la capitale, les marchés seront vides, et l'on peut 
s'attendre à ce que les habitants rendus sauvages par la faim se 
retournent contre le Gouvernement et la bourgeoisie. 

Natw:ellement, il y a toujours le risque que la population, au 
lieu de se retourner contre le Gouvernement, se retourne 
contre les révolutionnaires, mais cette dernière perspective ne 
déconcerte pas les partisans de la Révolution par la grève 
générale. Les Parisiens se battront alors entre eux, et les choses 
n'en iront que mieux. 

1 

-«Tout ce qui pourrait faire empirer la confusion serait 
un avantage. » 

Et à la fin, si les révolutionnaires ne parviennent pas à 
renverser le Gouvernement, le chaos qu'ils auront produit sera 
irrémédiable. Avant d'évacuer les usines, les syndicalistes se 
livreront au sabotage; tous les outils de travail seront détruits. 
Les chemins de fer seront rendus inutilisables; la ruine du 
Capital sera totale1

• 

Et puis quoi après ? Après tout cela, franchement les 
apôtres du Syndicalisme ne promettent rien ; leur conception 
s'arrête à cette apogée finale : 

--« une série de scènes atroces, d'incendies, de ruines, de 
meurtres, « de terreur » accomplis par des vagabonds, des 
ivrognes, des maraudeurs avec la terreur soulevée d'en 
dessous et finissant en une effroyable mêlée2

• » 
Il faut lire par soi-même l'œuvre de Georges Sorel pour 

réaliser que cette idée, si bien caractérisée par Mermeix comme 
«le reve d'un roi nègre neurasthéniqu/ »puisse entrer sérieusement 
dans les calculs de quelqu'un qui n'est pas dans un asile de 

1 Mermeix, pp. 153-156. 
2 Ibid., p. 159. 
3 Ibid., p. 232. 
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fous; mais pour Sorel, cette perspective n'offre ri~n 
d'alarmant : bien au contraire, tout en admettant que la GretJe 
glnérale serait une catastrophe « dont le déroulement confo~drait_ toute 
dmriJ!tion' », l'apôtre en chef du Syndicalisme révoiuttonnatre la 
considère comme le but auquel doivent tendre toutes les 

agitations. . 

1 

_ « Les Syndicalistes - déclare:t-il -:- :onc;ntrent tout le 
Socialisme dans le drame de la Greve generale . » 

C'est en effet comme un drame et un spectacle que Sorel 
considère le cataclysme final, ou plutôt comme un gigantesque 
feu d'artifice, si sanguinaire et d'une dimension telle que l'on 
peut en mourir de bonheur après en avoir ét~ témoin., . 

Quant à ce qui se passe après le lendemam de la revolution 

- il n'y a pas à y penser; il suffira d'avoir v~~u et~. . 
1 - « cette vague de fond passera sur ~a vieille ~vilisatJ.on. >~ 

On va alors voir, non comme une srmple conJecture, mats 
en fait, que telle que désormais prêchée par l:s lea?ers 
extrémistes, la Grève générale est simplement le prelude a la 

Grande Expropriatiorl. 
En associant le plan précédent avec l'idée de gr~ve ?énérale 

corporative qui était celle des travailleurs, les Syndic~s~es _ont 
'labo ré le plan du Grand Jour qui doit renverser la. ci;ilisatton. 
Bien entendu, les travailleurs n'ont eux aucu~e idee de :et 
objectif réel, et chaque fois qu'est entrepose un~ greve 
aénérale, ils l'imaginent sans aucun doute comme emanant 
d'une brillante inspiration de leurs leaders, en vue d'une 

1 G. Sorel : « Rijlexions .rurla violence» p. 202. 

Ibid., p. 161. . , , , 1 Voir la brochure intitulée «The Social Gmtral Stnke » (La greve genera e 
du syndicaliste britanniq1.1e Jack T~~er, q~ti _admet ce plan. 

L'Expropriation » que doit amener la Grève gen~rale s~gru.fie : « reprend:e ce 
appartient à la classe laborieuse», et l'auteur va JU~qu'a dire : « le ~ota de 

•rurJ..../i.JŒLYJ!lj!!W:..l!J!IE.I.>m....!:L!~~~""""""':"" ».Du simple point de vue du 
d'imaginer à quoi mènerait un tel système de 
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urgence soudaine : 
- «Les mineurs font grève pour une augmentation de 

salaires. Rejoignons-les! Bonne idée! que tous les 
travailleurs présentent un front uni à l'oppression du 
Capital ! Un- deux - trois - tous ensembles Grève. » 
Ainsi en jouant sur la simple camaraderie des ouvriers et en 

les poussant à la solidarité pour les intérêts de la classe 
ouvrière, les Syndicalistes espèrent les amener dans la--mêlée, 
qui n'aboutira à aucune amélioration du sort des ouvriers mais 
simplement à la destruction de l'ordre social. 

Qu'est-ce qui peut donc prévenir la catastrophe ? 
Seulement une meilleure formation1 de la part des milieux du 
travail. La première chose est de dissiper l'illusion qu'une Grève 
générale soit une mesure moderne et de progrès. il fau t 

1 (NDE) : Les corporations avaient largement devancé toute idée de syndicat 
en matière de formation : il n'y a rien comme l'idée de « tour de France >> 
(ou, d'ailleurs de «tour d'Europe»); une sorte d'idéal de la formation 
continue ; car chaque construction d'une cathédrale voyait venir des milliers 
d'ouvriers et d'artisans de toutes nations à Paris, Amiens ou Rouen. 
-Lors de la construction du Palais des papes en* Avignon (XIV ème siècle), 
plus de vingt nationalités étaient réunies, qui échangeaient évidemmenl 
leurs connaissances sur leurs métiers et qui se perfectionnaienl 
mutuellement. Rappelons que ce palais d'Avignon «est le plus gra11d édiflc6 
gothique qui existe» : 15.000m2 de planchers, soit l'équivalent de 4 à 5 
cathédrales. Son édification ne prit pas même 15 années; c'est dire que 
chacun savait quoi faire et maîtrisait son art, et parlant une langue 
commune, le latin. 
- Un autre exemple vient à l'esprit aujourd'hui où disparaissent le~ 

chantiers navals de Saint-Nazaire : à l'époque de Louis XIV, un vaisseau de 
1 cr rang de la flotte demandait .5.000 chênes, et la longueur des cordageM 
voisinait les 13 km ; le bois pour les couples était travaillé à chaud dans de~ 
sortes d'autoclaves qui permettaient de courber les pannes et les fermes de 
chêne ou de châtaignier. Toutes choses qui demandent d'e,.'traordinaircK 
charpentiers et ébénistes, sans parler des fondeurs pour le bronze dr 
canons, etc. 
* A l'époque, Avigtro11 était un État; on disait donc« en>> Avignon, comm~· 
on dit <<en» France, <<en» Angleterre. Aujourd'hui - la grammaire le 
demande- on dit<< à» Avignon, qui n'est plus qu'une ville. 
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enseigner aux travailleurs, non seulement son o~jec~: réel, 
mais l'histoire de cette idée, leur montrer que lom d etre le 
produit de quelque urgence ac~elle, c'e~t ~;rie~ ~rojet qui 
date d'au moins cinquante ans, et qm a ete rejete comme 
impraticable par tous les groupes intelligents de travailleurs. 

Examinons les vicissitudes de cette idée tout au long du 
dernier demi-siècle. 

En tant que méthode révolutionnaire, Mermeix suggère que 
remonte à une phrase de Mirabeau : 

1 

- « Ce peuple, dont la simple immobilité pow:rait être 
formidable. » 
Or Mirabeau, comme on le sait, était membre des Illuminés. 
plan de la grève générale comme arme avec laque~e « asséner 

roup fatal à la Civilisation» faisait-il partie de la <: glgante~que 
»de Weishaupt? En un sens vague, c est poss1ble, 

l' t • ses détails c'est, comme nous avons mon re, 
~••a~;JLJuo;ou,_u, ...... ,~ une mesure adaptée aux conditions modernes. 

ouvertement proposé d'abord au Congrès de 
à Bruxelles en 1868, où fut adoptée la 

aec:tar:aUOln que 
- « si l'on arrêtait la production un certain temps, le corps 

social cesserait d'exister, et qu'il était seulement nécessaire 
aux producteurs de cesser de produire pour. rendre 
impossibles les entreprises personnelles et despotiques de 
gouvememenr. » 
A partir de cette date l'idée de Grève gén~rale ~ev~t 

et en 1873 la section Belge de l'Interoauonale IDVlta 
autres sections de l'Association à. préparer une tentative 

: De la part de ces syndicalistes il y avait une part de fantasme et 
de délire car la famine ne survient précisément que dans les 

llll•'uv••~ de ch:os général que ces leaders préconisaient ( ?), ou pire est 
;M1110~ruée >> par un gouvernement fou et antihumai.n comme le ?:en~ un 

en Ukraine ou un Pol Pot au Cambodge, qlll, alors, ont deJa mts le 
à genoux p~r les fusillades systématiques le rendant incapa?Ie d'agir 

:A l'époque de la rédaction de ce livre au début des annees 1920. 

..JIIII""At p. 131. 
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p01..u: la déclencher, mais le Congrès de Genève la déclara 
actuellement impraticable. 

En 1884, le gouvernement essaya de stopper la lutte des 
classes en instituant des Bourses du travail, destinées non 
seulement à fournit du travail mais à maintenir l'harmonie 
sociale entre employeurs et employés. Mais les Bourses, 
comme l'avaient été les Chambres syndicales, devinrent des 
foyers d'intrigues révolutionnaires, et en 1888 la Grève générale 
fut relancée avec une vigueur nouvelle pat le charpentier 
anarchiste Tortelier. Après avoir obtenu quelque succès dans 
les faubourgs de Paris, Tortelier vint à Londres la même année 
prêcher son évangile à un Congrès Travailliste. Mais« l'apôtre de 
la Grève générale » avec sa grosse figure, son cou de taureau, 
sa voix rauque et son allure négligée - un aspect qui suggérait 
celui d'un satellite de Marat - ne convainquit pas les 
travailleurs britanniques et n'eut que peu de succès. 

En France cependant, le plan favori de Tortelier obtint une 
faveur croissante. 

1 

- « L'Idée de la Grève générale - elit Mermeix -
charme les masses ouvrières parce qu'elle est si simple. » 
Et en France, il y a toujours eu des éléments anarchistes 

pour rêver de faire sauter le bazar. Aussi, à un Congrès des 
membres des Syndicats et des Bourses qui se tint à Nantes en 
1894, la politique de la Grive générale fut adoptée par 65 voix 
contre 37. L'année suivante, fut fondée par les extrémistes la 
formidable association nommée la Confédération Générale du 
Travail, avec la Grève générale comme point principal de sa 
plate-forme. A partir de cette date de 1895, une guerre qui 
dura sept ans s'éleva entre la C.G.T. et les Bourses du Travail, 
jusqu'en 1902 où les Bourses furent fermées, et l'Anarcho­
synclicalisme triompha désormais seul maitre du terrain. 

De fait, plusieurs tentatives de lancement d'une Griw 
générale rét;o/utionnaire eurent lieu : en Espagne en 1874, en 
Belgique en 1902, en Suède en 1909, en Afrique du Sud en 
1911, en France en 1920 et en Angleterre en 1926, mais la 
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des gouvernements (de gauche!) et la résistan~e 
des communautés nationales déjouèrent l' esp otr 

Grand Soir rêvé par les Syndicalistes, et les principales 
· furent les grévistes eux-mêmes. Mais ce fait ne 

tm!lstla(]La en rien les avocats de la Grève générale de poursuivre 
objectif, qui fut dorénavant la politique affichée en clair 

la CGT. En même temps, d'autres mesures 
furent adoptées en vue de miner les 

'IOIDU't=uJicuts du Capital. C'est ainsi qu'après 1889, lorsque les 
de Glasgow appuyèrent leurs demandes 

aul!~ncalLituu•u de salaire pat la grève perlée, la politique elite de 
de réduction des cadences ou du temps de travail fut 

adoptée comme partie intégrante du programme Synclicaliste
1

• 

1 (ND'I) : La politique socialist~ - et a~a~cho-syndicale - de << Miner le 
' "~'·-'··vise exclusivement celw des non-Jwfs 

Ainsi après 1945, les principaux ports français, comm~ les compagnies 
de navigation françaises, ont été «coulés» par des grèves mcessantes d~ la 
CGT (communiste), les exigences aberrantes des dockers. et des ma~s 
10umîs aux diktats de la centrale syndicale CGT (commuruste) en mattere 
d'horaires de travail et de salaires faisant régresser considérablement le 
tnfic à Marseille comme au Havre et à Dunkerque, pend~t que dans le 

temps les compagnies maritimes éttang~res sous pa~ons russe ou 
complaisance et capital apatride se développruent expon~~elle~en~ avec 

dea équipages de marins sous-payés, et que les ports. v?1stns d Italie,_ de 
Belgique et Hollande étaient florissants et en constdera~le expansiOn: 
Rotterdam notamment devenait le 1er port du monde, se developpant ~ar 

coefficient de 2 ou 3, prenant la dimension non plus d'une conurbatton 
mais d'une province entière (9000 appontements), comme _à un moindre 

Gènes et Anvers, ce dernier y attirant le trafic frança1s sans que les 
IVIItdic:ats locaux tout aussi politisés et tenus, y perturbent en quoi que ce 

les opérati~ns de transit. Les compagnies de transit étaient là très­
Yn~aem~.;otaLH<::lllt:lll dans des mains juives ! 

Phénomène analogue de nouveau avec la loi des 35 he~~s.imposé~ par 
classe politique inféodée à la Maçonnerie, ~s po~oc1ens ~~ o~t 

••·,.n1tf> le libre échange mondial intégral du GA TI reclame par la JWvene 
-·••rratrP< anglo-saxonne mettant les entreprises françaises et europée~1nes 

concurrence avec les pays à bas salaires et sans charges soctales, 
iiiAI'""''anr des pans entiers de la production nationale, surchargent en plus 

les entreprises survivantes du surcoût des 35 heures. 
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En 1897, le sabotage\ qui n'avait été jusque là considéré 
que comme une mesure de force à utiliser uniquement en cas 
de révolution ouverte, fut présenté comme une méthode de 
résistance passive. Les cheminots avaient découvert qu'avec 
seulement la valeur de quelques sous d'un certain ingrédient, 
on pouvait mettre les locomotives hors d'usage : la brillante 
idée d'appliquer cette méthode à d'autres engins de travail 
rencontra un accueil enthousiaste au Congrès de Toulouse en 
1897. Pouget, l'un de ses plus ardents avocats, décrit cet 
incident comme « le baptême du sabotage. » 

Une variété de sabotage appelée l'Obstructionnisme, 
introduite en 1905, consiste à suivre les dispositions des 
règlements à la lettre : c'est 

1 

- «l'accomplissement de sa tâche avec une minutie et une 
lenteur excessives>>. 

Pouget décrit joyeusement les inconvénients auxquels 
pourront être exposés les voyageurs des chemins de fer qui 
subiront l'application de ce plan2

• Car il faut se souvenir que 
les méthodes du Syndicalisme ne sont pas simplement dirigées 
contre le Gouvernement et les employeurs, mais aussi contre 
la communauté entière. 

li est donc parfaitement normal de devoir distinguer le 
Syndicalisme (l'anarcho-syndicalisme) du Socialisme, parce que 

- Cependant que la ploutocratie juive, jouant de ses usines d'Extrême­
Orient, d'une main d'œuvre d'esclaves en Chine communiste (comme ces 
soixante enfants d'une école primaire chinoise, qui le 8/3/2001 périrent 
dans l'explosion de produits pour« feu.x d'artifice>> qu'ils fabriquaient sans 
salaire, au profit de la direction de leur école !), et étant maîtresse du 
commerce international qu'elle monopolise, échappe, pour ses 
productions, à la fois aux lois sociales, aux impôts européens aberrants et à 
cette surcharge salariale. Qui peut croire que ce ne soit pas une politique de 
sabotage révolutionnaire délibérée ? Mais curieusement, le pire a jusqu'ici 
échoué, bien que plus de 15 millions de travailleurs européens en aient ét~ 
les victimes dans les décerulies 80-90, entraînant parmi eux nombre de 
stùcides par désespoir, chômage et pauvreté. 
1 Émile Pouget : « Le sabotage», pp. 6-8. 
2lbid., p. 17. 
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la politique du Syndicalisme est ouvertement antiso~iale et 
oligarchique, alors que le Socialisme professe au moms son 

souci de la majorité1
••• . . . 

Le concept de Grève générale accusa les div1Slons entr.e 
Socialistes et Syndicalistes. Car comme nous l'avons vu, tandis 
que les Socialistes ne se refusent pas à envisager la ~rè:e 
Générale d'origine parlementaire qui les amènerait au pouvou, ils 
ont continué de préférer la procédure des urnes conune 
méthode. Quant à la Grève révolutionnaire, s'y opposèrent même 
certains marxistes comme en France les Guesdistes: Jules 
Guesde déclara en effet : 

- «Je voudrais que quelqu'un m'explique comment le fait 
de casser les lampadaires des rues, éventrer des soldats et 
incendier de fond en comble des usines peut constituer un 
moyen de transformer la propriété. Il faut, en te~mine~ avec 
toute cette guerre de mots .qui se disent ~evolutton~au:es .. n 
n'y a pas d'action corporatl~e,, quelque. v10le~te, qu :ne so1t, 
grève partielle ou grève generale, qw serru.t a meme de 

. , ,2 
transformer la propnete . » 
Ainsi, bien que les Marxistes souhaitaien~ co~e . les 

Syndicalistes amener le « Grand dénouem~nt >~ ; ils . di~ferru.ent 
d'eux sur la manière de l'amener. Les Syndicalistes disru.ent: 

- « Le dénouement sera causée par la Grève générale. 
C'est la Grève générale qui sera le dénouement.» . 

- « Ce dénouement se distingue de celw que les 
Marxistes ; et les politiciens socialistes attendent, en ce~ qu'il 
n'arrivera pas par hasard: il arrivera lorsque les ouvners le 
décideront. Le Syndicalisme maîtrise le dénouement, que les 

1 Ibid., pp. 55-64. 
(ND1): la majorité- pour les Socialis:es et l~s Maçons- n'est que celle ~~s 
démocrates et des partisans de la revolutlon, celle des sondages qu ils 
trafiquent, et de leur clientèle. Leur sens de la ?ém?cratie.s':st traduit dans 
les années 1980 par la phrase célèbre du depute et muustre Untel aux 
Parlementaires français de l'opposition : « Vous avezjuridiquemettt tort, parr:e 
que vous êtes politiquement minoritaires 1 » 
2 Paul Leroy-Beaulieu : « Lt Collectivisme» (1909), p. 650. 
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1 Socialistes, eux, attendent avec un fatalisme de marabouts1
. » 

Mais, selon Georges Sorel, les Marxistes ont tout à fait mal 
interprété la pensée de leur maître, qui en réalité excluait « toute 
hypothèse construite sur de futures Utopies»; de fait, Sorel présente 
Marx comme ayant réellement déclaré que 
1 -«celui qui a un programme pour lefuturest un réactionnairl. » 

Or s'il s'avère que Marx avait vraiment fait cette 
déclaration: alors toute la théorie du Marxisme socialiste s'effondrait, 

"" et ce serait la preuve que c'est un système auquel Marx lui-
même n'a jamais cru. Pour rendre justice à Sorel, on doit 
reconnaître qu'il y a une part de vrai dans son affirmation3 que 
Marx ne prétendit jamais avoir conçu un système défini 
d'organisation du prolétariat, qu'il fit simplement usage de 
« l'énorme masse » de matériaux qu'il trouva tels quels au British 
Museum pour sa grande œuvre du Capitat (Das Kapita~, et que 
ce furent ses disciples qui y lirent des idées pour la 
reconstruction du système social5. 

1 Mermei.x, p. 122. 
2 G. Sorel:« Réflexions mrla violence», pp. 185,191. 
3 (NDE) : Nous nous permettrons une autre interprétation de ce passage 
(mais tvime Webster y reviendra plus loin) de Marx, en faisant référence 
aux « Commentaires sur les Manumits de Feuerbach», où il apparaît que Marx 
po11lait réellement dire ce qu'il a écrit: qu'il n'admettait d'autrejàme de révolutiotr 
que la sienne : « quicotrque décide un programme différent est un utopi.rte qui doit être 
châtié.» C'était du Weishaupt: hors du Tahnud, point de salut 1 «Avec un 
système (visant autrement que le sien), foute la théonè du Marxisme (autre que la 
Révolution Mondiale) s'effondrait. 
~Ibid. 

; (NDT): Le Marxisme s'est établi sur l'axiomatique de Hegel (NDE, nous 
préférons, avec l'abbé Julio Meinvielle, le terme de « Gnosticisme*», v. 
Annexe Il). 
- Ce fut le rabbin Hess qui convainquit :Marx en un après-midi de devenir 
communiste: d'employer le système de Hegel Qa Phénoménologie) et la 
démagogie du« Socialisme» au service de la conquête juive des natiom, par une 
exploitation cynjque opportuniste des tensions sociales de toute nature. Par 
la subversion des Francais d'abord, plus faciles à soulever comme l'avait 
montré les guerres de religion et la Révolution ( !), en suscitant la division 
sociale et en achetant les hommes politiques pour qu'ils trahissent les 
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Sur cette base, Sorel peut revendiquer Marx pour so~ allié, 
- - c'est-à-dire comme un pur destructeur - mrus pas 
comme Syndicaliste, car nulle part dans le~ é~rits de_ M~ on 
ne peut trouver le moindre indice de la theone syndicaliste de 
réorganisation économique. Mais surtout, c'est en tant que 
grand promoteur de la lutte des classes que Sorel ~ouve c~ez 
Marx une véritable affinité avec lui. Sur ce seul pomt, l'apotre 
du Syndicalisme est prêt à sacrifier toute autre considération. 

1 

-«L'opposition de classes, déclare-t-il, est la base de tout 

Socialisme 1. » 
La seule chose à éviter est la paix sociale. En effet, la seule 

crainte de Sorel est que les nations modernes 
1 - « abruties par l'humanitarisme2 » - la phrase vient tout 

intérêts de leur pays au profit de la stratégie du K.ahal, jusqu'à provoquer 
anarchie et guerre civile, soit exactement la même stratégie ~ue Weish~ypt. C'est 
ce qu'ont montré les faits rapportés. C'est cet opporturu.sme cy~que, sans 
doctrine fixe, dialectique, qui est précisément la doctrine Commumste, comme 
l'a écrit textuellement Lénine : 
_ «La quintessence du Marxisme est la dialectique, l'évolution histori~ue 
pluri forme et pleine de contradictions » (in «Karl Marx et sa doctmre » 
(Editions sociales p. 79). 
-Staline l'a confirmé : 
_ «Le :rvfarxisme ne tolère aucune conclusion immuable ... est ennemi de 
tout dogme» (revue Bokhevik, N°14, 1950) 
- D'où encore : 
--« Quiconque voit dans les mutations en cours un échec des idées 
socialistes (lire marxistes) confond ses désirs avec la réalité. » . . 
C'est la déclaration de Yakolev secrétaire général du Politburo au quottdicn 
italien La &ppublica le 26. 11. 1989, ce qu'avait dit de son côté 
Gorbatchev : 
- « Le but de la perestroïka est de rétablir théoriquement et pratiquement le 
Léninisme» (Le Figaro du 1/7 /88). 
Devant ces bouleversements apparents, la masse attachée à la logique 
réaliste est conduite à penser que le Communisme n'existe pl~s._.. au 
moment même où il s'étend à tous nos pays, sous couvert de Soc1alisme, 
d'écologie, de technocratie et d'Europe fédérale fabienne. » 
1 Sorel, p. 257. 
z Ibid., p. 110. 
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1 droit de Nietzsche - puissent prévenir le conflit1
• » 

Pour se protéger de ce danger, tous les efforts doivent être 
faits pour garder active la lutte des classes, non seulement en 
incitant les travailleurs à attaquer le Capital, mais en durcissant 
la résistance du Capital aux demandes des travailleurs. 

- « Plus la bourgeoisie sera ardemment capitaliste, plus le 
prolétariat sera d'esprit combattit et confiant en sa force 
révolutionnaire, et plus le mouvement sera assuré2

• » 
Il est donc nécessaire par la violence 
-«de forcer le capitalisme à ne s'occuper que de son rôle 

matériel afin de lui redonner les qualités combattives qu'il 
eut à ses origines3

• » 
Il faut faire comprendre aux employeurs de main d'œuvre: 

l 
- «qu'ils n'ont rien à gagner aux œuvres de paix sociale 

ou par la démocratie4
• » 

Tout donc peut être sauvé- conclut Sorel plein d'espoir: 
- « si par la violence, il Oe prolétariat) réussit à consolider 

les divisions de classes et à redonner à la bourgeoisie un peu 
de son énergie: c'est le grand objectif vers lequel doivent 
tendre les pensées de tous ceux qui ne sont pas hypnotisés 
par les évènements quotidiens et qui réfléchissent aux 
conditions de demain5

• » 
Tel est le but de l'anarcho-syndicalisme, tel que présenté 

par son principal interprète, Georges Sorel. Jusque là, les 
ecrivains révolutionnaires à quelque faction qu'ils 
appartinssent avaient toujours professé que leur système 
conduirait à un certain degré de bonhettr humain ; même les 
Anarchistes semblaient trouver quelque plaisir à la perspective 

1 Voir tout le chapitre de Sorel sur «La décadence bourgeoise et la violence», ie. le 
désintérêt progressif des employeurs à s'opposer aux travailleurs. Voir aussi 
les pages 91-121 de son livre. 
2 Sorel : Op. cit, p. 105. 
3 Ibid., p. 110. 
4 Ibid., p. 109. 
; Ibid., p. 120. 
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de leur rêve fou d'avenir. Mais Sorel ne promet rien: il 
ridiculise ouvertement « les utopies de bonheur facile ». Même sur le 
système du Syndicalisme il ne trouve pratiqu~ent ~en ~ dire : 
la. seule chose qui compte est de mamterur 1 ardeur 

révolutionnaire. 
Or, tout bien pesé, Sorel n'apparait guère plus h~~ête ~ue 

ses prédécesseurs, car tout en dénonçant _les v1s1onnau:~s 
socialistes qui dirigent le prolétariat vers un m1rage, Sorel firut 
par admettre que la Grève Générale, q~e comm~ le «De~ Tag_» 
des Allemands (le Grand Soir ou Jour) il faut toujours mamterur 
devant les yeux du peuple, n'est en réalité qu'un mythe 1. .. Elle 
ne se produira probablement jamais, mais tout ~~mme les 
premiers chrétiens mainten~ent leur ~rdeur_ religteuse par 
l'attente de la Parousie, de meme on d01t ensetgner au peuple 
de tendre tous ses espoirs vers le cataclysme à venir. Ainsi 
l'idée de la Grève Générale servira l'objectif de troubler en 
permanence l'industrie et de miner les bases du Capital. 

A tout esprit normal, la théorie avancée par Sorel dans les 
pages qui précèdent doit naturellement sembler incroyable ; les 
incrédules pourront alors lire son livre par eux-mêmes afin de 
se convaincre que ces vues ont été sérieusement exposées. 
Mais Sorel est-il d'ailleurs sincère, ou bien un agent de la 
réaction ? L'hypothèse n'est pas impossible. En tout cas si 
l'auteur des « Réflexions sur la violence» avait été lancé ~a~ le 
Gouvernement pour discréditer tout le mouvement .soc1ali~te 
en en faisant une reductio ab absurdt.tm, il n'aurait pu m.teux fau:e 
ni offrir de meilleurs arguments en défense de l'ordre existant 
contre les usurpations de la prétendue« démocratie». 

-«L'expérience montre, dit Sorel, que dans tous les pays 
où la démocratie peut développer librement sa nature, la plus 
scandaleuse corruption s'étale, sans que personne ne juge 
utile de cacher ses turpitudes1 

; » 

1 (NOT) : Dans cette diatribe Sorel accuse non seulement les d~mag?~es 
extrémistes du Socialisme, mais tous les démagogues rc;publicruns 
rrébendiers de l'Affaire de Panama et autres scandales d'Etat, dont 
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et, après une dénonciation cinglante du gouvernement 
démocratique en Amérique et ailleurs, il termine par ces mots : 

1 

- « "La démocratie est la terre promise rêvée par les 
financiers douteux1

• » 
Mais c'est aux parlementaires socialistes que Sorel réserve 

son mépris le plus cinglant. Le seul objet de ces gens-là, 
- « des intellectuels qui ont embrassé la profession de 

penser pour le prolétariae » - est de se porter au pouvoir. 
En pérorant sur les conflits sociaux, «ils ne voient dans ceux 
qui luttent que des instruments. Le prolétariat est leur armée, 
qu'ils aiment de l'affection qu'un administrateur colonial 
peut ressentir pour les bandes qui lui permettent de 
soumettre à ses caprices un grand nombre de nègres ; ils ne 
se soucient de le diriger que parce qu'ils ont hâte de gagner 
les grandes batailles qui doivent livrer l'État entre leurs 
mains; ils soutiennent l'ardeur de leurs hommes de la 
manière dont l'ardeur de mercenaires a toujours été 
soutenue, par la promesse de futurs pillages, les appels à la 

Clémenceau le concussionnaire cité tel par Marx dans sa lettre à Sorge (voir 
plus loin), ces politiciens auteurs et complices de la subversion de la France 
que le Directoire européen de la Rivolution par l'intermédiaire de Bismarck et ses 
agents avaient réussi à mettre au pouvoir après 1871, avec Gambetta, qui 
venait pourtant d'être impliqué dans la défaite de 70 et dans des scandales, 
et ses amis et successeurs .... Sorel n'était donc en rien un agent du 
gouvernement! L'ouvrage deN. Webster traitant surtout de la Révolution 
sociale n'évoque pas cet aspect de destruction nationale, qui culminera avec 
le sabotage de l'année française de 1880 à 1910, puis le soudain bellicisme 
du même clan d'internationaliste> maçon.r et leur guerre de 1914 On le trouve 
exposé chez Drumont, et plus complètement par Mgr Delassus dans « Lo 
Co'!iuration antichrétiem:e. » La position antirépublicaine et «l'apologie>> 
iro1ùque de la lutte de.r c/am.r par Sorel s'expliquent par le fait qu'il était 
(devenu?) contre-révolutionnaire monarclùste, comme signalé en fin de 
chapitre. Que les démagogues républicains mafbiiJ ne soient pas disposés à 
renoncer à leur formidable rente de situation risque de poser problème 
lorsque leurs maître.r juift décident comme aujourd'hui qu'ils la cèdent aux 
intemationau.x étrangers de la République Universelle et de l'Europe intégrée ... 
1 Ibid., p. 320. 
2 Ibid., p. 321 . 
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1 

haine, et aussi par de petites faveurs qui leur permettent de 
distribuer quelques postes 1• » , . . 
Mais dans la réalité, ce ne sera pas le proletanat qw se 

partagera les dépouilles, car la vraie perspective sur laquelle les 
yeux des leaders sont fixés : . . . , 

- C'est« le jour où ils auront à leur dispos1t1on 1~ Tresor 
public2 ; ils sont éblouis par l'immense réserve de nchesses 
qu'ils pourront alors piller : que de fêtes, que de cocottes, que 
de satisfactions à la vanité. » 

Alors, alors enfin, 
- « nos socialistes officiels pourront raisonnablement 

espérer toucher au but de leurs rêves et dormir dans de 
splendides châteaux3

. » 
Après quo~ , , . 
--« il serait très naïf de supposer que des gens benefic~.ant 

d'une dictature démagogique renonceraient facilement à 
4 

leurs avantages », . . 
Quant à « la dictature du prolétariat» prônée par les Socialistes 

et « sur laquelle ils ne tiennent pas à_ donner tro~ 
d'explicacions5 », Sorel déclare que ce serait. un re.to~ ~ 
l'Ancien Régime, un plan pour féodaliser le Cap1tal, et il e1te a 
l'appui Bernstein en disant que cela finirait simplement en une 
« dùtature d'oratettrs de clubs et de littérateur/». 

t Ibid., p. 186. . 
z C'est réellement la Gauche de Clémenceau, aux ordres de la 1\façonnene. 
elle-même aux ordres de la finance internationale qui déposa le Projet de lot 
décrétant« l'Impôt sur le revenu pour tou.r»; jusqu'à lors les gou:e~eme_nts s'y 
refusaient non à cause des injustices qu'un tel impôt prodmralt, mats parce 
que ce serai~ laisser k champ libre d'abord au !illqge du T'!sor Public, ensuite farce q~e 
l'État disposerait alor.r d'un mo_yen de tontro'le et de po/tee .rur tous k.r habrtant: (\ · 
Jean Guiraud : Hi.rtoire parliale, Hi.rtoire vraie) . La Gauche fit passer le decr:t 
en force en 1912. Depuis lors, si l'on nous passe le mot, chaque Françats 

est « fliqué et le gaspillage gigantesque. 
'Ibid., p. 233. 
4 Ibid., pp. 110,112, 235. 
s Sorel, p. 234. 
6 Ibid., pp. 234-235. 
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Qui, elit-il, serait donc le bénéficiaire d'un tel 
gouvernement ? 

Certainement pas le pays qui serait ruiné, 
-«mais qu'importe l'avenir du Pays, aussi longtemps que 

le régime procurera du bon temps à quelques professeurs qui 
s'imaginent avoir inventé le Socialisme et à un certain 
nombre de financiers Dreyfusards"1 ? » 

A l'opinion du grand Syndicaliste, la finance juive est très 
intéressée au triomphe du Socialisme d'Étae. 

1 Ibid., p. 102. 
2 (NDT) : Cet intérêt de la Communauté juive pour le Socialisme a été 
expliqué par des auteurs juifs, dont Alfred Nossig dans « "Integralu 
judenturn » (pp. 74 et 79). - Le Socialisme est le moyen pour eux de 
s'approprier les richesses des goyims selon la doctrine rabbinique du Talmud, 
et il s'identifie à leur projet politique de domination mo11diale. 
-Mais que <<le Grand Soir» n'ait été qu'un mirage agité devant le 
prolétariat, et qu'il n'était pas question de réaliser ... tant que les choses 
iraient dans le sens voulu Oe chaos mondial) par la ploutocratie juive 
internationale s'explique facilement. Car les sociétés anonymes, la bourse, 
les manœuvres et manœuvres boursières avec la complicité des 
gouvernements (comme la faillite provoquée du Crédit Général) avaient 
déjà été à l'époque des moyens d'accaparement largement utilisés par la 
finance juive et pas seulement en France ; et celle-ci ne tenait pas à voir ses 
actifs industriels dévastés par le GrandS oir! 
- Les mêmes ploutocrates, maîtres du Gouvernement de la Illème 
République s'assureront plus tard, lors de la guerre de 14-18, que ne soient 
pas détruits les mines et hauts fourneaux du bassin lorrain pris par l'avance 
des Allemands, et restés à portée de canon des Français, prolongeant ainsi 
le conflit en faveur de l'lillemagne et le rendant plus meurtrier pour la 
France et les Alliés. Pendant la guerre de 39-45 les aviations anglo­
amér:icaines se garderont de bombarder les usines d'Allemagne propriétés 
judéo-américaines Opel, Ford, A.E.G, etc., préférant frapper les villes 
(Dresde fut anéantie, un joyau d'architecture). 
-Mais si le« Grand Soir» était à usage de mythe pour le prolétariat, il restait 
un outil de chantage vis à vis de la bourgeoisie co-participante au capital, 
lui imposant de collaborer de plus en plus avec les Juifs via la Maçonnerie, 
et de ne pas tenter de réinstaurer un État au service de leur nation, faute de 
quoi la destruction générale aurait lieu (sinon par << le peuple » du moins par 
des saboteurs spécialisées de la pègre). Cette menace de guerre et de 
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Le livre de Sorel montre aussi l'illogisme de Jaurès et des 
autres socialistes français à propos de l'Affaire Dreyfus par un 
parallèle avec la Révolution fr~çaise d.ont il fracasse 
impitoyablement la lé~ende ~t détrult le prestige des « .gra~des 
journées révolutionnaues1 »;il pose en effet cette question · 

_ «Pourquoi Danton, dont _Jaurès ?ans sa.« Grande 
Histoire de la Révolution » a fa1t un heros, truUS dont la 
conduite au cours des tristes journées de septembre <~ne 
méritait guère l'admiration2 », dev:rait-il (sel~.n ,e~x) etre 
défendu sur le mérite de son action dans l mteret de ~a 
Défense nationale, alors que Jaurès et eux se sont op~oses 
aux antisémites qui étaient précisément aussi persuades ?e 
défendre les intérêts de la Défense nationale lors de l'Affaue 
Dreyfus ! Jaurès avait présenté les révolu~onnaires ( d~ _1_792) 
comme « sacrifiant la tendresse humame et la p1tie du 
prochain " au succès de leur caus~, et S~re~ pose ,~e nouve~~ 
la question : «Pourquoi alors a vol.! tant eCilt sur 1 mhumarute 
des accusateurs de Dreyfus ? Eux aussi sacrifiaien~ « la 
tendresse humaine et la pitié du prochain » à ce qm leur 
semblait le salut du pays3

• » . . 
Ce ne sont pas seulement Jaurès et Clémenceau mru.s auss1 

les socialistes anglais qui sont en butte aux s_arcasmes de ~orel : 
_«Sydney Webb4 jouit d'une réputat:J.on de competence 

très exagérée: il n'a eu que le mérite de commenter des 
dossiers sans intérêt et la patience d'en faire l'une des plus 

destruction fut expressément proféré par Emile Ludwig en 1938 dans son 
livre« Une nouvelle sainte Alliance», mise à exécution contre l'Allemagne ... et 
réitérée le 24/1/99 par Cohn-Bendit au Club de la Pmse d'Europe Not ! 
• Sorel: Ibid., pp. 124-130, 238-239. 
2 Ibid., p. 147. 
l Ibid., p. 146. E · 
4 (NDT): Sydney Webb, le fondateur de la Landon School oJ. . . conon:zcs, 
membre avec sa femme, la romancière Béatrice Webb, de la So?ete Fabmme 
de G. Bernard Shaw. On a vu précéde~ent en note 1~ nebuleuse de 
hautes sectes maçonniques qui donna nrossance aux FabtenJ, avec leurs 

parrains et répondants. 
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indigestes compilations de l'histoire du Trade-un.ionisme, 
mais c'est un esprit des plus bornés, qui n'éblouit que ceux 
qui n'ont guère l'habitude de réfléchir. Ceux qui se sont faits 
les introductet.u:s de sa gloire en France ne comprenaient pas 
un mot du Socialisme, et s'il est réellement, comme disent 
ses traducteurs, au premier rang des auteurs contemporains 
d'histoire économique, le niveau intellectuel de ces historiens 
doit être très bas. » 
Et Sorel ajoute qu'à l'opinion de Tarde, Sidney Webb 

n'était qu'un barbouilleur de papier1
• 

Afin de prendre la mesure de l'antagonisme entre les deux 
camps du Syndit'alisme et du Socialisme d'État, il suffit de lire le 
livre de Sorel et de le comparer à la petite étude de M Ramsay 
Mac Donald sur le Syndicalisme, où « le fantastique programme de 
révolution élaboré par les Syndicalistes» est admirablement présenté. 
L'avocat britannique du Socialisme conclut en ces termes: 

- « Si le grand programme du Syndicalisme est une pure 
tromperie, son action immédiate est pernicieuse. Sabotage, 
destruction du capital industriel, grèves perpétuelles sont 
bien plus nuisibles aux travailleurs qu'à toute autre classe et 
soulèvent dans la société des passions réactionnaires et des 
préjugés qui démolissent les efforts de tous ceux qui œuvrent 
pour l'émancipation du monde ouvrier. Ils portent tort aux 
travailleurs. Il se peut que le Syndicaliste soit un agent 
provocateur du Capitaliste, il est en tout cas certainement 
son instrumeni. » 

Mais dans cette inimitié entre Syndicalisme et Socialisme -
simple continuation de la lutte entre Anarchie et Communisme­
il serait folie de voir une sécurité pour la société. Les deux 
camps révolutionnaires, rivaux peuvent être - et sont en effet 
- violemment antagonistes par leurs objectifs, mais ils 
s'épaulent l'un l'autre pour renverser l'ordre social, et ce n'est que 
lorsque le pays sera réduit au chaos par la révolution ou la 

1 Ibid.: p. 163. 
2). Ramsay 1\.fac Donald : « Syndicalism », p. 67. 
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faillite et ruiné par l'administration socialiste que les leaders 
des deux forces opposées en viendront alors à se prendre 
mutuellement à la gorge dans une lutte à mort. 

Comme nous l'avons vu au cours des pages précédentes, 
bien que l'idée de base du Syndicalisme -l'organisa~on e.t la 
mainmise sur l'industrie par des groupes autonomes d ,o~n~rs 
_ ait été quelque peu perdue de ~e par les ,ecnv~ms 
syndicalistes qui ont focalisé leur attention sur la revo~utlon 
plutôt que sur ses lendemains, une phase plus constructive de 
la même théorie fut lancée plus récemment par le mouvement 
appelé « Guild Socialism », le ~~cialisme ~es. G~d~s ou 
associatif. Dans le fait, ce Soc1alisme assoc1at1f na r1en de 
nouveau. Pour tous ceux à qui est familière la littérature 
socialiste, entreprendre la lecture de l'évangile des socialistes 
de Guildes tel que présenté dans les écrits de G. D. H. Cole, 
paraîtra co~e entreprendre de ,P.arcou:rr un Diction~aire. des 
atations célèbres. Mais c'est une expenence a laquelle un etudiant 
patient et consciencieux du S?cialisme doit. se rés~gn_er, c~ 
depuis le milieu du siècle derruer, tout ce qw. pouva:t etre dit 
sur le sujet a déjà été dit, et les nouveaux mterpretes de. 1~ 
doctrine en question ne peuvent que réchar!}fer les rest~s re.fro~dzs 
de leurs prédécesseurs. La méthode reste nea~oms 
fréquemment assurée du succès, ~t rien, n'~st. plus ~ac~e que 
d'acquérir une réputation de brillant ec~v~ socialist~ en 
réarrangeant simplement les mêmes ~eorle.s,, les memes 
phrases et les mêmes slogans de maruere differente, pour 

tenter le palais blasé. . . , . , . , 
J ama.is cependant les chefs du Socialisme n avruent reuss1 a 

produire une galantine compru:able à celle de MG. D. H. ~ole. 
Il y a là un petit peu de Lows Blanc, une rondelle de V 1dal, 
mais surtout de solides morceaux de Marx et de Sore~ le tout 
noyé dans une appétissante gelée ~e modernité !. . 

1 
En réalité, le Socialisme des Guzldes ou assoaatif n'est rien 

1 (ND1) : li sera relancé soixante-dix aos après sous le nom de « Socialism_e 
llllogutionnairr: » 1 Ce système - s'il est utile pour leurrer - , ne dmt 
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d'autre que le Syndicalisme avec l'ajout d'un État. Mais l'État 
n'exercera pas d'autorité: il n'agira que comme un corps 
municipal, et aussi comme banquier pour les ouvn·ers et 
occasionnellement comme un arbitre dans les confits 
industriels. 

- Le budget national serait décidé par un « Comité 
conjoint reJ?résentant à part égale l'État et le Congrès des 
Guildes. L'Etat serait propriétaire des moyens de production 
en tant que curateur de la Communauté, et les Guildes les 
dirigeraient, également en tant que curateurs de la 
Communauté, et paieraient à l'État une simple taxe ou 
rente1

• » 
L'assurance donnée par les Socialistes corporatifs que les 

Guildes agiraient toujours en administrateurs responsables 
repose sur «leur confiance en l'Homme», cela bien que l'on 
note qu'une large proportion de l'espèce humaine, la classe 
actuelle des employeurs, soit tenue par eux en la plus noire 
suspicion. Apparemment, le fait de devenir membre des 
Guildes efface miraculeusement tout défaut comme l'avidité et 
l'égoïsme. Tout ceci est du pur Buchez, dont il suffit d'ouvrir 
l'ouvrage pour trouver page 113 la description des Guildes en 
« où tout homme est son maitre » ; tandis que les Associations 
de travailleurs de Louis Blanc financées par l'État avaient 
précisément fait la démonstration du système du Socialisme 
des Guildes, inauguré en 1905 et dont G. D. H. Cole fut un 
dirigeant - et qui incidemment avait fait faillite dans le passé. 

Malheureusement ce ne fut pas dans l'esprit de Buchez ni 
même dans celui du fanatique Louis Blanc que les Socialistes 
de Guildes se mirent à l'œuvre. Malgré toutes ses protestations 
de spiritualité et d'amour pour l'humanité, le Socialisme de 
Guilde est ouvertement révolutionnaire. 

aucunement s'instaurer, car réformer la Société sur base d'associations 
autonomes de salariés gestionnaires est antinomique du S ocia/isme talmudiqtlo 
et technocratique Fabien qui gouverne le monde aujourd'htù. 
1 «National Guilds, an Appeal to Trade-Unionists »,p. 13. 

CH. X LE SYNDICALISME & L'ANARCHO-SYNDICALISME 445 

«Au Trade-Unionisme révolutionnaire l'idée des 
Guildes sourie, son objectif est « la réalisation de 
l'Unionisme industriel, l'édification de la masse entière des 
travailleurs en une seule force de comba~. » 

Empruntant la phraséologie de Marx à propos de la 
doctrine de « l'esclavage du salariat», il se propose de 
promouvoir la lutte des classes selon la description la plus 
virulente, et prône les grèves pour renverser le ,système 
capitaliste. Dans sa dénonciation du Socialisme d'Etat, on 
retrouve clairement l'influence de Sorel. 

Le seul point sur lequel le S ociaiisme de Guilde ou associatif se 
montre supérieur au Syndicalisme est qu'au lieu de se focaliser 
uniquement sur la destruction et la Grève générale, il établit 
quelques plans pour « les lendemains de la révolution >>. Dans sa 
conception de guildes d'ouvriers s'activant à coopérer dan~~~ 
esprit de fraternité pour assurer le succès de leur act1v1te 
professionnelle, il nous ramène à l'idée originelle du 
Syndicalisme - à la vieille comparaison de Proudhon avec la 
ruche, nous faisant voir en imagination l'essaim des abeilles 
volant dans le soleil d'été chargées de miel destinées à leurs 
gâteaux, et que leurs travaux remplissent de joie. . 

Mais tout ce qui peut être dit du système éconorruque 
prôné par le Socialisme de Guildes peut .être ~galeme~t 
revendiqué par le système de la Coopératzon. L' econorrue 
Coopérative, illustrée par des exemples comme le p~~ge des 
profits3

, le co-partenariat, e~c. est s~plem~nt le Socialis~e de 
Guildes, mais sans ses trurages econorruques et auss1 sans 
révolution. C'est bien pourquoi le système Coopératif trouve 
chez les Socialistes et les Syndicalistes ses plus vifs opposants. 

Mais il y a encore une autre différence entre le système de 
la Coopération et le Socialisme de guildes ou associatif. C'est 

1 «The Guild Idea», p. 14. 
1 • National Guilds .. . >>, p. 19. 

(ND1): Relancé en France sous de Gaulle, sous le nom « d'Associatio11 
C.pitai-Travail». 
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que la Coopération est un mouvement honnête, qui s'est 
toujours efforcé de mettre ses théories à l'essai en fondant des 
entreprises à base coopérative. Parfois ces essais ont échoué, 
d'autres fois ils ont obtenu de formidables succès, donc la Co­
opération ne s'est pas révélée un échec. En revanche, on doit 
constater que ni les partisans du Syndicalisme, ni ceux du 
Socialisme de Guildes ne se proposent jamais de lancer des 
entreprises industrielles sur les principes dont ils se font les 
avocats ; il s'agit toujours «d'exproprier» par la force celles 
qui existent déjà, et de les donner à leurs ouvriers. A cet égard, 
la comparaison de leur comportement leur est défavorable par 
rapport aux Socialistes purs : 

- Les premiers socialistes, dont la sincérité était 
indubitable, firent réellement l'essai de leur programme avec 
les colonies communistes ; le Syndicalisme en revanche ne se 
hasarde pas à de telles expériences. C'est d'autant plus 
significatif que la raison donnée par les Socialistes à leurs 
échecs dans le passé ne s'applique pas au Syndicalisme. Car 
lorsque l'on a le manque de tact de questionner les Socialistes 
sur ces échecs, on reçoit immédiatement cette réponse 
omnibus1 

: 

- « Bien entendu le Socialisme ne peut exister en 
communautés isolées ; pour faire l'essai de son efficacité, il 
doit être adopté par l'État2• » 

1 «Réponse omnibus»: les anglais persévèrent dans l'emploi du latin et de 
ses déclinaisons : omnibus est le datif du mot omnes (tous) ; et le datif 
d'omnes - attribution - signifie «pour ... , destiné à ... »: un train 
« omnibuJ» est« pour tous». Dans l'esprit de îvfme Webster qui est anglaise, 
<< riponse omnibus» signifie« réponse à tous ceux qui veulent bien le croire». 
2 (NDE) : Argument favori de la sophistique: «les faits, et surtout 
l'accumulation de faits valent comme preuves 1 (v. Aristote: 
RJJétorique,1357a, Primisses des cntfD!mèmes (arguments fallacieux: « la plupart 
de nos jugements pourraient recevoir une solution dijftrente » ; ou v. St. 
Thomas : Compendium à son frère Regùraltl, ch. LXXXII"? ». 
-Exemple d'entfD!mème: plus il y a des démocraties sur la planète Terre et 
plus il est vrai que la démocratie est le meilleur des régimes politiques :c'est 
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Bien que ce ne soit pas à cause d'une opposition e~térieur.e 
ou de la concurrence, comme nous le savons bien, rruus du fru.t 
de leur désintégration interne que ces colonies éclatèrent, c'est 
néanmoins l'évidence même que le Socialisme d'État ne peut 
être pratiqué que par un État socialiste. M.ais cette condi~on 
est en revanche tout à fait étrangère à l'eXIstence du systeme 
du Syndicalisme, le système ainsi prôné consistant en gro~pes 
autonomes de travailleurs indépendants du contrôle de l'Etat. 
li n'y aurait donc aucune raison pour ne pas essayer de créer 
de tels groupes sous le régime actuel. 

Qu'est ce qui empêche un Syndicat de mineurs ~'acheter 
une mine ou des ouvriers d'usine d'acheter une usme et de 
faire fo~ctionner leur entreprise sur les principes 
syndicalistes? Les énormes réserves financières des Tra~e­
Uniom seraient sûrement mieux employées dans une entrepnse 
de cette nature qu'en grèves qui épuisent leur chéquier bien 
inutilement... Car, non seulement une expérience réussie sur 
ces principes satisferait les aspirations de tous les travailleurs 

un sophisme («ici - dit Saint Thomas* - un argumentfal/acieux».- i e. 
appliqué aux futurs contingents). Les hommes, en effet ne ~ont pas maitre~ ~: 
ce qui peut advenir ou ne pas advenir, et quelqu'un ne dit ~one pas 1~ ~ente 
qui enseigne que ce qui est a~jo~d'~ui sera enco~e d~am, except,e s1 ~01~ 
affirmation repose sur des pnnc1pes unmuables. ( Samt Thomas d Aqum · 
Opugu/es, Tome I, Éd. S.-Remi, 2005). . . , . 
-La démocratie se répand (enthymème), l'évoluttonrusme est accepte (zdem), 
l'on croit que l'Inquisition fut un tribunal cruel (ibid), GaWée fut persécuté 
et torturé (etc.). , . 
- La vérité exige autre chose: qu'on avance des preuves. L expanswn 
territoriale et historique de la démocratie (donc « conti~gente ») ne pro~ve 
aucunement que la démocratie soit la forme aboutie ou « a~hevee » 
(comme dit Hegel) des gouvemements. Pareillement, si tout un village, s1 
toute une ville si toute une région est malade de la peste, la peste n'en reste 
pas moins une maladie : de même pour la_ démocr~tie. . . . 
- Pour enseigner qu'une chose est vrrue ?u valide (Sa1nt T~omas ~~t 
rltllt), il faut qu'elle s'accorde avec les pnnopes de to~~e pensee ; or l 1~ee 
d~mocrati.que, l'évolutionnisme, la cruauté de l'Inqws1t1on, sont contraues 
• tout ce que nous enseigne le sens comun. 
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qui y prendraient part, mais elle proclamerait aussi à la face du 
monde l'efficacité de la doctrine du Syndicalisme. Dès lors, les 
industries qui fonctionneraient sur les principes syndicalistes 
attireraient les salariés, et les employeurs qui continueraient à 
conserver le vieux système du salariat finiraient par se 
retrouver sans personnel En sorte que, et sans aucune 
violence, sans verser une goutte de sang, tout le système 
économique serait révolutionné. 

Pourquoi cela n'a-t-il pas lieu ? Simplement parce que les 
leaders du Syndicalisme savent que ce serait un échec. Ils sont 
parfaitement conscients qu'une industrie qui adopterait la 
méthode de la gestion par les ouvriers irait à la catastrophe, 
tout comme un navire où l'on adopterait de faire déterminer le 
plan de navigation à tout l'équipage. En un mot, ils ne croient 
pas aux théories qu'ils prêchene. 

On peut cependant citer le cas d'un essai fondé dans une 
certaine mesure sur le Syndicalisme. II s'agit de la colonie 
lancée par William Lane au Paraguay à la fin du siècle dernier. 
Lane, journaliste anglais qui s'était fixé en Australie, semble 
avoir été till parfait honnête homme, mais qui s'était 
profondément entiché à la fois des doctrines de Karl Marx et 
de l'anarcho- Syndicalisme. 

-<<Il estimait donc que« la main d'œuvre industrielle était 
la propriétaire légitime de l'usine, que les tondeurs de moutons 
avaient droit à tous les profits de la tonte, que les propriétaires 
légaux de toute forme de propriété volaient les travailleurs 
manuels de leur dû2

• » 

1 (NDE) : Mme Webster y revient infra: «les rhéteurs du Syndicalisme et 
du Socialisme sont loin de elire ce qu'ils pensent sincèrement, puisqu'ils 
parlent sous suggestion : croyant penser ce qu'il elisent quand on leur a 
dicté ce qu'ils doivent prêcher. 
2 « IPhere Socialùm jailed» de G. Stewart Grahame Oohn Murray), 1913. i\ 
propos de cette citation, il aurait peut-être été plus juste de mentionner 
l'ouvrage « Where Socialism failed>>. Le terme générique de Socialisme esr· 
fréquemment utilisé à tort pour inclure le Syndicalisme (Socialisme 
autogestionnaire). 
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Lane participa ainsi avec enthousiasme aux grandes grèves 
syndicalistes qui vers 1890 paralysaient l'industrie de ce ~ays. 
Mais constatant la futilité de cette méthode de lutte - qw eut 
pour effet de réduire les hauts salaires des ouvriers australiens 
au niveau de ce qu'ils étaient quarante-cinq ans auparavant, 
Lane décida d'aller fonder ailleurs un paradis des travailleurs. 
A la suite de quoi, à la fin de 1892, il s'embarqua pour le 
Paraguay avec deux cent cinquante fidèles et y démarra une 
colonie nommée Nouvelle-Australie, située à quelques milles 
d'Asunci6n. 

Les aventures des colons ont été décrites de manière très 
vivante par M Stewart Grahame dans un récit encore 
beaucoup plus amusant que « Trois hommes dans un bateau

1 
», et 

avec le mérite supplémentaire d'être véridique. C'est un 
document que tous ceux qui s'intéressent aux entreprises 
socialistes devraient lire, car nous ne pouvons en donner ici 
qu'un bref résumé. Au départ tout semblait prometteur: les 
colons entrèrent en possession de 350.000 acres (environ 150. 
000 ha) des meilleurs terres du Paraguay, avec des pâturages 
suffisants pour y élever au moins soixante-dix mille têtes de 
bétail, et comme tous étaient remplis « d'ardeur communautaire» 
ainsi que de la plus chaleureuse confiance en leur chef, il n'y 
avait apparemment aucune raison que la colonie ne devînt pas 
rapidement florissante. 

Mais précisément, il advint à William Lane la même 
expérience que celle arrivée à Etienne Cabet quarante quatre 
ans plus tôt. Les colons ne tardèrent pas à se disputer entre 
eux. 

- « Celui qui travaillait dur huit heures par jour au potager 
envia son collègue plus chanceux qui passait ses journées à 
se promener à cheval dans les pâtures à surveiller les 
troupeaux. Lequel vacher de son côté considérait que le 
maitre d'école avait, lui, un travail bien plus facile, lequel était 

1 Fnmeux roman en effet de J. K. Jérôme : << Trois hommes dans un bateau». 
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peut-être bien amené à comparer son sort à celui du chef de 
la colonie, dont la principale tâche semblait être de sonner le 
souper d'un coup de trompe. » 

Inévitablement «les accusations les plus acerbes de 
favoritisme s'élevèrent contre Lane et contre les contremaîtres 
des divers corps de métiers. » 

--« Nous avons renoncé à tous les droits civils et nous 
sommes devenus comme des écureuils dans leur cage » 
écrivit l'un des colons venu s'installer à Nouvelle-Australie 
croyant y trouver la joie de travailler, « avec tous et au profit 
de tous ». « En fait ici, L'homme est pratiquement un 
esclave. Lane pense, et les colons font tout le travail. 
Résultat: barbarie. » 
Au bout de quatorze mois, Lane se vit obligé de renvoyer 

un certain nombre de mécontents; l'année suivante (en 1894), 
pas moins d'un tiers de la colonie fit sécession par accord 
mutuel. 

1 

- «Nous sommes venus - dit l'un d'eux- pour fonder 
Utopie, et nous avons réussi à créer l'Enfer sur terre.» 

Puis, à ce moment, avec l'arrivée de cent quatre-vingt dix 
nouveaux immigrants qui avaient été attirés à la Nouvelle­
Australie sur des rapports mensongers, Lane fut déposé et s'en 
alla avec quelques disciples fonder une autre colonie, qu'il 
dénomma Cosme. 

Pendant quelques années, les deux colonies se débattirent 
dans la misère, mais finalement, en 1899, Lane abandonna sa 
tentative de Cosme et retourna en Australie. 

Mais à force d'employer de la main d'œuvre indigène 
salariée - ce système qu'ils s'étaient organisés pour détruire 
- les Cosmiens réussirent enfin à restaurer en partie leurs 
fortunes dissipées; mais rapidement on dùt reconnaître que 
les principes socialistes étaient un échec, et les deux colonies 
les abandonnèrent au profit de l'individualisme. 

A partir de ce moment, l'énergie des colons réapparut. 
« En un laps de temps incroyablement court, des maisons 
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s'élevèrent entourées de potagers bien tenus ... Bien vite les 
prairies retrouvèrent leur bétail ... »,. e~ un mot ~ouv~lle­
Australie devint une commune ordinau:e de ferrruers sams, 
sobres, durs au travail, vivant en paix entre eux et prenant 
pour devise : « ce que nous possédons, nous y tenons 1 » 
L'expérience de Nmt1leile-Australie offre donc une 

intéressan te démonstration de la théorie de Proudhon de la 
ruche et des abeilles, lorsqu'elle est menée jusqu'à sa dernière 
conclusion. Car à Nouvelle-Australie, comme dans d'autres 
colonies communautaires, les principales difficultés 
rencontrées furent le manque de civisme et l'inclination à la 

ares se. 
- « ll n'y a absolument aucun souci de la propriété 

commune - écrivit l'un des membres de la colonie à la Pail­
Mail Gazette. » Bien plus, presque tous les colons 
s'accusaient ouvertement et mutuellement de travailler avec 
moins d'ardeur au profit de« tous » qu'ils ne l'auraient fait au 
profit de leur propre intérêt. » 
Mt Stewart Grahame s'efforce ensuite de démontrer que 

dans un État socialiste, ce manque d'énergie serait surmonté, 
et par une curieuse coïncidence, il illustre ~e _sort ~e « ce~ ~ui 
ne veulent pas travailler » sous une Administratlon soc_J.a~ste 
par la même comparaison que Proudhon, dans la d~scnptJ.on 
du massacre des bourdons tirée de « La Vie des abeilles », de 
Maeterlinck : 

-« Un matin, le mot d'ordre longtemps attendu court à 
travers toute la ruche, et les pacifiques ouvrières se muent en 
juges et en exécuteurs ... Chacun est assailli par. deux ou trois 
émissaires de J ustice ... Beaucoup pourront attemdre la porte 
et s'échapper dans l'espace ... mais, vers le soir, pouss~s par la 
faim et le froid, ils reviennent en foule vers l'entree de la 
ruche demander abri. Mais là, ils rencontrent une autre garde 
impitoyable. Le matin suivant, avant de se mettre en route, 
les ouvrières nettoieront le seuil de la ruche, jonché des 
cadavres des géants inutiles. » 
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A y regarder de plus près, le système économique de la 
ruche est donc vu comme moins paisible qu'il n'avait été 
représenté par le Père de l'anarcho-syndicalisme, Proudhon. Et 
plus encore, il démontre la seule manière dont le Socialisme ou 
le Syndicalisme peuvent être gérés sur une grande échelle. 

Dans les colonies isolées de cette nature, les paresseux ou 
les rebelles peuvent être expulsés, mais une fois que le système 
a été rendu universel le refus d'accomplir sa part du travail 
attribuée à chactm ne peut être punissable que de la mort. Le 
texte adopté pour cri de guerre par les socialistes militants : 
1 - « Si quelqu'un ne travaille pas, il ne doit pas manger. » 

Ce texte doit être appliqué littéralement par l'État socialiste, 
et les disciples prolétariens du principe de Ca 'Canny (la 
réduction du temps de travail), tout autant que les oisifs riches 
et les chômeurs pour lequel aucun emploi ne peut être trouvé 
découvriront que la loi de la ruche peut être bien plus féroce 
que le gouvernement haï du Capitalisme. 

Mr Stewart Grahame a dit fort justement: 

1 

- «peu d'entre les Socialistes réalisent la férocité du 
Socialisme. » 

Ils s'imaginent que le schéma classique de l'administration 
socialiste, le règne de la Terreur, «fut un accident» qui n'aura 
pas lieu de se reproduire si l'expérience du Socialisme se 
répète. Mais il suffit de se référer aux écrits des socialistes pour 
reconnaître que le règne de la Terreur ne fut que le Socialisme 
mené à sa conclusion logique. 

C'est ainsi que l'on trouve un socialiste, pourtant réputé 
modéré, Mr H. Mayer Hyndman pour écrire: 

- «Tout la noble corporation des avocats, avoués, 
comptables, inspecteurs, agents d'affaires et quelque quatre­
vingt dix pour cent des distributeurs actuels deviendraient 
tout à fait inutiles dans une société correctement organisée. 
Ils vivent sur le système bourgeois existant... ils 
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1 disparaîtraient avec le système mercanti où ils prospèrene. ~> 
Comme jusqu'à présent il n'existe aucun moyen de faue 

« disparaître>> des êtres humains, il est bien éviden~ qu'il ~audra 
les tuer car comme l'avait compris Robespierre ils ne 
pourron~ pas être absorbés dans des « travaux d'utili~é 
essentielle » et ne peuvent donc qu'être abandonnés à mouru 
de faim. Ainsi toutes les voies du Socialisme ramènent au 
vieux système de la dépopulation, et l'on peut se dem~nder si 
la guillotine n'était pas la méthode encore la plus ~um~e. 

Le Syndicalisme en tout cas ne cache pas ses mtenttons en 
la matière. Le massacre des bourdons et de ceux que la 
surpopulation de la ruche force à faire devenir des bour~ons 
forme une partie essentielle du programme que Mermetx a 
justement décrit comme « un rive néronien ». Dans les 
exultations de Georges Sorel à propos de la lutte à mort entre 
le Capital et le monde ouvrier, il nous semble e~t~ndre un 
Empereur romain se réjouir par avance de la collis1on entre 
deux chars dans l'arène, y répandant les restes des hommes et 
des chevaux, dont le sang est absorbé dans le sable. . 

Le Trade-Unionisme, à l'origine mouvement tout à frut 
pacifique et nécessaire de protection des ouvriers, a désorm~is 
été largement capturé par les conspirate~rs, et l~s con~ts 
sociaux qui forment l'objectif visible des diverses cnses qw se 
succèdent ne sont que de simples prétextes couvrant leurs 
intentions réelles. Car I'Anarcho-Syndicalisme tel que formulé par 
Sorel, est le plan de la Révolution Mondiale débarrassé de ses 
oripeattx illusoires, et révélé dans ~oute sa nu~té .~fforme. Il 
est ouvertement antipatriotique, anttreligieux et 
antidémocratique; c'est, aux dires de l'un de ses avocats, 
Pouget, « la négation du système des majorités », et son seul 
objectif est de s'imposer par la force et la vi<:>lenc~. To~t autant 
que le Socialisme-communiste, il e~t la conttnua~on directe ~u 
programme des Illuminés. N'aperçoit-on pas W etshaupt sounre 

1 H. M. Hyndman: «The Historical Basit of Sot:ialism » (1883) (La base 

hiatorique du Socialisme), p . .483. 
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dans sa tombe en lisant ces paroles de Sorel : 
. ,-. ~< li est ~possible de ne pas voir qu'une sorte de vague 
1rres1st:J.ble balruera la vieille civilisation. » 

Dans les éditions de 1921 de ce livre, je suggérais que si une 
ré~olution devait éclater dans ce pays WAngleterre), ce serait 
tres probablement une révolution «syndicaliste», c'est-à-dire 
la Grève Générale avec son effrayant programme de sabotage et 
de :'-iolence, visa~t à la prise du pouvoir absolu par les Trade­
Uruons (les syndicats), avec la formule« les mines aux mineurs» 
suivie de celle « les chemins de fer aux cheminots» car évidemmen~ 
les industries clefs tiendraient à leur merci t~ut le reste de la 
communauté nationale. 

Cinq .ans plus tard eut lieu une tentative de la provoquer. Le 
1er mru 1926, une Grève Générale fut proclamée et 
chaleureusement approuvée par les leaders du « Labour » Partv 
(le Parti «Travailliste»). Mais le gouvernement de~ 
Con~ervateurs. de l'époque et le public britannique qui le 
~out:J.nt splendi~ement étaient trop forts, et la grève flllit en dix 
JOurs. Elle couta cependant au pays f 80 millions et nous 
perdit des marchés qui n'ont jamais pu être reconquis1• 

1 «l'! ote de, l'Auteur en appendice: Après avoir écrit le présent chapitre, je 
fus tnformee de bonne source que :tvlr Georges Sorel était ouvertement 
~a~sé aux ~oy~~t~. Je me demande combien de jeunes syndicalistes ont 
ete tnformes del evenement concernant leur prophète. » 
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Annexe IX 
*Abbé Julio Meinvielle : « De la Cabale au Progressisme» Éd. 
Saint-Remi: 
-Avec l'abbé J. Meinvielle, nous convenons qu'il n'existe que 
deux façons de penser, et - sans chercher à donner une 
leçon de métaphysique - qu'on nous pardonne! -
seulem ent deux: la bonne et la mauvaise ; à savoir celle qui 
retient le principe de non-contradiction on dit aussi Principe de 
rontradiction (« /'a.f!irmation et la négation d'une même chose sur le même 
sll}et ne peuvent être vraies en même temps» ; et Aristote d'ajouter 
avec sa lapidaire ironie, comme dit J. de Maistre, « œlui qui 
rtjtm le principe de contradiction s'interdit de parler»). 
Exemples brefs de gnosticisme chez Hegel : 
- 1). Lorsqu'il nous parle de l'apparition de quelque chose 
(mais il ne veut pas du mot « apparition », il pense 
« émergence », « évolution») de l'Esprit (Esprit = Geis~ il ne 
sait se référer qu'à la semence (thèse), à la plante (antithèse), 
enfm à la fleur fécondée (synthèse). Sans doute l mais l'âme 
humaine n'est pas une âme végétative; l'analogie est carrément 
manquée. 
- 2). Lorsque le même Hegel décrit ce qu'il veut appeler les 
«progrès» du Geist (Esprit) vers le Concept (c'est-à-dire Dieu, 
probablement: (la Totalité du Tout, l'Unité de la Totalite), jamais il 
ne respecte aucune chronologie ; ainsi Antigone est faite 
contemporaine de Jésus (Phénoménologie de l'Esprit, II. pp. 14, 
sq.) et le Christ est un personnage tragique, c'est un Destin 
(.f chicksa~. 

3). Là où le premier venu avoue que la Beauté précède la 
perception de toute chose belle, Hegel emploie le terme de 
«dépassement» (Alghebung= suppression naturelle et spirituelle!), 
comme si l'idée du sumature~ de transcendance, ne nous était pas 
parfaitement naturelle, comme si elle impliquait un progrès 
(r'ortschritl). C'~st de l'Héraclite, mais mal écrit, qui ne veut pas 
qu'il y ait un Etre Immuable qui crée ce qui est. Et Marx n'aura 
aucune peine à suivre Hegel qui préfaçait ainsi le Talmud. 
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Wickman Steed 
(auteur de Hapsburg Monarchy) 

CHAPITRE Xl 
LE SOCIALISME MARXIEN 

Depuis la fondation de la !ère Internationale, le complot 
allemand ne cessa plus de jouer le rôle principal dans les 
diverses organisations socialistes successives, et à leur tour, 
chacune d'elles avait été détournée de son cours initial au 
profit des intérêts allemands. C'est ainsi que la !!ème 
Internationale, fondée en 1882, fut germanisée en 1893 et le 
resta jusqu'à ce qu'éclate la première guerre mondiale, date à 
laquelle elle fut interrompue pour ne se reconstituer qu'au 
Congrès de Genève en 1920. 

En France les doctrines marxistes rencontrèrent une 
hostilité soutenue et active de la part des paysans. M Hyndman 
dans « Reminiscences» rapporte comment Clémenceau exprimait 
l'opinion que le Socialisme ne pourrait jamais progresser en 
France à son époque: 

- « A ne considérer que les villes, on peut en estimer 
autrement, bien que même là je considère que les progrès du 
Socialisme sont surestimés. Mais les villes ne gouvernent pas 
la France. L'immense majorité des électeurs en France sont 
des électeurs des campagnes. La France, c'est la France 
rurale, et la paysannerie de France ne sera jamais socialiste ... 
(pour eux) ce sont toujours les biens, la propriété, la 
possession, le travail, l'effort, l'acquisition, le gain individuel 
(qui comptent). Le Socialisme ne pourra jamais s'enraciner 
dans un pareil terrain. Le Nord ou le Midi, c'est pareil. 
Prêcher la nationalisation des terres dans un village français, 
ce serait risquer sa vie, si les paysans se mettaient à 
comprendre le sens de vos paroles 1• >> 

Il est étrange de constater la franchise avec laquelle les 
Socialistes l'admettent parfois, car tous leurs discours sur la 
démocratie, leurs plans pour le bien-être du peuple sont 

H. Mayer Hyndman: « "Riminiscence.r», p. 321. 
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diamétralement opposés à ceux de la population elle-même. 
Mt Mayer Hyndman poursuit en rapportant que Paul Brousse, 
consulté à propos de «l'opinion pessimiste» de Clémenceau 
sur les paysans français, reconnut que 

1 

- « prêcher la nationalisation des terres dans les villages 
serait suicidaire», 

mais sembla penser que les paysans pourraient malgré tout être 
entraînés au Socialisme comme les autres. Seulement il n'était 
pas nécessaire d'utiliser le terme Socialisme : les seules idées 
d'organisation naturelle et communale et d'administration 
feraient vite leur voie dans les esprits. De cette manière la 
conception du paysan sur le caractère sacré de la propriété 
privée et sur le danger de la propriété publique disparaîtrait 
peu à peu, et il se retrouverait engagé sur la voie du Socialisme 
pratique avant même de s'en rendre compte'. 

Mr Hyndman fait la remarque qu'il trouva l'idée tout à fait 
admirable. 

Mais tandis que les Socialistes faisaient des plans pour 
« éduquer le peuple » à leurs sublimes idéaux, le camp 
socialiste était divisé en au moins trois factions en lutte : les 
Guesdistes, les Broussistes (ou Possibilistes) et les Bianquistes qui 
continuaient à «s'excommunier mutuellement2• >> En fait, 
comme M. Hyndman nous en informe, le conflit devint 
parfois si aigu que les Guesdistes et les Broussistes 

-« ne pouvaient se croiser dans une salle sans que l'on ne 
soit assuré qu'il s'en suive du sang répandu ou du moins un 
échange de sérieuses contusions. Un esprit de fraternité ainsi 
marqué de haine fratricide avait une part d'absurde.» 

Ainsi, lorsqu'eut lieu un Congrès International Socialiste 
- « pour faire l'unité des travailleurs du monde », on dut 

l'assembler en deux halls «choisis intentionnellement à une 
certaine distance l'un de l'autre, pour éviter les conséquences 

1 Ibid. : p 326. 
2 l'vfermeix : «Le Syndicalisme contre le Sotialisme »,p. 90. 
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1 possibles de rencontres fraternelles'.» . , 
Les deux points sur lesquels ces factions opposees 

divergeaient le plus violemment étai~nt ~ nécess~té de la lutte 
des classes et la domination de la SoCial-democratie allemande. 
Sur la ~remière question, les Broussistes ~V:~~nt d~s vues · 
modérées, persuadés qu'ils étaient de la poss1b~t~ de reformes 
immédiates, tout en préparant la voie au So:1alisme par _une 
transition évolutive ; les Guesdistes au contralte, en maoostes 
conséquents, adoptaient pour principe fondamental . . 

_ « la doctrine de la lutte des classes, une doctrme - dit 
Laskine - importée d'Allemagne et profondément 
étrangère à l'esprit des Socialistes français

2
• » 

En se rangeant sous la bannière de Marx, ~ul;_s Guesde 
avait effectué une complète volte-face ; en effet a l epoq~e de 
la révolte socialiste contre la domination de Marx ~?~es _la 
Commune Guesde dans une lettre au Bulletin de la Federatzon 

' 0 • . , , 

Jurassienne publiée le 15 avril1873 ava1t den?nc_e • , 
_ « les proconsuls marxistes » et « le role mfame de fonde 

de pouvoir de Marx et du Conseil général » (de 

l'Internationalei. . , . . . 
mais, après un séjour de cinq ans en Swsse ~u il avrut fui pour 
échapper à l'emprisonnement, Guesde revmt en France en 

marxiste enthousiaste. . . 
La méthode utilisée par les rusés juifs allema~d~ et_ ~w ava1t 

amené Jule Guesde et d'autres socialistes frança1s a reJomdre l_e 
camp marxiste est mentionnée en ces termes par Marx lw­
même, qui écrit dans une lettre à Sor~e du 5 novembre 188? : 

_« Je n'ai pas besoin de vous dire que les ficelles secretes 
par lesquelles les leaders, de Gu_esde et Malon à Clémenceau, 
ont été mis en mouvement dotvent rester entre nous. Il ne 

faut pas en parler4
• » 

1 Hyndman : Op. cit., p. 44. . 
2 Laskine: « L1nternationak et le pangermamsme», p. 218. 

s Ibid. : p. 122. , . 7o . 
4 Ibid., p. 167, citant la correspondance a Sorge : « Bnefe an S orge», P· 1 • 
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D'après Laskine, ce fut Hirsch - un juif allemand - qui 
avait amené la conversion de Jules Guesde: en tout cas à 
compter de 1876, les Guesdistes devinrent simplement la 
branche française de la Social-démocratie allemande. 

En Angleterre, le Socialisme fit peu de progrès. A va nt 
1881, il n'exista aucune organisation socialiste de quelque sorte 
que ce fut, car les soi-disant « Socialistes-Chrétiens » dirigés 
par Charles Kingsley et Frederick Maurice n'étaient pas 
réellement des socialistes au sens moderne du terme, mais 
d'authentiques réformateurs sociaux qui s'efforçaient de créer 
un mouvement pour l'amélioration du sort des classes 
laborieuses et étaient totalement opposés à la lutte des classes. 

Mais en 1881, Marx, qui avait alors vécu trente-deux ans à 
Londres et était cependant resté «pratiquement inconnu du public 
britannique' » et qui ne comptait aucun adepte parmi les 
travailleurs anglais, trouva un allié en la personne de H. Mayer 
Hyndman, le leader d'un groupe qui fonda la « Democratù· 
Federation» propageant la doctrine marxiste de la « lutte des 

Laskine dit que Marx se trompait en pensant que Clémenceau avait rejoint 
le camp marxiste. 
(ND1): En réalité c'est Laskine qtù se trompait ... ou qui trompait ses 
lecteurs : la phrase de Marx ne signifiait pas ce qu'alléguait Laskine : Marx 
voulait probablement dire que Clémenceau s'était livré pour de l'argent au 
Direçtoire juif, ce qui était strictement exact : outre Panama, scandale 
financier et trahison de la France, son journal et donc son siège de député 
lui étaient payés par le juif anglais Cornelius Herz, qui, en échange pouvait 
faire ce qu'il voulait au :tvfuùstère de la Guerre, rapporte Drumont 
(NDR) : l'aveu de Marx est révélateur de ce qu'avec Engels ils travaillaient 
bien pour une puissante et riche organisation, de même que le juif Hirsch 
mentionné par Laskine, et aussi sans doute Hyndman, car ce n'étai t pas 
d'eiLx-mêmes qu'ils pouvaient financer le séjour en Suisse de ces réfugiés et 
moins encore assurer << les moyens secrets » de la trahison des hommes 
politiques, ces «ficelles" qui en faisaient des politiciens tenus D'où venait 
l'argent? On a u que l'édition du Ma11ijeste Commu11iste avait été décidée à 
Londres par les dirigeants internationaux de la Ligue des Justes Illuminés! En 
présence de trois de leurs délégués juifs américains, et financée par eux ... 
On verra plus loin que l'Intemationale disposera aussi de fonds importants. 
t Hyndman: Op. cit. : p. 272. 
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classes1• » Suivit en 1884 la création de la Fabian Sociery (la 
Société Fabienne), qui tomba presque immédiatement sous le 
contrôle de George Bernard Shaw, et la mêm~ année _la 
Democratie Federation changea de nom pour celm de S Ot"tal­
dtmocratic Federation, qui eut comme organe la« Justice». 

Mais Marx entre temps avait trouvé moyen de se fâc~er 
avec Hyndman, qu'il accusait de piller ses œuvres sans c1ter 

leur auteur: 
--<<ses attaques - écrivit Hyndman -, du caractère le 

plus vindicatif qui soit, furent poursuivies par Engels avec 
encore plus de hargne vitriolique, pendant d_e~ années

2
: » 

Car après la mort de Marx en 1883, la tradition Marx.1Ste fut 
continuée par Engels et ses associés de la classe moyenne. 

En 1884 la Social Democratie Federation donna naissance à la ' . 
Ugue SocialiJte, fondée par William Maurice, en collaboration 
avec Belfort Bax l'Autrichien semi-anarchiste Andreas Scheu, ' . 
plusieurs anarchistes anglais et le ~~ A veling, le « man » 
(concubin) de la fille de Marx editeur de leur organe 
«Commonwealth ». Cette publication cessa d'exister en 1892. 
La Social-Democratie Federation avait entre temps poursuivi sa 
carrière, et en 1911 changea son nom en .British S ocialist Patry. 

L'influence étrangère dans toutes ces organisations est donc 
pleinement visi~le, mais cela ?e suffis~t pas p~~ . autant ~ 
contenter Friedrich Engels, qm en consequence s etalt attache 
l lancer une autre entreprise : « l'Independant Labour Parry », 
fondé en 1893 avec la collaboration de Keir Hardie qu'il 
décrivit comme «un hyper-Écossais », et qu'il se vanta ensuite 
d'avoir aidé à créer. Engels donna alors instruction au Dr 
A veling, qui vivait en « union libre » avec Eleanor la fille de 
Marx3 de rejoindre le Comité exécutif du L L. P., pendant 

1 M. Beer : «A History of British S ocialism » (1920), II, p 197. 

2 Hyndman: Op cit.: p. 283. . . . . 
1 Que Marx ait été « admirablement capable» de diriger les ~Œures huma.tnes, 
on le constata à la manière dont il dirigea sa propre famille Eleanor Marx, 
1on «mari>> le Dr. Aveling, et l'autre fille de Marx se suicidèrent tous. 
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r
u'Eleanor 

- « reçut l'ordre de travailler pour l'Urùon générale des 
Ouvriers et des Travailleurs du Gaz.». 
Engels s'imaginait qu'à l'aide de l'Independant Labour Parry il 

amènerait à la disparition de la S ocial-demot-ratic Federation et des 
Fabiens, en purùtion de ne pas se montrer assez soumis au 
leadership allemand1

• 

A l'évidence il crut au grand succès de ses efforts. Le 2 
juillet 1889, Engels écrivit à Sorge : 
1 «Je pense que nous allons faire de grands progrès ici ; » 
et il poursuit en expliquant que comme les Anglo-Saxons sont 

1 Il n'y avait donc pas seulement Marx et Engels, mais aussi Mayer 
Hyndman parmi ces agitateurs juifs du Socialisme, ce qui avait suscité des 
rivalités !. .. Ce dernier, Engels, et les hauts dirigeants cachés, avaient alors 
compris qu'il fallait instiller le Socialisme étatique (marxiste) lentement, en 
évitant de paraître révolutionnaire, et en flattant les archétypes établis, d'où 
les nouvelles appellations« démocratiques» de ces partis. 
- On a indiqué dans une précédente note que parallèlement à ces 
mouvements de masse, des sectes et clubs élitistes dérivés de la Haute 
Maçonnerie, qui donneront les Fabiens et les organes mondialistes au XXème 
siècle, furent fondés à la même époque par de hautes personnalités liées à 
l'Ordre de Memphis-M.israïm où se rencontraient les dignitaires de diverses 
organisations comme Héléna Blavatski et Leadbeater fondateurs de la 
Théosophie, Spencer Lewis, TI1eodor Reuss, le fondateur de l'OTO. 
- Parmi ces sectes, celle fondée en 1875 des « Fratres Lucrù» du juif 
Maurice Vidal Portman, homme très proche de Lord Bulwer-Lytton (Vidal 
est un anagrart1111e de Lévy, ou Lavi, nom juif), lui même membre d'une 
secte fondée dix ans avant en 1865 à Londres par de hauts maçons : la 
S ocietas &simJciana ùr Anglia déjà mentionnée. 
- Henri Mayer Hyndman, juif diplômé de Cambridge, ex-intime de Marx 
et qui fut l'adjoint de îvlazzin.i, fut donc probablement comme lui et Engels 
une interface avec la haute organisation de la subversion mondiale -
comme fondateur et dirigeant socialiste de la Democratie Federation. De cette 
Democratie Federation fera partie Annie Besant, 33° de la Maçonnerie 
écossaise et cofondatrice de la Théosophie avec Helena Blavatsky. On ne 
peut que notex l'influence de la théosophie sataniste dans ces clubs et 
sectes : Edward Aveling, le concubin d'Eleanore Marx, était conférencier 
de la Société théosophique (luciférienne) et Eleanore fut fondatrice de 
centres fabiens aux USA. 

CH. Xl LE SOCIALISME MARXIEN 463 

lents et peu intelligents, il était normal que les ouvriers anglais 
fussent sous la direction d'Allemands. Dans une lettre 
suivante, Engels se vante de ce que le mouvement des ouvriers 
du Gaz de Londres était sous la direction de la fille cadette de 
Marx (Eleanor) Tussy, dont c'était le diminutif. Finalement en 
1892 Engels répète triomphalement: , .. 

- «Nous sommes en train de faire de grands progres 1e1 

en Angleterre. Nos affaires avancent splendidement. L'an 
prochain on verra marcher derrière l'Allemagne, non 
seulement l'Autriche et la France, mais encore l'Angleterre

1
. » 

Ces espoirs trouvèrent leur accon:plissement . à. la 
déclaration de guerre en 1914. Quel role les Soaalistes 

jouèrent-ils alors ? . . , , 
C'est là que le véritable sens de l'lnternatzonalzsme se revela. 

Bien que la guerre de la part de l'Allemagne fût purement une 
guerre d'agression, et de la part de l' ~~gleterre ~e mesur~ 
urgente de défense nationale, la totalite du S ot~al democratzc 
Parry, en corps prit fait et cause pour 1~ p~rt:J. de ~~erre 
allemand2, et de leur côté toutes les orgarusat:J.ons soc1alistes 
du pays -l'Independant Labour Party, le B~tish Soci~l~t Pr:'-ry, et 
le Socialist Labour Parry - s'opposèrent a la part1c1patton de 
l'Angleterre à la guerre3

• 

Non contents de cette attitude pacifiste avant la guerre, 
certains socialistes- notamment les membres de l'I. L. P.­
continuèrent après l'ouverture des hostilités à donner d'actifs 
aignes d'encouragement à l'ennemi. Mr Ramsay Mac Donald, 

1 Adolphe Smith: « The Pan-german Internationale», p. 6. . . . 
1 A ce sujet se reporter à l'admirable pamphlet de Laskine : «Les Soczalistes 
• Kaùer, la jin d'un mensonge» (Flou.r:y, 1915). . . . . , 

(NDT) Mais, ou bien Laskine était dan~ l'erreur, .ou bt~ il paroctpa a 
l'opération de tromperie judaïque pour atttser la hrune antl-allemande ct 
d6toumer les soupçons du rôle de la Juiverie, en: r:é~endant que, la 
1ubversion était ... allemande. Qui donc en effet allatt redtger le Trmtc de 
V mailles, sinon Wùson, Lloyd George et leurs conseillm,iui(s ? 
) « TIJe two lnternatio1rales >>, par Robert Palm Du tt, (Labour ReseardJ 
ÎlfHlrlment, 1920), p. 3. 
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qui avait publié une violente dénonciation du Gouvernement 
Britannique le 13 août 1914, fut mentionné à plusieurs reprises 
avec la plus chaleureuse approbation dans la presse allemande. 
A un congrès de l'I. L. P. à Norwich en 1915, une résolution 
fut votée à une énorme majorité pour s'opposer à la 
mobilisation. Bien pire, les ouvriers furent incités à des grèves 
retardant les fournitures aux troupes de matériels de guerre, de 
sorte que le Referee put déclarer que 

- « les Socialistes allemands et leurs alliés anglais étaient 
responsables de la mort de milliers de soldats anglais sur le 
front de bataille1

. » 
Il faut ajouter que cette question de la guerre amena une 

scission dans le British Socialisa PartJ, et bien que le nom ait été 
gardé par la fraction pacifiste composée à partir de 1916 en 
majorité de juifs russes et d'anarchistes étrangers et qui avait 
pour organes le journal Cali (l'Appel), un groupe de socialistes 
britanniques sous la direction de Mr H. M. Hyndman s'afficha 
partisan de la défense nationale, et en 1916 se réorganisa sous 
le nom de National Socialist PartJ. En 1920, cette formation 
reprit le nom originel de S ocial-democratic Federation, pendant 
qu'à .la même date le .British Socialist PartJ, désormais affilié à la 
Illème· Internationale de Moscou), devint le Parti Communiste 
Britannnique, et changea le nom de son organe The Cali en Tb11 
Communist. 

Le fait demeure par conséquent qu'à la déclaration de l:t 
guerre, le Socialisme britannique n'était représenté par aucun 
parti national et patriotique. L'Allemagne avait donc 
parfaitement accompli sa tâche. 

Faute de bien reconnaître ces préliminaires, l'attitude de:~ 
socialistes ne peut apparaître que comme le plus extraordinairt• 
paradoxe. Pourquoi en effet ces prétendus champions de la 
démocratie ont-ils accordé leur sympathie à l'Allemagtw 
Impériale, le pays le plus monarchique et le plus autocratiqtw 

t Laskine, Op. cit.: pp. 377-382. 
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du monde, plutôt qu'à la France républicaine, p~trie de la 
révolutionnaire ? Il est certes vrai que le 

de l'Allemagne sous Guillaume II était 
•'DruuauJLt:IJ.~c11 L le meilleur d'Europe du point de vue des classes 

mais c'était précisément parce qu'il répudiait la 
socialiste de la Dùtature du prolétariat, et il dut ses 

au fait qu'il traitait le peuple comme .des. enfants, 
--~·u ... ~L soin de lui comme des enfants et les purussait comme 

enfants, sans jamais leur avoir permis de dicter leurs 

Les s~mpathies pro-allemandes du British Socialist PartJ.s~nt 
si l'on ne saisit pas que toutes ses 1dees 

été instillées dans les esprits de ses membres par des 
de l'Allemagne. Les attitudes anti-Alliés des Socialistes 

dans ce pays étaient le résultat de ces 

France, la propagande allemande avait eu ~oins de 
Bien qu'il y eût quelques pro~alle~ands not~1res ~a~s 

camp des socialistes et des radi,caux , le ?am Socta}tste 
I'RI·nc[j!z.J se leva en bloc pour la defense nationale. Meme 

dont les illusions sur l'Allemagne avaient éveillé contre 
des soupçons de complicité avec l'ennemi - ce qui lui 

la vie, 
- avait averti ses compatriotes de « se tenir en garde 

contre les illuminés qui cherchent à organiser le prolétariat 
tur des bases non nationalel. » 

L'antipatriotisme était un sentiment qu'il était difficile de 

111.,~;1'1[cr en France, et qui inspirait peu d'admiration lorsqu'il 

dans un dismtr-s de M Brunet, député socialiste de Charleroi, le 2 août 

: Était-ce un repentir tardif de Jaurès après sa collusion avec 
œ~~t~rwt1l'ton.~lmne ou bien un leurre lancé devant l'opinion pour dédouaner 

' 
parti socialiste ? 
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était professé par des étrangers. 

Annexe X 
(ND1): L'opinion publique en France avait été traumatisée 
par la défaite de 1870, la perte des deux provinces de l'Est 
(Alsace et Lorraine). Il eut y alors un sursaut national et une 
profonde réorganisation de l'Armée, mais ces efforts avaient 
été immédiatement minés par le haut personnel politique avec 
le ministère de Gambetta, juif Italien, .imposé dès 1871 par la 
Maçonnerie et les subsides de Bismarck. Bien que le 
mouvement d'opinion patriotique en ait été renforcé 
Boulangisme, y compris dans les milieux intellectuels avec la 
ligue de la Patrie Française puis l'Action française, cela ne changea 
rien à la situation politique: gouvernement, majorité au 
Parlement et haute Administration étaient tombés sans recours 
aux mains de maçons cyniques et vénaux stipendiés par la 
Juiverie internationale et laissant toute licence à ses espions et 
ses membres : abaisser, avilir, saboter, trahir, piller et 
démanteler la France. 
- Les chefs et membres des gouvernements et des partis 
républicains, admirateurs de l'Allemagne et Maçons sous 
direction judéo-anglaise et allemande, favorisèrent 
ouvertement l'expansion financière et territoriale anglaise 
(Affaire de Sue~ Fachoda') et alternativement la politique et 
l'économie judéo-allemande, trahissant les intérêts politiques et 
économiques nationaux et spoliant la fortune française 
(Paname/ et autres scandales comme celui de la vente des parts 

1 ~ (ville du Soudan, autrefois Kodock) : En Juillet 1898, la Milsio11 
Marchand avait un peu devancé Kitchner sur le Haut-Nil. Mais un ordre de 
Delcassé, Mùristre des Colonies et maçon notoire, lui commanda 
d'abandonner Fachoda. Cet échec honteux marqua l'opinion française ... 
qui n'en tira aucune leçon. 
2 Sur les 4/fg.ia.s (Suez et Panama, comme sur l'Affaire des fiches et l'Affaire 
Drryf~~J, lire les auteurs : E. Drumont, Mgr pelassus, puis Georges Batault, 
Emmanuel de Malynski, et L. de Poncins (Ed. Saint-Remt). 
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de Suez à l'Angleterre). Pour l'Affaire DrrJ.fus, on a le demi-aveu 
de l'homme d'État Waldeck Rousseau (avocat d'affaires de 
deux compagnies d'assurances américaines, cynique et vénal et 

Franc-maçon) : 
-«Nous ne sommes là que pour cela.» 
- Les efforts de modernisation de l'Armée ayant été sabotés 
systématiquement jusqu'à la trahison par les ministres de.1875 
à 1910. (1--!gr Delassus op cit., pp. 282-284), et soudarn en 
1910 après 38 ans de ce manège, le ministère maçon c~mptant 
des Illuministes devint belliciste, cherchant la confronta non avec 

l'Allemagne ! 
-Si le Parti Socialiste en France s'était donc levé en bloc pour 
la mobilisation, c'était pour obéir aux mots d'ordres 
machiavéliques de la Judéo-Maçonnerie, et non par patriotisme 
comme Je crut l'auteur par erreur de perspective. 
-La guerre de 1914, provoquée par la Judéo-Maçonnerie pour 
détruire l'Europe traditionnelle, fut fomentée et déclarée dans 
des conditions inouïes de subversion au sein du gouvernement 
français ry oir Mgr Delassus « Les origines de la Guerre Mondiale » 
et « La Cot!J'uration antichrétienne )), et Léon Daudet : 
cc LHécatombe)) avec l'Affaire du Bonnet Rouge et Ambon), enfin 
Sutton dans « Wall Street and the Bolshevik Revolution». Elle 
coûtera à la France 1.400 000 jeunes hommes tués, sa 
fécondité, sa monnaie et sa fortune ; elle ruina l'Europe 
occidentale comme la Russie, et pour cette terrible saignée elle 
priva en sus la France des fruits de la victo~e, sur .le. diktat de 
Woodrow Wilson, entouré de ses conseillers JWfs et de 
l' 11/uministe Lloyd George assisté du Juif Sir Philip Sassoon, 
créant un nouveau découpage européen absurde, gros de la 
guerre suivante, et la SDN sous la coupe des Organisations 

Juives. 
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Théodore Herzl 
au Congrès de Bâle (I 897) 

CHAPITRE XII 
LE B OLCHEVISME 

& 
EXAMEN DES PROTOCOLES 

Je n'entreprendrai pas ici de narrer l'histoire de la 
Révolution Russe, car mon éditeur y fait ample référence dans 
les derniers chapitres de ce livre ; tout ce qui nous importe ici 
est seulement de retracer le cours de la Révolution Mondiale au 
travers de ce mouvement, et de montrer l'aveuglement d'un 
certain nombre de leaders politiques de ce pays (NDT : 
l'Angleterre) qui dans leurs déclarations persistent à considérer 
le soulèvement russe comme quelque chose de tout à fait 
nouveau dans l'Histoire du monde. C'est ainsi que Lord 
Curzon déclara à la Chambre des Lords le 10 février 1920 : 

- « Lorsque nous regardons la Russie, qui peut envisager 
un tel spectacle sans consternation et horreur ? Un pays qui 
est actuellement la proie d'une révolution d'un caractère sans 
précédent dans l'Histoire. Parce que, bien que chacun fasse 
toujours des analogies avec ce qui s'est passé en France il y a 
cent quarante ou cent cinquante ans (sic!), il n'y a en réalité 
aucun parallèle d'aucune sorte. Chacun sait que les 
circonstances de ce qui arrive actuellement en Russie sont 
absolument sans aucune analogie dans l'histoire du monde, 
et vous pouvez Imaginer comment dans ce que l'on appelle 
les sphères supérieures de l'organisation étatique nous 
sommes confrontés à chaque instant à ce spectacle 
lamentable qui se déroule à nos portes, qui nous irrite, nous 
rend perplexes, et confond en permanence tous nos 
calculs 1• » 

1 (ND1): Ces discours creux à usage d'écran de fumée pour l'opinion 
devant le Parlement britannique - alors que le Gouvernement aidait 
financièrement la Révolution par son Ambassade et son Consulat à 
Petrograd -, étaient en effet un scandale, mars qui s'expliquaient par les 
attaches illuministes du premier ministre Lloyd George, son entourqge juif et 
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Qui donc s'étonnera que notre politique étrangère soit 
fréquemment prise en défaut et que nos hommes d'État soient 
perplexes et en pleine confusion à toute occasion si telle est 
l'étendue de leurs connaissances historiques ? 

Non seulement il y a dans les révolutions de France et de 
Russie une exacte analogie, mais quiconque a étudié cette 
dernière sait que la Révolution Russe, depuis novembre 1917, 
est la continuation directe de la française. Les Bokheviques eux­
mêmes l'ont admis, eux qui ont déclaré à maintes reprises que 
la première Révolution française doit être copiée dans les 
moindres détails et qui ont depuis le début pris Marat et 
Robespierre, et surtout Babeuf, comme modèles. 

Sir Paul Dukes m'informa qu'à une réunion des .Bolcheviques 
à laquelle il assista en Russie à leurs débuts, Marat fut désigné 
comme le gtand exemple à suivre. En juin 1919, un article du 
Dai!J Herald fit part de la suspension par les autorités 
bolcheviques d'une pièce intihùée La Mort de Danton, par 
crainte qu'elle pût être offensante pour la mémoire de 
Robespierre. Un Russe qui avait été emprisonné par les 
Bolcheviques m'écrivit en ces termes après avoir lu mon livre 
La Révolution Française : 

- « Votre livre.... semble être les éphémérides de notre 
révolution, tellement nos singes ont bien appris leurs rôles ... 
tout le monde en Russie connaissait par cœur cette époque 
sanglante, bien que beaucoup des acteurs en Russie aient à 
peine su signer leur nom ! » 
L'objection a été faite que la Révolution msse diffère de la 

française par un point important en ceci : qu'alors que la 
Révolution française fut nationale, la russe fut internationale. 
En réalité la Révolution française et la révolution russe 
contenaient l'une et l'autre à la fois des éléments nationaux et 
internationaux. Dans sa déclaration que « tous les hommes 

les étroites attaches juives de la Monarchie britannique, d'où la nature de la 
haute politique du pays inventeur de la « défllocratie » parlementaire 
moderne. 
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sont frères » l'Assemblée Constituante française exprima le plus pur 
internationalisme, et Clootz, l'apôtre de cette doctrine, reçut 
comme nous l'avons vu les plus chaleureuses acclamations de 
la Convention. Ce n'est que lorsque les Jacobins se furent déclarés 
en faveur de l'anarchie mondiale, se heurtant alors à 
l'opposition des pays étrangers en même temps que leur 
attitude allait à l'encontre du patriotisme inné du peuple 
français, que la Convention se trouva acculée à prendre ~ne 
attitude de nationalisme qu'elle n'avait jamais eu l'intention 
d'assumer, et que sous la dictature de Robespierre, l'opposant 
et principal représentant de l'Internationalisme Clootz et son 
Parti de l'étranger furent condamnés à mort. 

En Russie d'autre part, la révolution à son début n'eut pas 
un caractère intégralement international: parmi les Sociaux­
Révolutionnaires qui provoquèrent le soulèvement de mars 1917, 
U y eut plusieurs groupes nationaux ; de même les Mencheviks' 
comprenaient un parti national dirigé par Plechanov. (ou 
Plekanov). Ce ne fut que lorsque les Bolcheviques eurent pns les 
rênes du pouvoir que la Révolution Russe devint franchement 
internationale, et ceci fut facilité par le fait que le peuple russe 
était moins patriote que le peuple français, et aussi qu'alors ~ue 
les Jacobins de France ne pouvaient compter sur aucune rude 
extérieure les Bolcheviques eux, dépendaient presque ' . 
entièrement du soutien de l'étranger et fondaient leurs espous 
1ur la perspective de la Révolution Mondiale. 

1 Mendchevik = minoritaire ; Bolchevik = majoritaire. 
1 (ND1) : La réalité est que les révolutionnaires de 17~: avaient. é~é 
IIJmtationalistes tk par la doctrine ma~nnique et poussés et finanoer~ment rudes 
par la Prusse et l'Angleterre, age~ts du Jud~sm~ int.e~a~onal. Pans 
Mvolutionnaire fut agité par un certaJn nombre d esp10ns JUlfs a la .solde d.e 
1a Prusse et de l'Angleterre et d'agents juifs de banques. Co~e il y avrut 
tncore très peu de Juifs en France, ils furent pe~t no~bre. M~s il demeure 
'l\IC I'Int.ernationalism~ et l'attribu~on d~ lar pleme citoyennete Qa .fameuse 
~~tM11apation, commencee par le na1f Lows XVI) aux Jwfs furent ~ten .deux 

.... 1.,.,ü de la Révolution, qui décida de s'exporter, et vota tres Vlte la 
1At()Ve1meté au..'C juifs, ce qui fut marqué par l'arriYée et l'élection à la 
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En ce qui concerne la lutte des classes, les Bolcheviques de 
Russie suivù:ent le même parcours que ceux de France. Dans 
les deux pays, la monarchie et l'aristocratie furent les premières 
à souffrir; dans l'un connue dans l'autre, le tour de la 
bourgeoisie suivit tout de suite après. Dès l'été de 1793, 
cormne nous l'avons vu, la guerre à la bourgeoisie fut déclarée 
par la Convention, et les cris de guerre de cette période ont été 
repris mot pour mot par les Bolcheviques. 

Voici la procédure suivie par Lénine, telle qu'il l'a lui-même 

Co11vention et la participation active aux Clubs et Sections d'un certain nombre 
d'étrangers* venus de Hollande, d'Angleterre, de Belgique, d'Allemagne, de 
Suisse, d'Espagne, etc. 
-En Russie, la population juive y étant beaucoup plus considérable et les 
juifs fmancièrement et politiquement devenus très puissants et les 
dil"igeants du Gouvernement .Américain, ils s'affichèrent à la fois comme 
instigateurs financiers, organisateurs, et acteurs de la Révolution russe. Mais 
Je scénario qui avait réussi au XVIIIème siècle en France resta Je même: la 
haute aristocratie et la Cour d'abord entichées des écrivains maçons, puis 
infectées par des mages martinistes (d'inspiration juive), adeptes de magie 
noire et spirites, dont finalement Raspoutine l'intime de la tsarine, lui­
même entouré de deux juifs: Aaron Somanovitch son secrétaire et 
Manassévitch-Manouliev, faisant et défaisant les ministères ... pendant que 
d'autres juifs et maçons assassinaient les meilleurs des hauts fonctionnaires, 
et dénonçaient« l'incurie» du Tsar! 
- Les Juifs étaient alors les terroristes anarchistes du Bund qui 
ensanglantèrent la Russie d'Alexandre III et de Nicolas II. Le Tsar ayant 
refusé en 1903 l'institution d'une Banque centrale (qui eût fait de 
l'économie russe la proie de la finance juive internationale !), ce fut sa 
condamnation mise immédiatement à exécution par les banquiers juifs des 
USA, déjà maîtres de la démocratie américaine depuis 1889 (ùs avaient 
alors obtenu la Vice-présidence, on l'a vu). 
- La différence entre les deux .révolutions tient à ce que dans celle de 
Russie, les Juifs localement nombreux, ayant accédé au pouvoir par 
Kérensky et intemationalement tout-puissants s'affichèrent les meneurs dès 
le départ et y assirent leur pouvoir par une terreur et un sadisme 
apocalyptique de longue durée. 
* C'est le lieu de rapporter le mot remarquable, en forme de diagnostique 
d'Éd. Drumont : <<lorsque tombe quelque part la tête d'un monarque, 0 11 

voit venir de partout des Juifs se frottant les mains.» 
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exposée: 
- « Quelle est le premier stade ? C'est le transfert du 

pouvoir à la classe capitaliste (la b~urgeoisie): J~sq~'à la 
révolu ti on de mars 1917, le pouvott en Russie etait aux 
mains de l'ancienne classe, c'est-à-dire de la classe féodale et 
aristocratique des propriétaires terriens avec à sa tête Nicolas 
Romanov. Après cette révolution, le pouvoir a été aux mains 
d'une classe diffétente (nouvelle), en l'espèce la classe 
capitaliste (la bourgeoisie). 

- «Le transfert du pouvoir d'une classe à l'autre est le 
symptôme premier et fondamental, le prin_cipal sym~tô~e 
d'une révolution, au sens strictement scientJ..fique aussi bœn 
qu'au sens pratique du terme. A cet égard, la révolution 
capitaliste ou démocratique bourgeoise en Russie est sur sa 
fm1

• >> 

En Russie comme en France, la guerre à la bourgeoisie fut 
le deuxième stade du mouvement, et dans les deux pays la 
complète mise au pas du peuple le point suivant du 
programme. 

La révolution bolchevique fut dès le début ouvertement 
anti-démocratique et ne fut aucunement le résultat d'un 
mouvement révolutionnaire Russe. 

Jusqu'à la fin du siècle dernier (XIX.ème), le_s forces 
eubversives en Russie avaient eu un caractère essentJ..ellement 
anarchiste, étaient dirigées nous l'avons vu par de vrais Russes 
comme Bakounine, Netchaieff et Kropotkine. Mais en 1898 
fut fondé un Patti Social-Démocrate Russe, qui obtint le soutien 
du Bund Juif des Sociaux-Démocrates. Lors d'un meeting de ce 
Parti Social-démocrate Russe, tenu à Londres en 1903 dans un 

en tôle appartenant à une Mission, à Homsey
2
, une 

·•'"IIDin,vu de ce parti eut lieu entraînant la formation de deux 
le plus important ~t le plus extrémiste étant celui des 

marteau, viens 
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Bolsheviki (mot russe signifiant les majoritaires) dirigé par 
Lénine, et le plus petit celui des Mensheviki ou Mencheviques 
(signifiant les minoritaim) sous la direction de Martov. Lénine, 
dont le vrai nom était Vladimir Illich Oulianov, était né en 
1870 à Simbirsk fils d'un petit propriétaire terrien et d'une 
mère juive, et c'est pendant qu'il était à l'université à Kazan 
qu'il se mit à étudier les théories de Karl Marx. En 1897 il fut 
exilé en Sibérie à la suite d'activités révolutionnaires, mais fut 
ensuite autorisé à partir pour l'étranger. Juste avant que 
n'éclate la guerre de 1914, il vivait en Galicie où il fut arrêté 
par les autorités autrichiennes. Mais les Allemands, dont le 
grand objectif était d'amener la chute de la Russie, réalisèrent 
l'intérêt qu'il offrait pour affaiblir l'Empire Russe, et il fut 
libéré. Lénine alla à Berlin et offrit ses services au ministère 
des Affaires Etrangères d'Allemagne. Ceux-ci furent d'abord 
refusés, mais à la suite de circonstances1 habituellement 
« ignorées » de tous les récits officiels de sa carrière, il fut 
rappelé à Berlin et chargé de démoraliser les armées françaises 
et russes. 

Lénine et les autres leaders bolcheviques furent donc, dès le 

1 (NDT) :La liaison entre Lérùne et les hautes autorités allemandes s'opéra 
par deux juifs très introduits auprès du Gouvernement de Guillaume Il : 
Fürstenberg-Ganetsky et Israel Lazarrevitch Helphand, tous deux espions, 
naturalisés allemands et agents liés à Schiff le haut directeur de la banque 
Loeb. 
- Schiff d'origine allemande et devenu très haut personnage du Judaïsme 
américain et mondial, sioniste passionné de haine contre le régime du tsar ... 
Tels furent les deux hommes utilisés par le Koha/ pour provoquer 
Guillaume II et son gouvernement de guerre à un acte aux conséquences 
incalculables, qui allait causer la mort de dizaines de millions de Russes 
dans des conditions atroces, dont son cousin Nicolas TI et sa famille ( ?) 
malgré un accord secret avec Lérùne pour les faire échapper moyennant 
une rançon qui fut payée ( !), et bouleverser le monde. 
-Les J tùfs, adoptant indifféremment toutes les nationalités pour mieux 
servir la leur, c'est une erreur de ne voir que des actes d'Allemands dans les 
forfaitures de Juifs «allemands» télécommandés par le Koha/ de New -
York. 
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début de la guerre, les agents des Allemands. Le fait a été 
énergiquement nié par eux, et le «Rapport Sisson » yaru en 
Amérique en 1918 - qui présentait des photographies de la 
correspondance entre les Allemands et les Bolcheviques' 
montrant que les leaders soviétiques étaient entièrement sous fa 
W!/21.. de l'Etat-major Génér~. allemand ~t même atJ!oin!és .P~r lui 
et payés par la Banque Impenale de Berlin - a ete declare par 
eux être un faux, bien qu'ils n'en aient apporté aucune preuve. 
Mais ceci fut confirmé, non seulement par l'article paru dans le 
Times du 9 février 1918 sous le titre « German Gofd for Unin » 

(De l'or allemand pour Lénine), ~t pa~. d'autr~s pre~ve~ 
documentées en France dans Le Pettt Panszen, malS fut etaye 
par le travail beaucoup plus important publié quatre ans plus 
tard et seulement en Russe, puis à Paris, et qu'on m'apporta. Il 
s'agit de « L'Hùtoire du Bolchevisme» par le Général A. E. 
Spiridovitch2

, qui, ayant occupé un poste officiel sou~ le 
Gouvernement tsariste, avait eu accès aux archives 
confidentielles de l'État sur les évènements et les 
personnalités. Ce document n'est absolument pas _une ~u:re 
de propagande ni ~· opinio~s personnelle,s ou de. denonc1~t1on 
du régime bolchevtque, ma1s se bo~nant a un str1ct e~p~s; des 
faits il fournit une mine d'informations du plus haut mteret sur 

1 « The German- Bo/shevik Ccnipirary », a report by Edgar Sisson ». Sisson était 
représentant spécial en Russie. Ce rapport fut publié par 1~ Comité 
d'Information publique américain, en octobre 1918 (NDT: ~terre ~~ 
Villemarest, tout en reconnaissant l'exactitude de ce rapport pretend qu JI 

n'aurait pas été de Sisson. . . 
J Général Spiridovitch, Op. cit. p. 264. D epws la sortte de cet ouvrage, 
Helphand semble avoir été baptisé Alexandre. Voir la série d'articles parus 
lOUS le titre « The &wian Revolution», signés d'Alan Morehead dans le 
S1111dqy Times du 23 février 1958. On aimerait savoir quand a eu lieu son 

b1ptême. . . , , 
A ne pas confondre avec un certam MaJor-General Comte Cherep-
Spiridovitch, dont le livre exalté: « T~e ,.secret ~or/d Gover::ment » (le 
Gouvernement mondial secret) est rempli d mexactltudes gross1eres (Note 
de l'auteur. Nous laissons à :t-.1me Webster la responsabilité de son 

juRement). 
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les origines du Bolchevisme et sur les débuts de carrière de ses 
leaders. Et bien que son authenticité n'ait jamais été discutée, 
cet ouvrage n'a jamais été traduit en Anglais et a été ainsi 
totalement ignoré en Angleterre et en Amérique. 

M. Winston Churchill sembla avoir soudain aperçu quelles 
forces secrètes étaient à l'œuvre derrière le Bolchevisme 
lorsqu'il déclara à la Chambre des Communes le 5 novembre 
1919: 

- « Lénine fut envoyé en Russie par les Allemands de la 
même manière que vous pourrez envoyer une fiole 
contenant une culture de typhoïde ou de choléra pour être 
versée dans le réseau d'eau potable d'une grande ville, et cela 
fonctionna avec une stupéfiante efficacité. » Il se mit alors à 
décrire comment Lénine avait assemblé autour de lui << les 
eJprits dirigeants d'une formidable secte, la plus jo17nidable secte dans le 
monde, dont il était le grand prêtre et le t-hej » 

Quelle était donc cette secte ? A coup sur les Illuminés, dont 
M Churchill pourrait avoir eu personnellement connaissance 
quant à son existence toujours actuelle. 

Le livre du Général Spiridovitch révèle l'identité de l'adepte 
par lequel Lénine fut engagé dans la conspiration, et montre 

r
ue Churchill, en disant de Lénine: 

- qu'il « avait rassemblé les esprits dirigeants de la 
formidable secte ». 

Il lui accorda plus d'importance dans la hiérarchie des 
Illuminés qu'il semble avoir eue réellement. Car nous savons 
que ce fut Parvus qui suggéra de renvoyer Lénine en Russie, et 
son rôle dans la carrière de Lénine semble trop souvent omis. 
Dans mon ouvrage « The Surrender of an Empire» (La Reddition 
d'un Empire), j'avais présenté un résumé des faits contenus 
dans le livre du Général Spiridovitch concernant Lénine et 
Parvus, mais ce livre n'ayant eu aucun écho, il me semble de la 
plus haute importance de rappeler ces faits ici. 

Israël Lazarevitch Helphand qui adopta le pseudonyme de 
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Parvus, était un Juif de la province de Minsk1
• V ers 1885, il 

avait pris part aux activités des cercles révolutionnaires 
d'Odessa. En 1886 il partit à l'étranger, devint membre du 
Parti Social-démocrate allemand et se fit pro-allemand. Il fut alors 
envoyé à Constantinople par le Gouvernement Allemand, et 
c'est là qu'il créa les bases de sa fortune. De là, il répandait la 
propagande allemande dans les Balkans et était chargé de 
rémunérer ceux qui y avaient participé : parmi eux, il y eut le 
Roumano-Bulgare Rakovski, qui fut aussi un agent allemand. 

Peu après, sur ordre des Allemands, Parvus alla à Genève 
où il fonda un soi-disant « Bureau de recherches économiques», qui 
n'était qu'un bureau d'espionnage allemand et de propagande. 
De là, il passa à Copenhague où il devint l'agent en chef pour 
la fourniture de charbon allemand au Danemark, un trafic qu'il 
opérait au moyen du Parti Social-démocrate danois. Parvus y 
devint très riche. Le Dr Ziv dans sa « Vie de Trotsky », relate 
que lorsqu'il était en Amérique en 1916, il dit un jour à 
Trotsky: 

1 

- « Comment va Parvus ? - «A quoi Trosky répondit 
laconiquement : « Il complète son douzième million. » 

Parvus fut, après Karl Marx, le grand inspirateur de Lénine. 
avec qui il s'associa à Munich en 1901. Le Général 
Spiridovitch cite à ce propos M. A. Landau, qui écrivit dans 
eon ouvrage Lénine : 

- «Ce n'est pas Lénine qui eut le premier cette grande 
idée de la Révolution, le Soviétisme, qui a presque conquis le 
monde, c'est Parvus, Parvus du Sultan et de Guillaume Il, 
Parvus2 le spéculateur, Parvus le profiteur de la guerre, 

1 (NDT) : Autre révolutionnaire juif et communiste célèbre, funtr 
ambassadeur de Staline à Paris, qui tombera victime d'un procès purge en 
1038. Lire« Red Sympho!!J >>de Landowsky, Plain Publisging& Co, Londres, 

068. 
(NDT) : Parvus était surtout un agent de la Haute Or:gjlnùation juive 

1/1Ll'Jil/J.fl11fl.lf., comme Trotsky. 
: Il est à noter que, dans leurs choix de pseudonymes latins, les 

_,.om'uonmlli.rt», deptùs 1889, ne manquent pas d'un certain humour noir: 
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Parvus qui inventa la célèbre théorie que: du point de vue 
du Socialisme, l'Allemagne avait droit à la victoire, parce 
qu'elle possédait le prolétariat le plus puissant et l'industrie la 
plus largement répartie. » 
Qui était Parvus? Un simple agent de l'Allemagne? Du fait 

d'un certain nombre d'indices qu'il serait trop long d'exposer 
ici, on découvrit qu'il était aussi un agent des Illuminés, un 
membre actif d'une société secrète qui dérivait directement de 
Weishaupe. Un élément qui l'étaye est que, lorsque Parvus 
suggéra à Ludendorff et au Chancelier allemand Berthamm­
Hollwedg de renvoyer Unine en Russie en train plombé, ce 
fut par l'intermédiaire du comte von Brockdorff-Rantzau, 
ministre d'Allemagne à Copenhague à l'époque, que ce plan 
leur fut transmis, et les tendances Illuministes de cet aristocrate 
allemand se révélèrent cinq ans plus tard, lorsqu'après le traité 
Germano-bolchevique de Rapaflo2

, il fut envoyé à Moscou comme 
Ambassadeur et s'y rendit cher aux dirigeants du 
gouvernement soviétique3

• Que Lénine ait été un agent stipendié 
de l'Allemagne est incontestable, et lui-même ne le nia pas lors 
d'une réunion du T. S. I. K. (le Cabinet soviétique) en octobre 
1918 lorsqu'il dut répondre de cette accusation. 

Entre temps, un autre groupe de révolutionnaires russes 
travaillaient pour les Allemands à Paris4

• Lev Davidovitch 

paruus, signifie en latin : «Humble, pauvre ! ». 
l La manière dont cette information parvint à l'auteur n'entre pas en 
considération ici, mais sera exposée dans le deuxième volume de son 
Autobiographie. 
2 (NDE) : Rapallo, en Ligurie, province Gènes. On y signa deux Traité! : a) 
1920, entre l'Italie et la Yougoslavie nouvellement créée, qui donnait à 
l'Italie l'île libre de Fiume; b).en avril 1922, entre l'Allemagne et l'URSS: 
l'URSS y obtenait que des Allemands puissent venir enseigner à ses 
officiers l'utilisation d'armes interdites par la Conventiotz de Gmève, c'est de 
celtù-ci que parle :Mme Webster pour rapporter conunent la Convmtion de 
Genève était contournée dès son origine. 
3 Voir:« TheSumnderofan Empire», pp. 75 & 133. 
4 (NDT) : Le deuxième complot en question, non exposé ici, était celui qui 
fut dénoncé par Léon Daudet député. Lequel amena devant la Haute Cour 

CH. XII LE BOLCl TÉVISME & E.Xfu\ŒN DES PROTOCOLS 479 

Bronstein alias Lvov, alias Yanovsk:y, alias NicolaïTrotsk:y, fils 
d'un Juif riche propriétaire terrien d'Elisab~tangrad, était n~ en 
1877. En 1897, il lança la Ligue des T ravaz/leurs de la Russze ~~ 
Sud, sur des principes marxistes, et deux ans plus ~d fut exile 
en Sibérie pour quatre ans. Avant la Prerruere. Guerr~ 
Mondiale il ne faisait pas partie de la faction Bolchevique et il 
était au c~ntraire un opposant à Lénine au sein du Parti So~ial­
démocrate. Mais son activité comme défaitiste Internationaliste 
le rapprocha de Lénine, et peu après le déclenchement d~ la 
guerre, il vint à Paris1 et lança un petit. journal bolcheVIste 
intitulé «La Voix' », assisté d'un certam nombre de ses 
coreligionnaires juifs comme Axelrod, Charles Rappoport, U. 

pour une grave affaire de trahison le ministre de l'intérieur Malvy (intime 
du leader de Gauche Joseph Caillaux, qtù, était en rappor:s direct avec le 
directeur adjoint :tv'Iinotto de la banque i\'!organ (banque )tuve) aux USA 
(comme l'a montré Anthony Sutton dans « Wall Stree~ and t~e W~rld 
RJvolution »), banque Morgan qui avec la Loeb finança.tt !a revolutlo~ 
bolchevique. Malvy aidé de hauts fonctionn~es d~ la P~lice _( Ill) ava.tt 
organisé un réseau de diffusion de deux feuilles revo_lutlo~~es : « Le 
Bonnet Rouge» (dirigé par un Juif) et « La lrf111thé: rép~~liCIJme » _dirig~e par un 
anarchiste déserteur disciple de Trotsky et refugte en Swsse, Joumau.x 
distribués aux soldats dans les estaminets de l'arrière et les incitant à la 
rébellion à constituer des soviets militaires et à arrêter leurs officiers. C'est 
ce qui p;ovoqua les révoltes militaim de l'été 1917, f~ts qui ressortirent des 
aveux des malheureux impliqués. L'objectif tÙtlme de Malvy et ses 
commanditaires était d'établir comme en 1870 une Commune révolutionnaire à 
Paris et d'y opérer ainsi la Révolution, mais ce fu: un échec. La Haut~ Cour, 
constituée d'un jury de sénateurs mafV11.f majontau:ement tntemattonakstes ne 
condamna Malvy qu'à une peine de principe, alors que de tels actes de 
trahison en pleine guerre méritaient la mort. , 
- Voir Léon Daudet : « L'Hécatombe », et « Panorama de la Illeme 
République ». Cette affaire de trahison se reliait à l'évidence à l'Affaire 
Drryfus, exactement de même nature !) . 
1 (NDT) : Trotsky passant par le Canada_ en r~ut~ v~r~ l'Eur_ope et, ~wu de 
10.000 dollars, y avait été empnsonne, pws libere sur mterventlon de 
l'éminence grise du président américain, le colonel Mandel House 
(conseiller du président Wilson et l'homme de Schiff 1) et du chef des 
Services secrets britanniques pour l'hémisphère Nord 1 Selon Gary Allen 
dans « Dont calf it Conspirary ». 
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Zederbaum et Angelica Balabanova. Un autre membre du 
groupe était Alexandra Kollontai, qui n 'était pas une juive mais 
l'épouse d'un général russe. Balabanova joua le rôle d'un agent 
allemand en Italie pendant la guerre, et le journal italien Il 
i\1essagero publia une lettre de l'une des organisations socialistes 
l'accusant d'être en relations avec des espions allemands. 

Le Juif socialiste allemand Édouard Bernstein exposa 
l'ensemble du complot germano-soviétique en janvier 1921 et 
déclara qu'il possédait l'irréfutable évidence du travail de 
Lénine pour le Gouvernement allemand et des millions qu'il 
en avait reçus. Lénine jouissait donc d'un double appui : d'un 
côté, celui de l'Illuminisme allemand représenté par Parvus, et 
éventuellement aussi l'associé de ce dernier Fürtsenberg, un 
Juif de Varsovie connu sous divers surnoms comme Kuba et 
Ganetsky, eux œuvrant pour la Révolution Mondiale, et d'un 
autre côté du militarisme allemand qui visait seulement à 
mettre la Russie hors d'état de faire la guerre. 

Cette dernière influence continua après que les 
Bolcheviques eurent conquis le pouvoir, car on a la preuve que 
l'Etat-major général allemand donna ses ordres en janvier 1918 
au Commùsaire aux Affaires Étrangères quant aux membres à faire 
élire pour diriger le Comité Directeur Central du Parti, avec les 
noms de Trotsky et de Lénine en tète de liste1

. 

' « The Sùson &port», p. 8. 
- Il est amusant de constater que le Royal Institute of International AffairJ, 
par sa publication mensuelle, déclara en avril 1958 que le document 
récemment découvert dans les Archive! du Affaires Etrangères d'AIIemagm 
apportait : « um lumière tout à fait nouvelle et trèJ éclairante mr la con.rpiratiou 
Germa~ro-Bo/chevique » ... alors que ces documents allemands ne faisaient que 
confirmer simplement le Rapport-Sisson et d'autres sources sûres 
d'informations déjà vieilles de trente ans et bien connues ! Le Dai!J 
Telegraph de son côté fit aussi de cette découverte la matière d'un article de 
première page dramatiquement intitulé : « Une nouvelle lumière sur le nrythe dt 
Lénine». 
(NDT) : On notera que l'article en provenance duR. I. I. l\.., haut organe 
du Complot Mondialiste dont on a signalé les parrains, comme celui du Dqy!J 
Telegraph, étaient mensongers quant à la date de l'information; et son 
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Telles furent les intrigues secrètes qui amenèrent à expédier 
Lénine en train plombé - plombé littéralement poW: éviter 
que ces agents pathogènes ne s'échappent - de SUlsse e~ 
Russie en avril 1917. De la liste publiée des noms de ceux qUl 
accompagnaient Lénine, vingt-trois étaient Ru_sses, trr:is,, G_éorgi_e~s, 
quatt-e, Arméniens, un était Allemand et cent vzngt-trots etaze~t JUifs. 
On constate donc que le Bolchevisme ne fut en nen . un 
mouvement populaire1 en Russie, mais. fut d'im~~rtatton 
étrangère ; ne correspondant même en r1e~ au~ , d~s1rs d~~ 
éléments même mécontents du peuple, et qUl ne 1 etruent qua 

force de propagande. . , . 
Ce ne fut que par une série de trompenes systematiques et 

finalement par la force des armes que le ~arti que l'on p~ut 
décrire dans les propres termes employes par Bakourune 

comme: 
1 - « la Compagnie des Juifs allemands2 

», la « bureaucratie 

1 rouge », . , . ,. 
réussit à établir sa domination. La popularite relauve qu il 
semblait obtenir avait été acquise par la vieille méthode de la 

interprétation ; ceci tend à confirmer ce que nous soupçonnons des livres 
de Laskine et de Guillaume. · 
1 (NDT) : Cette désignation est un euphémisme : 
_ Comme on l'a vu plus haut, et comme l'attestent ~ombr~- . de 
documents l'immense majorité des prrmiers ci/et de la Rivo!utzon soVtetrque 
étaient des Juifs, d'origine Il;'sse peu so.~vent, ~migrés e,t ~p~tride~.selo~ ~~s 
usages de leur ethnie, lies aux milieu.'< JWfs amencams d tm!Tllgres 
aakhénases ou issus d'immigrés de la gé11ération précédente. . 
_(Voir la liste complète des hauts fo~ctionnru:es en 1918 en Russte en 
annexe de (( 2000 ans de Complots contre l'Eglise» qw ne compte aucune erreur 
qu'on retienne, de Maurice Pinay.) . . 
1 A savoir que l'attribution à (< l'Impérialisme germano-blSfllarckien >> . des 
complots (en réalité Juift marxistes, anardJistes et illuministes) était une tacnque 
de ses dirigeants. Ils détournaient ainsi les soupçons e~ le. masquant, la 
conjuration derrière un nationalisme situé da~s une dir.e~tJ.on opposee. 
Reste que Bismarck y avait pleinement collabore par ambttJ.on, et manque 
de clairvoyance 1 Toute la haute politique juive a été d'exoter les 
nationalismes pour détruire les natio-ns l!!Jim. 
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conspiration, consistant à promettre une chose et à faire 
précisément le contraire. Cest ainsi que, suivant le mot d'ordre 
des soc1etes secrètes « une Constitution » 1 les 
Bolcheviques avaient claironné qu'ils institueraient une 
Assemblée Constituante, mais leur prerrùer acte fut de dissoudre 
La Douma, l'Assemblée élue au suffrage m'livers el. Exploitant 
la lassitude des troupes pour la guerre, ils avaient prorrùs au 
peuple une paix immédiate, et ayant par ce moyen créé la 
débandade d'abord dans la Marine, puis dans le Première Armée, 
puis finalement dans toutes les troupes, ils établirent un régime 
qui ne put s'établir que grâce au climat de la guerre, et dont 
toute la politique ne fut qu'un militarisme agressif. ils avaient 
prorrùs aux paysans la terre qu'ils convoitaient, et ils leur 
dénièrent jusqu'au droit de posséder les récoltes qu'ils avaient 
fait pousser. 

Ils attendaient le soutien des ouvriers des villes. Mais là 
encore, leurs promesses s'avérèrent mensongères, et les 
ouvriers, qui s'imaginaient pouvoir dorénavant diriger les 
industries qui les employaient, se retrouvèrent amèrement 
désillusionnés. Les Bolcheviques avaient fait de grands efforts 
pour convaincre les Syndicalistes que leurs propres plans étaient 
identiques aux leurs, comme on le vit avec l'ouverture faite par 
Zinoviev au nom de la IIIème Internationale aux I. W. W. 
d'Amérique (en janvier 1920), où il avait donné tous 
apaisements sur le sujet de l'État : 

- «Notre objectif est le même que le vôtre- c'est-à-dite 
une communauté sans État, sans Gouvernement, sans 
classes, dans laquelle les travailleurs administreront les 
moyens de production et de distribution au bénéfice de 
tous.» 

- « Mais l'appel expose plus loin que... ceci ne peut être 
réalisé immédiatement, et qu'il faut procéder à un 
dépérissement progressif de l'E tat. » Ce dont Louis Blanc 
avait été l'inventeur. 

Compte tenu des conceptions de Lénine sur la dictature 
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ouvrière, l'hypocrisie de cette protestation est patente. 
Relisons Lénine : 
- « Le Socialisme - écrivit Lénine en mal 1918 - ne 

peut être atteint qu'en développant le Capitalisme ? 'État, par 
une soigneuse organisation des finances, du controle et de la 
discipline parrrù les ouvriers 1• Sans quoi il n'y, a pas de 
Socialisme ... 

- «A chaque députation de travailleurs qui est venue se 
plaindre à moi qu'une usine cessait le travail, j'ai dit: «Si 
sous désirez la confiscation de votre usine, les formulaires de 
décret (sic !) sont tous prêts et je peux en signer un 
immédiatement. Mais, dites-moi, pouvez-vous assumer la 
direction de votre entreprise? Avez-vous calculé ce que vous 
pouvez produire ? Connaissez-vous les marchés de votre 
usine en Russie et à l'exportation ? 

- « Il est alors apparu qu'ils étaient inexpérimentés en ces 
matières, qu'il n'y avait rien sur ces sujets dans la littérature 
bolchevique ? Ni non plus dans la littérature menchevique. 
Les travailleurs qui basent leurs activités sur le Socialisme 
d'État sont ceux qui réussissent le rrùeux2

. »(sic !) 
Le Bolchevisme s'oppose donc directement au Syndicalisme 

(anarcho-syndicalisme), et il n'a en outre abs~lument. rien, d~ 
Communisme - terme trompeur sous lequel il est auJourd hm 
pnéralement connu - car il ne signifie pas « avoir tout en 
,.,un», comme le défmit à juste titre le dictionnaire et 

il fut pratiqué par les communautés communistes 

(NDA): Les paysans -autre terrible similitude ~~e 1~89 et.1917. ­
comptent décidément pour rien dans les strategtes revolunonruures 

rl*~"inisles) : il faut dire, en premier lieu que la Juiverie d'exode n'a jamais 
des travaux de la terre; que, secondement, tandis qu'elle 

dans les pays d'accueil, elle avait pu observer que l'idée (qui est 
institution naturelle) de propriété était plus évidente pour Wl homme 
c11mpagnes que pour un ouvrier utilisant des machines qu'il n'a ps 

et qui ne lui appartiennent pas. 
TIH ChiefTask of our Times>> de Wladimir Oulianov (Lénine), p. 12, pub!. 
la « IIVorkers Socialist Federation>>. 
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évoquées dans ce livre. 
Il s'agit, comme le dit Lénine, «d'un Capitalisme d'État. », 

terme que l'on devrait toujours employer à son sujet, et d'un 
r;stème dans lequel les travailleurs des usines n'ont aucun droit 
d'expression quant à l'organisation du travail. Les 
Bolcheviques n'emploient jamais, ou très rarement, le même 
nom de travailleurs pour le monde des campagnes : « gens sages, et 
rendus géomètres, comme dit Aristote par l'observation des 
lois naturelles ». 

Les Jacobins, comme nous l'avons vu, abolirent les 
«Corporations ouvrières'», et de même, en Russie Soviétique 
les Syndicats au sens où nous entendons ce terme n'existent 
pas, les Unions d'ouvriers n'étant que des organismes d'État. 
C'était en fait le système imaginé par les Illuministes comme 
Babeuf, et donc ce n'est rien d'autre que le Babouvisme. 

Ce n'est pas une figure de rhétorique par conséquent que 
de le décrire comme l'école de pensée la plus réactionnaire qui soit 
actuellement, car le Bolchevisme ne suit en rien les traditions 
de 1848, mais c'est un complet retour en arrière à l'avant 
dernier siècle (NDT celui des débuts de la révolution 
industrielle), et la révolution bolchevique de 1917 commença 
par où finit la Révolution française en 1797. Peut-on concevoir 
quelque chose de plus rétrograde ? 

Examinons maintenant le programme du Bolchevùme tel que 
présenté par ses propagandistes : nous réaliserons son exacte 
ressemblance avec la doctrine de Babeuf. 

C'est dans la brochure de Boukharine, bras droit de Lénine, 
que nous allons le trouver le plus clairement exposé et dont 
nous tirons les passages suivants : 

- « Nous savons déjà que la racine du mal, de toutes les 
guerres de pillage, de l'oppression des classes laborieuses et 
de toutes les atrocités du capitalisme, c'est que les richesses 
du monde ont été asservies par quelques bandes de 

1 Loi Le Chapelier et Décret Duport, déjà mentionnés : cha p. sur la Révolution 
Française. 
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capitalistes organisés en État, qui possèdent toutes les 
richesses de la terre en tant que leur propriété privée ... 
Déposséder les riches de leur puissance en les privant de 
leurs richesses par la force est le principal devoir de la classe 
ouvrière, du Parti du Travail, du Parti des Communistes ... Dans 
un ordre communiste, toute la richesse appartient, non pas à 
des individus ou à des classes, mais à la société dans son 
entier; aucun homme n'est maître d'elle. Tous sont des 
camarades égaux ... Le travail est effectué ensemble, selon un 
programme de travail préétabli Un bureau central de 
statistiques calcule combien l'on doit produire par an: telles 
et telles quantités de chaussures, de pantalons, de cirage, de 
saucisses, de blé, de tissu, etc. Il calculera aussi que pour ce 
travail il faut que tel et tel nombre d'hommes travaillent 
respectivement aux champs, dans les fabriques de saucisses, 
et tel ou tel autre nombre dans les grands ateliers 
communaux de vêtements, etc., et la main d'œuvre sera 
répartie en conséquence. L'ensemble de la production est 
conduite sur la base d'une exacte estimation de toutes les 
machines et appareillages, des matières premières, et de toute 
la capacité de travail de la communauté'. » 

Que l'on compare avec la phrase de Babeuf : 

1 

- «C'est une simple affaire de compter les choses et les 
gens, une simple opération de calcul et de combinaisons

2
. » 

Tout ceci, poursuit Boukharine, 
-«ne peut être obtenu qu'en travaillant suivant un seul 

plan et en organisant la totalité de la communauté en une 
vaste commune de travail. 

Le processus, qui allait débuter par la bourgeoisie, devait 
mené: 

- « par l'instauration de Livrets de travail et de service. 
Chaque personne des classes mentionnées devrait recevoir 

N. Boukharine : « The program of the lVorld Révolution» (Le programme de la 
~~m~•u•:~on mondiale), (Socialist Labour Press, 1920), pp. 16-17. 
Vn1r le chapitre sur Babeuf et le babouvisme. 
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un livret spécial, dans lequel seraient mentionnées ses 
activités de travail, c'est-à-dire ses activités obligatoires. 
Certaines attestations déterminées devront figurer sur le 
livret, qui lut donneront droit à recevoir des prodtùts 
alimentaires et en premier lieu du pain... Si un individu se 
refuse à travailler, il n'y aura aucune attestation dans son 
livret. Et s'il va au magasin, on lui répondra: «Il ny a rien 
pour vous. Veuillez me montrer une attestation de votre travail. >> 

Cela pouvait plaire au prolétaire qui voyait en imagination 
le riche oisif désormais obligé de vaquer avec la bêche ou le 
pic sur l'épaule afin de s'assurer de quoi manger, mais le 
sourire du prolétaire se fige à la lecture du bas de la page, où 
apparaissaient ces mots révélateurs : 

- «Naturellement, l'obligation du travail pour les riches 
n'est qu'un stade transitoire en vue de l'obligation générale 
du travail. » 
Si nous examinons maintenant le Code Soviétique Russe des 

lois du Travail (publié en 1920 par le Bureau d'Information 
Russe du Peuple) on y lit que : 

- «Tous les citoyens de la République Fédérale 
Soviétique et Socialiste Russe âgés de 16 à 50 ans - avec 
certaines exceptions en cas de maladie - sont sujets au 
travail obligatoire, de huit heures par jomZ. » 

Une grande partie des écrits de Lénine sont en fait 
consacrés au problème d'imposer ce système : 

- « dans la plus grande discipline des travailleurs3 », une 
« discipline de fer durant le travail, avec une absolue 
soumission à la volonté d'une seule personne4 », objectif 
pour lequel « une dictature Jans mercf doit s'exercer.» 

Mais de plus, on s'aperçoit que l'esclavage du salariat existe 

1 N. Boukharine, p. 55. 
2 Ibid.: pp. 6-7. 
3 Lénine:« The Soviet at Work »,p. 25. 
4 Ibid. : p. 35. 
s Ibid. : p. 40. 
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toujours, car toute une section du Code Soviétique se rapporte au 
« transfert et au paiement des salariés. » 

Mais à l'avenir, les salaires du moins, pas l'esclavage, 
doivent disparaître, car Boukharine explique que la vente et 
l'achat disparaîtront progressivement au profit du troc: 

- « Un « échange » de biens doit donc démarrer entre la 
ville et la campagne sans intervention d'argent : . les 
organisations industrielles municipales envoient des textiles, 
du fer et d'autres biens à la campagne, pendant que les 
organisations de districts de villages envoient du. p~ ~ la 
ville en échange... quand la production et la distnbutton 
seront pleinement (quand donc ?) organisées, l'argent ne 
jouera plus aucun rôle, et bien évidemment il n'y aura plus 
de dettes d'argent réclamées par qui que ce soit. L'argent sera 
généralement devenu superflu. La ~an~e di~p~raitra'. » 

Mais afin de parvenir à cette s1tuat1on 1deale, la classe 
laborieuse doit s'engager dans «une lutte sanglante, pénible, 

héroïque. » 
Il suffit de retourner aux prem1eres pages de ce livre 

consacrées à Babeuf pour constater que c'est identiquement et 
dans tous ses détails le plan des Babouvistes ; la Troisième 
Internationale dans son « Nouveau Manifeste Communiste» a 
d'ailleurs admis sa filiation directe d'avec Babeuf. Comment 
l'expliquer une telle continuité dans les idée: ? Simplemen: par 
le fait que les deux systèmes sont fondes sur. les mem~s 
doctrines, celles de l'Illuminisme, et que le plan mamtenant m1s 
en œuvre en Russie s'est transmis de main en main dans les 

• , , ... • ,, • 2 
IOCletes secretes JUsqu a ce JOUI . 

N. Boukhaone, Op. cit., p. 69. . . . ., 
: Mais quel pourrait être le moteur de cette transnusston st. dernere 

:tU'fllm,inisJ'JJe n'existait une puissance infiniment supéneure et bten plus 
qu'une association secrète même fanatique. Cette entreprise est 

~ IW~Ig~cu~c et manieuse autant qu'ethnique: c'est ce que St Paul appela la 
riYI~IR'Ogtle de Satan, celle des Pharisiens, devenue religion et puissance 

mais d'un État «sans patrie ni frontière», mais avec en plus l'aide 
M'tcnllatluelle de l'entité que cette religion sert: Satan ! 
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Les Bolcheviques, de fait, suivirent le code de Weishaupt 
point par point : abolition de la monarchie et de tout 
gouvernement constitutionnel au profit d'une dictature 
absolue, abolition de la propriété privée, du patriotisme en 
faveur de l'Internationalisme, et abolition de toute religion. 

En ce qui concerne le mariage, les Bolcheviques ne purent 
accomplir tout leur programme. Leurs intentions à ce sujet 
avaient été clairement exposées dans la brochure de Mme 
Kollontay\ l'amie de Lénine, brochure intitulée «Le 
Communisme et la famille» qui expliquait que l'ancienne forme du 
« mariage indissoluble » devait laisser la place à « l'union libre 
et honnête des hommes et des femmes qui sont amants et 
camarades » - c'est-à-dire tout simplement à l'amour libre. 
Ainsi pendant tout un temps, le mariage fut réduit à un 
arrangement transitoire par lequel les gens étaient autorisés à 
changer de partenaire à leur gré et quasi-instantanément. Mais 
dans l'intérêt de l'Étar, les rêglements en la matière furent 
ensuite rendus plus rigides. Cependant le premier pas vers 
l'abolition de la famille avait été accompli par l'éducation 
communautaire des enfants, dans laquelle les Bolcheviques 
avaient suivi Babeuf à la lettre. !vlr Bertrand Russel, devenu 
depuis Lord Russell, décrivit l'idée formulée par Mme 
Kollontay plus ou moins vaguement - pour ne pas 
effaroucher les mères en Occident - et telle qu'il la vit 
appliquée lors de son voyage en Russie, et il est curieux de 
noter que le projet de Babeuf d'enseigner la danse aux enfants 

1 L'enragé Léon Blum reprendra exactement ce programme abominable 
dans l'essai qu'il osa publier sous Je titre: Le Mariage, en 1934, il y justifie 
par exemple l'inceste multiplié entre père mère et garçons et filles « commt 
mf!Yelt d'éducation». 
- L. de Poncins, dans Espions soviétiques donne quelques extraits de ccl 
ouvrage attentatoire qui pourrait sembler celui d'un fou furieux, si Freud 
n'avait pas ouvert la porte aux pervers (NDE). 
2 Les mêmes Juifs ont néanmoins su déplacer le crime de la sélection 
étatique -ils ont cette habitude - en inventant que le nazisme avait mjs 
en œuvre un plan de ce type. · 
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y avait été soigneusement suivi - une ironie du sort qu~ 
même un B. Russell ne pouvait manquer de remarquer, du fru.t 
du contraste pathétique entre l'enseignement 

- de ces « danses eurythmiques » et « les longues heures 
de dur travail» auxquelles les mêmes étaient bientôt promis 
à l'atelier ou à l'usine1

• » 
L'exacte ressemblance du système bolchevique avec celui 

de Babeuf est montré encore par ce passage tiré du livre de 
Bertrand Russell : 

- « D 'abord, il est nécessaire d'accepter que les en~ants 
soient abandonnés presque entièrement à l'Etat. 
Normalement, les mères viennent encore voir leurs enfants 
dans ces écoles, mais en réalité le détournement de ces 
enfants vers la nation doit intervenir, et tout le caractère des 
autorités semblait 01-ienté vers la rupture du lien entre la 
mère et l'enfant2• » 

En matière de religion, les Bolcheviques semblent avoir été 
également incapables de mener leur programme jusqu'a.u bout, 
car bien que les églises eussent été profanées et détru1tes, les 
icônes déchirées et couvertes de crachats, que des prêtres 
innombrables aient été assassinés, la foi religieuse n'a pas été 
interdite, comme en France sous la Terreur. Mais les 
intentions du gouvernement soviétique sur cette question sont 
11ns ambiguïté. Revenant à Boukharine, nous trouvons 
exposés sous sa plume les principes suivants : . . 

- «L'un des moyens employés pour accomplir cet obJet 
(d'abrutir les esprits du peuple) fut la croyance en Dieu et 
dans le Diable. Un grand nombre de gens ont été élevés dans 
l'habitude de croire en tout cela, alors que si nous analysons 
ces idées et si nous essayons de comprendre les origines de 
la religion et pourquoi elle est si énergiquement soutenue par 
la bourgeoisie, il devient clair que la signification réelle de la 

Bertrand Russel : « The Practù· and the Theory of Bo/Jhevism }}, (Allen & 
1927), p 69. 

Ibid. : p. 66 ; cf dans ce livre au Chapitre sur la« Conspiration de Babeuf». 
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religion est que c'est un poison que l'on continue d'instiller 
au peuple. Il sera clair également que le Parti Communiste est 
un puissant adversaire de la religion 1• » 
Adoptant l'aphorisme de Marx que «la religion est l'opù.tm du 

peuple », Boukharine poursuit en montrant la dégénérescence 
mentale qui, selon lui, résulte des croyances religieuses, et à 
l'appui de sa conclusion, il terminait par ces mots imprimés en 

ras et en gros caractères : 
---<< La religion doit être combattue sinon par la violence, 

en tout cas par la controverse2
. » 

Qui plus est, ce sont toutes les religions qui tombent sous 
son verdict, car après avoir décrit comme des folies le jeûne ct 

la pénitence, Boukharine ajoutait : 
- « On trouve également des stupidités analogues qui 

sont le fait du Juif religieux, des Turcs Musulmans, dell 
Chinois bouddhistes, en un mot chez tous ceux qui croient 
en Dieu ... La religion ... non seulement laisse le peuple dans ln 
barbarie, mais elle aide à le faire demeurer dans un état 
d'esclavage3

• » 
A ces mots il nous semble réentendre la voix d'Anacharsi:~ 

Clootz « l'ennenù personnel de Jésus-Christ» déclamant sur· 
« la nullité de toutes les religions». 

Mais qu'est-ce en fait que tout cela sinon l'Illuminisme, doJ11 
la fureur antireligieuse a éclaté successivement che~ 
Weishaupt, Clootz, les chefs de la Haute-Vente, che~ 

Proudhon et chez Bakounine? En effet, c'est bien l'objectif 

1 N. Boukharine : « Pro gram of the W orld Revolution»*, p. 73. 
(NDE) : Nous devons à toute force retenir le titre (Programme ... ) de é('l 

ouvrage dans notre mémoire pour le rappeler à nos adversaires ou à 11(1" 

contradicteurs (les judéo-maçons ou leurs idiots utiles). Ils se croient avise• 
d'accuser les contre-révolutionnaires de forger de toutes pièces une tblom 
du complot. Si ce mot de complot ne leur convient pas, aw:ont-ils labonté d1 
nous laisser dire théorie du programme? V. Mgr Delassus qui emploie la b<.:ll1' 
expression :Le problème de l'heure prùente (Éd. Saint-Remi). 
2 Ibid. : p. 77. 
3 Ibid. :p. 76. 
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final des Illuminés : 
-<< la destruction de la Civilisation chrétienne, qui a été 

franchement admis par les Bolcheviques en Russie. » 
- « Où que je sois allé en Russie - déclara à son retour le 

Rd. Courtier Forster à son retour d'un voyage en ce 
malheureux pays -les Bolcheviques m'assurèrent que «la 
civilisation avait tort en tout» et qu'il faut s'en débarrasser. 
Un important adjoint de Lénine observa : . 
- « Cela fait maintenant deux ans que nous travaillons : 

vous voyez ce qui a déjà été fait, mais il nous faudra encore 
douze ans pour détruire la civilisation dans le monde. » 

Et George Lansbury, en élève obéissant de Lénine, après 
visite en Russie fit écho aux mêmes sentiments dans les 

• ..,,..,,., ..... .., du Daify Herald : . 
- « Nous croyons que l'homme a été sur une mauvruse 

voie depuis l'aube de cette chose qu'on appelle la 
civilisation1

• » 
Exactement les mêmes termes qu'avait employés Robert 

sous l'influence de l'Illuminisme presque cent ans plus 

1 
Un autre témoin de la persistance de cette théorie fut 

... ,. .... '" . .,,·, H. G. Wells, qui exposa ses conceptions du futur dans 
derniers chapitres de son livre : « Outline of History », et dont 
articles sur la Russie n'étaient qu'un mélange de Rousseau, 
Weishaupt, de Clootz et de Babeuf. . , . 
-«C'est ainsi qu'à la fin du volume mentionne, on vOlt 

H.G. Wells prévoir un retour partiel à «la vie nomade» 
l'expression employée par Barruel pour décrire les théories 
de Weishaupt- cependant que les vues du même auteur en 
ce qui concerne l'Internationalisme sont du pur Clootz. En 

· «l'État Mondiah> prôné par Mr. Wells dans le Sunday 
différait-il de la « Ripublique Universelle» de Clootz, et 

était son idée d'une « union de tous les peuples sans plus 

1 ürald du 30 juin 1920. 
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1 

d'égard aux nationalités» sinon « la solidarité de la race 
humaine » du même Clootz ? » 
Mais se pose maintenant une autre question : qui sont donc 

les modernes Illuminés, les auteurs du complot ? Quel est leur 
objet final en voulant détruire la Civilisation ? Qu'espèrent-ils 
y gagner? C'est cette apparente absence de motif, cette 
campagne de destruction menée sans but, semble-t-il, par les 
Bolchevistes de Russie qui a conduit nombre de gens à 
l'expliquer comme une t·onspiration juive pour détruire le 
Christianisme. 

E t effectivement, si l'on examine le régime actuel de la 
Russie, indépendamment du mouvement révolutionnaire des 
cent quatre-vingts dernières années, cette hypothèse fournit 
une solution très fondée au problème en question. A 
l'observateur non prévenu, le Bolchevisme en Russie a pu 
apparaître comme un mouvement entièrement juif1

• Depuis de 
longues années avant 1917, les Juifs avaient joué un rôle 
majeur dans les forces de décomposition de ce pays. Le 
correspondant à Odessa2 du Times de Londres en 1905 décrivit 

1 (ND1): Avaient été juifs les théoriciens de la Terreur rouge : Marx, 
Engels, Trotsky, A. Rosenberg, Neumann alias Neuberg, et les Axelrod, 
Ch. Rappoport, U. Zederbaum et leur journal « La Voix», comme avaient 
été majoritairement des J uifs les terrorristes jeteurs de bombes et le~ 
agitateurs, Juifs les chefs, les organisateurs et les hauts agents : du côté 
allemand Furstenberg-Ganetsky et Israel Lazarevitch Helphanc.J, 
mentionnés dans le texte. Le seront ensuite les commanditaires, les haut~ 
dirigeants et la plupart des Ministres et des Commissaires Politiques aurou• 
de Lénine. 
2 On sait peut-être que l'increvable Cuirassé Potemkine, dû au communisu• 
juif Eisenstein, retrace la révolte dans la flotte russe à Odessa survenue 1 ~ 
ans plus tôt. Cette mutinerie avait pour prétexte l'affreuse nourriture qu'on 
servait aux marins. En bon communiste, habile à rejeter sur autrui il'~ 

accusations qu'on retient, Eisenstein omet d'avouer qu'à Odessa comm~.: '' 
Marseille, à la même date, qu'à Austerlitz, on l'a vu plus haut, qu'" 
Strabourg sous Louis XVI (v. /'Ajhire Cerjbe~tr, in L'entrée des Juifs dans h1 
société f rançaise des frères Lémann, Éd. Saint-Remi), etc. le marclt 
alimentaire des Armées et de la Marine était accaparé par les Juifs; lc111 
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les émeutes qui eurent lieu vers la fin d'octobre de cette année 
là, lorsque : 

- « des ouvrières juives surexcitées, revêtirent des blouses 
rouges, s'ornèrent de rubans rouges, et allèrent les arborer 
par défi devant les cosaques. » . . 

Dans cette ville, sur une population de 430.000 habitants, 
plus d'un tiers étaient juifs et environ quinze mille d'entre eux 

1
rirent part à l'émeute. . , . 

- « La majeure partie de ces manifestants etalent des 
étudiants et des Juifs:·· des )uifs. s~excités arborèrent par 
provocation des emblemes republicams », . 

des drapeaux rouges furent déployés, le drapeau national russ~ 
fut profané par la foule qui en arracha toutes les couleur~ ~ 
l'exception du rouge, le portrait de l'E mpereur . n:t mu~e. 
Dans la bagarre qui s'ensuivit, plus de quatre cents JWfs et crnq 
cents chrétiens furent tués. 

Le rédacteur de l'article montrait ensuite que l'émeute avait 
6té organisée par l'État-major d'~ ~rgani~~e centr~: . . 

- « Parmi d'autres fraterrutes soCJ.alistes, 1 Organzsatzon 
Centrale Juive située en Suisse avait envoyé à Odessa des 
émissaires de ses filiales de Varsovie et de Pologne' . » 

Feu H. Wickham Steed dans son livre The Hapsburgh 
Monat·cov cite une lettre écrite en cette même année de 1905 

un demi-juif sur la question des Juifs de Hongrie, dans 
lle on trouve ce remarquable passage : 

--<< Il y a une Question Juive, et cette terrible race compte 
bien, non seulement se rendre maîtresse de l'une des plus 
pndes nations guerrières du monde, mais elle entend - et 
eUe fait très consciemment tous les efforts en ce sens -
entrer en lice contre l'autre grande race du Nord (les Russes), 

qui joue contre les goïms, est sans limite_.(NDE). . . 
l)A): The Times du 22 novembre 1905: art1c~e, « The _&zg~ ofTmvt· m 

11• Le grand rabbin Gaster publia un démentt a ces temoJgnages dans 
·autméi:O du Times du 25 novembre, mais en n'apportant aucune preuve 

à l'appui de ses dires. 
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la seule qui jusqu'à présent ait réussi à s'interposer entre elle 
et son objectif, le pouvoir mondial. Suis-je dans l'erreur? A 
vous de me le dire. Car déjà l'Angleterre et la France sont, 
sinon déjà dominées par les Juifs, du moins bien près de 
l'être, pendant que les États-Unis, par les mains de ceux dont 
ils ignorent l'emprise, sont amenés lentement mais sûrement 
à cette insidieuse hégémonie internationale. Rappelez-vous 
que je suis un demi-juif par le sang, mais que dans tout ce 
qu'il est en mon pouvoir d'être, je ne le suis pas1

• » 
Douze ans plus tard, cette prophétie s'était réalisée d'une 

manière terrible. Car le rôle des juifs dans la Révolution russe 
de 1917 était clairement apparu dès le début. Un article du 
Times du 29 mars 1919 fit état de ce qui suit : 

- « Des vingt ou trente Commissaires ou dirigeants qui 
constituent la machine centrale du mouvement Bolcheviste, 
pas moins de 75% sont juifs ... Lénine est le cerveau du 
mouvement, les Juifs fournissent les officiers généraux. 
Parmi les principaux Commissaires : Trotsky, Zinoviev, 
Kameneff, Stekloff, Sverdloff, Untzky, Joffe, Rakovsky, 
Radek, Menjisky, Latin, Bronski, Zaalkind, Volodarsky, 
Petrov, Litvinoff, Smirdovitch et Vosrowsky sont tous de 
race juive, pendant que parmi les fonctionnaires soviétiques 
de moindre rang, ils sont légion. » 
L'exécutif du gouvernement communiste qui s'établit en 

Hongrie en mars 1919 consistait de même en un Directorat à 
cinq, qui comportait quatre juifs : Bela Kun, Bela Vago, 
Sigmund Kunfi et Joseph Pogany. Le Secrétaire (du 
gouvernement) était un autre juif : Alpari. Szamuelly, juif 

1 Wickham Steed, ancien diplomate anglais. « The Hapslmr;gh Monarrhy » 
(1913), p. 169. L'auteur, p. 155, fait observer: 
- «En Autriche-Hongrie, la diffusion du Socialisme a été largement le 
résultat de la propagande jwve : le Dr Victor Adler, le fondateur et chef du 
Parti Socialiste autrichien est jwf, comme le sont nombre de ses partisans; 
en Hongrie, le Parti Socialiste a également été fondé par les jwfs et s'inspire 
d'eœ<. » 
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également, était le chef des troupes terrorristes (de Sécurité du 

Régime, (NDT). 
En avril 1919 parut le Livre Blanc Officiel du Foreign C?~fice 

sur le Bolchevisme, qui contenait cet important passage tl.te du 
rapport que le Ministre des Pays-Bas à Petrograd, Mr 
Oudendyke, avait envoyé à Lord Balfour le 17 septembre 

1918: 
- « Le danger est maintenant si grand que je ressens de 

mon devoir d'attirer l'attention du Gouvernement 
Britannique et des autres Gouvernements sur le fai~ que: si 
l'on ne met pas immédiatement fin au BolcheVIsme en 
Russie, la civilisation dans le monde entier sera en danger. 
Ceci n'est pas une exagération, mais un sobre co~tat ... Je 
considère que la suppression immédiate du Bolchevtsme est 
la question la plus importante qui se pose actu~llem~nt à la 
face du monde, sans même exclure la guerre qw conttnue de 
faire rage, et à moins que, comme je l'Indique plus _ha~t, le 
Bolchevisme sort écrasé dans l'œuf immédiatement, il nsque 
de se répandre d'une manière ou d'une autre sur toute 
l'Europe et sur le monde entier du fait qu'il est o_r~s~ et 
mis en œuvre par des Juifs qui n'ont aucune nationalite et 
dont l'objectif est de détruire pour leurs .~ropr;s fins tou~ 
l'ordre des choses existant. La seule mamere d'échapper a 
ce danger serait Pentreprise d'une action collective de la 
part de toutes les Puissances'. » . , . 

La croyance en la complicité juive a;e~ le Bo~c~e~s~ne, etalt 
donc considérée non pas comme la theone de desequilibres ou 
de fanatiques, ou le résultat d'un préjugé racial, mais co~e 
l'opinion réfléchie d'un Ministre responsable écrivant depws le 
théâtre des évènements2

• Il aurait été facile d'éviter d'offenser 
les susceptibilités juives en omettant les deux ~gnes rel~tant la 
part prise par les Juifs tout en gardant la partie essentielle du 

1 11 A Collection of Reports on Bolshevism in &mio» (Cmd. 8). Présenté au 
Parlement sur ordre de Sa Majesté, avril1919. 
1 Voir Annexe III, en fin de chapitre. 
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l
assage, à savoir : 

- « La nécessité d'une action collective par toutes les Puissances» 
afin d'écraser le Bolchevisme dans l'œuf avant qu'il ne devînt 
trop fort et ambitieux dans ses desseins. 
Au lieu de cela, c'est tout le Livre Blanc qui fut retiré, puis 

remplacé plus tard par un prétendu abrégé dans lequel le 
l{apport du Ministre Néerlandais était totalement omis. 

C'est ainsi que fut non seulement ignoré mais délibérément 
supprimé cet avis, probablement l'avis le plus important jamais 
donné à un Gouvernement ; et par lequel le Bolchevisme 
aurait pu être anéanti dès son début', et toute l'agitation et la 
terreur qui affligent actuellement le monde évités, et qu'on 
permît au système Soviétique d'étendre sans frein sa puissance. 

De fait, les Juifs eux-mêmes ont incidemment, mais 
constamment adnlis leur influence dans le Bolchevisme. C'est 
ainsi que dans The Communist, journal édité à Kharkov (numéro 
du 12 avril1919), on put lire l'article d'un certain Mr. Cohan sc 
targuant de ce que : 

- « Sans exagération, on peut dire que la grande 
révolution sociale russe fut effectivement accomplie par les 
mains des Juifs. n est vrai qu'il n'y a pas de Juifs dans les 
rangs de l'Armée Rouge, du moins en ce qui concerne les 
simples soldats, mais - dans les Comités et les 
organisations des Soviets-, comme Commissaires, les Juifs 
sont courageusement à la tête des masses du prolétariat russe 
le menant à la victoire .... le symbole du Judaïsme qui pendanl 

1 C'est également la thèse du comte E. de lVfalynski; plus précisément dan~ 
((Peuple~, voulez-vous manger, ou être ma1zgés » (1923), rééd. ESR, 2006 : 
-En 1920 il était encore possible, comme dans une Iimpk opéra!Wn de police (ct• 
sont ses propres termes), «de désinfecter la planète de la maladie 
communiste» 
Notons l'exceptionnelle personnalité de Malynski - ami et maître à pense·• 
de Léon de Poncins - qui, comme ce denùer, et comme Mme \Vebslct', 
avait parcouru le monde avant de se permettre de prendre la plunw 1 
Malynski avait obtenu l'un des tous premiers brevets de pilote (N° 209 1) 
parlait et écrivait couramment 4 ou 5 langues. 
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des siècles a lutté contre le Capitalisme1 est devenu le 
symbole du prolétariat Russe que l'on peut même voir dans 
le fait de l'adoption de l'étoile à cinq pointes, qui auparavant 
comme on le sait, fut le symbole du Sionisme et du judaïsme. » 
Mais ne peut-elle pas aussi bien symboliser les cinq points 

de Weishaupt ? 
- . Cette étoile depuis le début de la Révolution 

bolchevique a en effet orné les casquettes des gardes de 
Lénine3

• 

Même en Angleterre, les activités des Juifs étaient 
clairement en faveur du camp Bolchevique : on put observer 
que les auditoires aux «meetings du drapeau rouge>> contenaient 
un très fort pourcentage de Juifs, pendant que des 
protestataires juifs étaient missionnés pour interrompre les 
conférenciers aux réunions patriotiques ; que des agttateurs 
juifs prirent part à toutes les émeutes et poussaient à la 
\'iolence les jeunes voyous britanniques, et que de l'aveu du 
Dai!J Herald lui-même, un grand nombre de ses lecteurs sont 

4
• Le Jewish Chronicle a d'ailleurs ouvertement déclaré : 

- « Il y a beaucoup à dire dans le fait du Bolchevisme lui­
même, dans le fait que tant de Juifs sont bolcheviques, dans 
le fait que les idéaux du Bolchevisme sont en bien des points 
consonants avec les idéaux les plus élevés du Judaïsme5

. » 
Devant toutes ces évidences du rôle des Juifs dans le 

t révolutionnaire mondial, comment s'étonner de la 

(NDT) : Généralisation cynique pour ... le ChristianiJme ! Qe « capitalis~e 
•, en revanche, c'étaient les Juifs; et il s'est incarné en eux depws 

Ce qui sembla nouveau aux naïfs Occidentaux ce fut le Juif mutin 
" voluti.onnaire ... 
Tb' Protocols », édition américaine, p. 88. 

: L'étoile à cinq pointes ou penta/fa orne les drapeau.x, les 
s et les insignes militairesde nombreux pays sous dominati~n 

maçonnique dans Je monde entier à commencer par les États-Ums, 
ct la Chine communiste. 
nu Morning Post de George P. Mudge; 31 août 1920. 

}1111Ùb Cbronicle, 4 avril 1919, p. 7. 
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sensation causée par le livre stupéfiant des Protocoles des 
Sages de Sion, qui fut publié d'abord en russe par Serge Nilus 
en 1902, puis en anglais en 1920 sous le titre de The Jewish Peril 
(Le Péril juif). Annoncé dans les colonnes du Times par un 
article intitulé «A disturbing P amphiet)) (Un troublant 
pamphlet), l'ouvrage sembla effectivement apporter 
l'explication des origines du Bolchevisme. Pourtant, de l'avis 
du présent auteur, cette théorie ne peut être prouvée et ne 
fournit pas totalement la clef initiale du mouvement1

• 

Pour qui a étudié les documents des Iiiuminés, les idées 
présentées dans les Protocoles ne sont pas nouvelles ; bien au 
contraire, de nombreux passages sonnent de manière 
étrangement familière. Tout aussi frappantes sont les analogies 
avec le Code de Weishaupt, et aussi entre les Protocoles et 
certaines sociétés secrètes postérieures et dérivées des Illuminés, 
de sorte qu'une continuité d'idées à travers ce mouvement 
devient patente. Les parallèles suivants aident à montrer que 
les Protocoles sont fondés sur des modèles bien plus anciens2

• 

1 Cette façon de démontrer la nécessaire parenté juive des Profoœls, prouve, 
s'il était besoin, que Mme Webster est un grand homme : beaucoup ont fait 
procédure d'autres ont recherché le faussaire ou le provocateur. n faut 
suivre volontiers N. Webster : « les Protocols so1zt juifs parce qu'ils sont 
authentiquement juifs depuis 4000 ans au-delà de 117eùhaupt ». Cet argument -
avec l'argument théologique - est le seul convaincant (NDE). -
Précisons que l'argument théologique - Saint Paul le développe après 
] érémie- est ainsi résumé : « Homicide dès k t-ommencement ». 
2 Annexe IV. 
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Examen des Protocoles 
Protocoles 

Celui qui veut diriger doit 
recourir à la ruse et à l'hypocrisie. 
(p. 3) Nous ne devons pas 
manquer d'utiliser la corruption, 
la tromperie et la trahison, 
lorsque cela peut servir à notre 
cause. (p. 6) 
La fin justifie les moyens. En 
dressant nos plans, il ne faut pas 
tant considérer ce qui est bien et 
moral, mais plutôt ce qui est 
nécessaire et pro fitable. (p. 4) 

Avec la presse, nous agirons de 
la manière suivante... Nous lui 
mettrons le harnais et nous ta 
guiderons en lui tenant 
fermement les rênes: nous 
devons également nous rendre 
maîtres de toutes les autres 
entreprises d'édition ... (p . 40) 

Illum inisme 
(Weishaupt 1776-1786) 

Appliquez-vous à l'art de 
feindre, à vous cacher et à 
vous masquer tout en 
observant les autres. (Original 
Scbriften, p . 40) 

La fin sanctifie les moyens. Le 
bien de l'Ordre justifie les 
calomnies, les empoisonne­
men ts, les meurtres, les 
parjures, les trahisons, les 
rébellions, en bref tout ce que 
les préjugés humains appellent 
crimes. (Barruel, IV, pp. 182, 
citant, des affirmations tirées 
de Cossantky, Utzschlll!ider et 
Grunberger.) 

Nous devons nous assurer 
que nos écnvatns soient 
vantés et que les critiques ne 
les déprécient pas ; par 
conséquent il nous faut 
prendre tous moyens pour 
nous assurer des critiques et 
des journalistes, et il faut aussi 
nous efforcer de gagner à 
nous tes libraires, qui à leur 
tour comprendront que c'est 
leur propre intérêt de sc 
joindre à nous. (Robison, p. 
191). 
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Protocoles 

Toutes les nouvelles sont reçues 
dans quelques Agences qui les 
centralisent en provenance de 
tontes les parties du monde 
Lorsque nous parviendrons au 
pouvoir, ces agences nous ap­
partiendront totalement, et elles 
ne publieront que les nouvelles 
que no1.1S autoriserons.:. (p. 40) 
Celui qui voudra nous attaquer 
par sa plume ne trouvera aucun 
éditeur ... (p. 42) 
Notre programme poussera un 
tiers de la populace à surveiller le 
res te, par pur sens du devoir et 
pour le principe de servir 
volontairement le gouvernement. 
D 'être un espion ne sera plus 
considéré alors comme 
infâmant : bien au contraire, ce 
sera considéré comme méritoire. 
(p. 65) 
Nous transformerons les 
Universités et les reconstruirons 
suivant nos propres plans. Les 
dirigeants des Universités et leurs 
professeurs seront spécialement 
formés par des programmes 
d'action secrets... Leur 
nomination fera l'objet de soins 
particuliers, etc. (p. 60) 

Illuminisme 

Si un écrivain publie quoi que 
ce soit qui attire l'attention et 
ait en soi raison mais ne 
s'accorde pas avec nos plans, 
il faut nous efforcer de le 
gagner à nous, ou sinon de le 
décrier. (Robùon. p. 194) 

Chacun s'attachera à 
espionner autrui et tout autour 
de lui. (Spartacu.r à Caton. 
Robison, p. 135) 

n nous faut acquérir la 
direction de l'Education, celle 
de la hiérarchie de l'Église, les 
chaires professorales, et la 
Chaire de Saint-Pierre. 
(Robison, p. 191) 
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Protocoles 

Nous voulons apparaître comme 
les libératews du travailleur ... 
nous lui suggérerons de rejoindre 
les rangs de nos armées de 
Socialistes. d'anarchlstes et de 
Communistes. 

Nous patronnons toujours ces 
derniers, en prétendant les aider 
par esprit de fraternité et par 
notre intérêt général pour 
l'Humanité, évoqué par notre 
Maçonnerie socialiste. (p. 12) 
Dans les prétendus grands pays 
ou considérés comme tels, nous 
avons dis tribué une littérature 
absurde, sale et dégoûtante. (p. 
39) 

Notre souverain doit être irré­
prochable (p.86) 

Illuminisme 

Il nous faut prêcher le souci le 
plus chaleureux pour 
l'Humanité et rendre les gens 
indifférents à tous autres 
rapports. (Robison, p. 191) 

Il nous faut gagner le petit 
peuple sous tous les rapports. 
(Robison. p. 194) 

Il nous faut gagner de 
l'influence sur les imprimeries, 
les librairies. 
La Peinture et la gravure 
méritent tous nos soins. (une 
note ajoute : << ils furent 
seneusement soupçonnés 
d'avoir publié des caricatures 
scandaleuses et des éditions 
très immorales. Ils ne se 
faisaient scrupules d'aucuns 
moyens, aussi bas fussent-ils, 
pour corrompre la nation. » 
(Robison, p.196) 
Un Régent Illuminé devra être 
le plus parfait des hommes. Il 
sera prudent, prévoyant fin, 
irréprochable. (Instruction B 
pour le grade de Régent). 
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Protocoles 

A la place des gouvernements 
existants nous installerons un 
monstre. qui sera appdé 
l'Administration du Super-
gouvernement. Ses mains seront 
prolongées comme par de 
longues pincettes, et il aura à sa 
disposition une organisation telle 
qu'il ne lui sera pas possible de 
faillir à soumettre tous les pays. 
(p.22) 
Ce sera notre Super-gouver­
nement International. 

Protocoles 

Nous détruirons la vie de famille 
des Gentils ... (p.31) 
Egalement, nous les distrairont 
par toutes sortes d'amusements, 
de jeux. de passe-temps. de 
passions, par des foyers publics, 
etc. (p. 47) 

Illuminisme 
II nous faut établir un régime 
de domination universelle, 
une forme de gouvernement 
qui s'étende sur le monde 
entier ... (Barrue/. III, p. 97) 

Haute Vente Romaine 
(1822-1848) 

La chose essentielle est 
d'isoler l'homme de sa famille, 
de lui faire perdre sa 
moralité... Qu'il aime les 
longues conversations de 
cafés et les loisirs des 
spectacles ... Après lui avoir 
montré combien ses devoirs 
sont pénibles, vous stimulerez 
en lui le désir d'une autre 
existence (Piccolo Tigre à la 
Vente Piémontaise. Crétineau­
Joly. II, p. 120) 
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Protocoles 

Le peuple des Chrétiens, abruti 
par l'alcool lew: jeunesse rendue 
folle par les classiques et par la 
débauche précoce à laquelle ils 
ont été poussés par nos agents ... 
et par nos femmes dans les 
maisons de plaisir auxquelles 
j'ajoute les prétendues « femmes 
de la société », lew:s émules 
volontaires dans la corruption et 
le luxe. (p. 5) 
Les Loges maçonniques de par le 
monde servent inconsciemment 
de masque à nos objectifs. (p. 16) 

La plupart de ceux qui entrent 
dans les sociétés secrètes sont 
des aventw:iers, qui veulent en 
quelque sorte parvenir dans la 
vie, mais qui sont des irréflécrus. 
Avec de tels individus, il nous 
sera facile de mener à bien notre 
projet, et nous les ferons servir à 
mettre en mouvement notre 
maclUne. (p. 52) 

H aute Vente Romaine 
(1822-1848) 

Ne cessons jamais... de 
corrompre... 1v!ais populari­
sons le v1ce parmi la 
multitude. 
Faisons-lew: aspirer par les 
cinq sens. le boire. en être 
imprégnés... C'est la 
corruption en masse que nous 
avons entreprise... (Vindex à 
Nubius. Crétineau-Joly, II, 
p.147) 
C'est sw: les loges que nous 
comptons pour doubler nos 
rangs. Elles forment, sans le 
sav01r, notre noviciat 
préparatoire. (Piccolo Tigre à la 
Vente Suprême Crétineau-Joly, 
II, p. 147) 
Cette vanité du citoyen ou du 
bow:geois pour être enrôlé 
dans la Franc-maçonnerie est 
quelque chose de si banal et si 
universel qu'elle me remplit 
toujours d'admiration pour la 
stupidité humaine... Ils (les 
Loges) lancent au milieu de 
leurs festins de foudroyants 
anathèmes contre l'intolérance 
et la persécution. Cela va 
positivement au delà de ce que 
nous exigeons pour faire des 
adeptes. (Piccolo Tigre à 
Nubius) 

0 -I. XII LE llOLCl-IP.VISME & EXAMEN DES PROTOCOLS 

Protocoles 

Nous emploierons à notre 
service des gens de toutes 
opinions et de tous les partis : 
des hommes désirant rétablir les 
monarchies, des socialistes, etc. 
(p. 28) 

Nous avons pris grand soin de 
discréditer le clergé des Gentils 
aux yeux du peuple, et avons 
ainsi réussi à faire insulter leur 
mission qui aw:ait pu gravement 
traverser notre chemin. 
L'influence du clergé diminue de 
jour en jour. 
Aujow:d'hui la liberté de religion 
prévaut partout, mais le temps 
pow: que le Christianisme lui­
même tombe en pièce n'est plus 
qu'une question de quelques 
années. (p. 64). 

Nous devons arracher la 
véritable conception de Dieu des 
esprits des Chrétiens' ... (p. 17). 

H aute Vente Romaine 
(1822-1848) 

Les princes de Maison souverair. 
et ceux qui n'ont pas d'espo 
légitime de régner par la grâce c 
Dieu veulent tous régner par : 
grâce de la Révolutio1 
Le Duc d'Orléans est Fran< 
maçon. 
Un prince qui n'a pas de royaurn 
à espérer est une bonne fortwl 
pow: nous. (Piwlo Tigre à Nubius) 
Il y a une certaine portion du 
clergé qui commence à goûter à 
l'appât de nos doctrines avec 
une merveilleuse vivaote. 
(Nubius à Volpe, Crétineau-Joly, 
II, p. 130) 

C'est la corruption en masse 
que nous avons entreprise: la 
corruption du peuple par le 
clergé et la corruption des 
clercs eux-mêmes. la corruption 
qtù devrait nous permet-
tre un jour de mettre l'Église à 
sa tombe. (Vindex à Nubius, 
Crétineau-Joly, II, p. 137) 
Notre objectif final est... la 
destruction à jamais du 
Catholicisme et même de l'idée 
chrétienne. (Dillon : The War of 
Antichrist ... , p. 64). 

sos 

1 (ND'I) :Cf. Le Rabbin Élie Bcnnnmozegh (l.rraë'l et l'Hnmanite) écrivait, voici un siècle: « L.t1 
rtl/JI/on dm tienne est nne fiuiSSe n:l~fion q11i se pritend divine. JIn) a p011r elle el po11r 14 monde qn ~me l'OÙ! 

"' Jul111: mfnir à lsraét » 
M~me afftrm.ation chez Rabi et chc:t tous les écrivains juifs parlant à leurs coreligionnaires (v. 
1. Je Pono.ns : Le] ndaïmre el le V ati((m. 
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Protocoles 

Il nous faut détruire toute 
profession de foi. (p. 48). 

Protocoles 

Nous avons persuadé les Gentils 
que le libéralisme les amènerait 
au royaume de la raison. (p. 14). 
Nous avons injecté le poison du 
libéralisme dans l'organisme de 
l'État. (p. 33) 
Nous avons prêché le libéralisme 
am' Gentils (p. 15). 

Nous confierons ces postes 
importants Qes postes de 
gouvernement) à des gens dont 
le passé et les caractères sont si 
mauvais qu'il se forme ainsi un 
gouffre entre la nation et elU( (p. 
26). 

Haute Vente Romaine 
(1822-1848) 

Notre objectif final est.. la 
destruction à jamais du 
Catholicisme et même de 
l'idée chrétienne. (Dillon : The 
War of Antichrùt ... , p. 64) 
Afin de tuer le vieux monde, 
nous avons arrêté qu'il nous 
faut étouffer le germe 
Catholique et Chrétien. (PiccokJ 
Tigre à Nubius. Crétineau-Joly. 
Il. p.387). 

Alliance Social 
démocratique 

Quatrième catégorie de gens à 
utiliser, amst décrite par 
Bakounine : « les ambitieux 
divers au service de l'État et 
les Libéraux des différentes 
teintes. 

Avec eux, on peut conspirer 
selon leurs propres program­
mes, en prétendant les suivre 
aveuglément. 
Troisième catégorie de 
Bakounine ainsi décrite : « un 
grand nombre d'individus 
haut placés que l'on peut 
exploiter de toutes les 
manières imaginables. Nous 
devons les circonvenir, les 
duper, et en mettant la main 
sur leurs vilains secrets en 
faire nos esclaves. 

CH. XJT LE BOLCHÉVTSME & EXAMEN DES PROTOCOLS 

Protocoles 

A des gens tels qu'au cas où ils 
désobéiraient à nos ordres, ils 
puissent s'attendre à être jugés et 
emprisonnés, et tout cela dans 
l'objet qu'ils défendent nos 
intérêts jusqu'à leur dernier 
soupir. (p. 26). 
Nous arrangerons à l'avance 
l'élection de présidents dont le 
passé sera marqué de quelque « 
scandale de Panama* ou autre 
honteuse transaction cachée. 
(p.34). 

Des gouvernements nous avons 
fait des arènes dans lesquels 
s'affrontent les guerres de 
partis ... 
D'insupportables ratiocineurs 
ont été faits parlementaires, et les 
réunions administratives se sont 
transformées en meetings 
houleux. Des journalistes 
audacieux et d'impudents 
pamphlétaires attaquent 
continuellement les pouvotrs 
administratifs (p. 11). 
Nous créerons une crise 
économique universelle. Nous 
jetterons d'un coup sur le pavé 
d'immenses foules de travailleurs 
dans toute l'Europe à la fois. 

Alliance Social 
démocratique 

Par ce moyen leur pouvoir. 
leurs relations, leur influence 
et leurs richesses deviendront 
un trésor inépuisable et une 
aide précieuse dans nos 
diverses entreprises. 

De la même manière avec la 
Quatrième catégorie : «Nous 
devons les prendre en mains. 
nous approprier leurs secrets, 
les compromettre complète­
ment, de façon à rendre 
impossible toute retraite de 
leur part.» 
Cinquième catégorie (de 
Bakounine) : « Les doctrinai­
res, les conspirateurs. les 
révolutionnaires, tous ceux 
qui pérorent dans les meetings 
et sur le papier. Nous devons 
les pousser et les attirer sans 
arrêt à l'action et à des 
manifestations périlleuses, ce 
qui entraînera la disparition de 
la majorité d'entre elU(, et fera 
du restant de vrats 
révolutionnaires. » 
L'Association consacrera tous 
ses moyens et tout son 
pouvoir à accroître et 
augmenter les maux. 
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Protocoles 

Ces masses alors se jetteront 
d'elles-mêmes sur ceux dont, 
dans leur ignorance, elles auront 
été jalouses depuis l'enfance. et 
dont elles répandront le sang et 
pourront pilleront les biens (p. 
14). 

Nous ferons usage sans merci 
des exécutions contre tous ceux 
susceptibles de prendre les armes 
pour s'opposer à l'instauration de 
notre pouvoir. (p.50) 
Nous ne devons tenir aucun 
compte des nombreuses victimes 
qu'il nous faudra sacrifier afin 
d'obtenir la future prospérité (p. 
51). 
La loge maçonnique dans le 
monde entier sert inconsciem­
ment de masque à notre usage (p. 
16). 

Alliance Social 
démocratique 

Les malheurs qui ne pourront 
à la fin que lasser la patience 
du peuple et les pousser à 
l'insurrection de masse. 

En premier lieu, il faut 
éliminer les hommes qui sont 
les plus dangereux pour 
l'organisation révolutionnaire 
et dont la mort violente et 
soudaine peut effrayer au plus 
haut point le gouvernement. 

Mes amis, abandonnez l'idée 
absurde que j'ai été gagné à la 
Franc-maçonnerie. Mais peut­
être bien que la Franc­
maçonnerie peut me servir de 
masque ou de passeport ... 
(LIIttre à Herzm et Ogar~ff, 
ComJjJondante de Bakounine, p. 
209). 

CH. XII LE BOLCHÉVISME & EXAl\ŒN DES PROTOCOLS 

Protocoles 

II est expédient pour le bien-être 
du pays que le gouvernement soit 
dans les mains d'un seul 
responsable. 
Le système de gouvernement 
doit être l'œuvre d'une seule tête. 

Le despotisme du capital qui est 
entièrement entre nos mains lui 
tendra (à l'État) un faible appui 
auquel il devra immanqua­
blement s'accrocher (p. 2). 

Bientôt nous entreprendrons 
d'organiser de grands mono­
poles, réservoirs de colossales 
richesses ... (p. 20). 

Bolchevisme 

Comment pouvons-nous 
assurer une stricte unité de 
volonté ? En soumettant la 
volonté de milliers d'hommes 
à la volonté d'un seul. (Unine, 
p. 35). 

Quel est le premier stade ? 
C'est le transfert du pouvoir à 
la classe capitaliste. Jusqu'à la 
révolution de mars 1917, le 
pouvoir en Russie était aux 
mains de l'ancienne classe, la 
classe féodale-aristocratique 
des propriétaires terriens, avec 
à sa tête Nicolas Romanov. 
Après cette révolution, le 
pouvoir est passé aux mains 
d'une classe différente, une 
nouvelle classe, en l'espèce la 
classe capitaliste (la 
bourgeoisie). (Lénine, Towardr 
Soviets (Vers les Soviets, p. 8). 

Nous devons améliorer et 
réguler les monopoles d'État ... 
que nous avons déjà établis, et 
donc préparer la 
monopolisation par l'État du 
commerce extérieur. (Lénine : 
The Soviets at Work). 
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Protocoles 

Notre gouvernement est dans 
une position si excessivement 
forte vis à vis de la toi que nous 
pouvons presque le décrire par 
l'expression puissante de 
dictature (p. 27). 
Quand nous ferons notre « coup 
d'État » nous dirons au peuple : 
« tout allait au plus mal, tous 
vous avez souffert ; maintenant 
nous détruisons les causes de vos 
souffrances : à savoir 
nationalités, frontières. et mon­
naies nationales. Évidemment, il 
vous est loisible de nous 
condamner, mais est-il juste de 
prononcer un tel jugement avant 
d'avoir fait l'expérience de tout le 
bien que cela peut vous apporter 
( !) (p.31). 

Nos lois seront courtes, claires et 
concises, ne demandant aucune 
interprétation, de façon que 
chacun soit capable de les 
comprendre parfaitement (p. 22). 

Bolchevisme 

Nous plaidons pour une 
dictature impitoyable (Lénine. 
« TheSovietft;rt lf7ork », p. 301). 

Nous devons étudier les 
spécificités de la voie très 
difficile et nouvelle vers le 
Socialisme, sans chercher à 
cacher nos fautes et nos 
faiblesses. Nous devons nous 
efforcer de surmonter nos 
déficiences en temps utile. 
(Lénine, The Soviets at Work, p. 
18). 
Ce que nous avons déjà 
décrété est encore loin d'une 
réalisation adéquate, et le 
principal problème 
d'aujourd'hui consiste 
précisément à concentrer tous 
les efforts sur la réalisation 
pratique, effective, des 
réformes qui sont déjà passées 
dans les lois mais ne sont pas 
encore devenues des réalités 
(Ibid .. p. 20). 

Le progrès économique 
dépend de l'amélioration de la 
discipline des travailleurs ... 
(The Soviets at Work, p. 26). 

CH. XII LE BOLCHÉVISME & EXAMEN DES PROTOCOLS 

Protocoles 

Leur principal trait (celui des 
lois) sera l'obligation d'obéis­
sance envers l'Autorité, et ce 
respect envers l'Autorité sera 
porté à un très haut degré. (p. 
56). 

Alors toutes les sortes d'abus 
cesseront, car chacun sera tenu 
pour responsable devant l'unique 
pouvoir suprême, en l'espèce 
celui du Souverain. (p.56). 

Nous ferons clairement com­
prendre à tous que la liberté ne 
signifie pas la licence ni Je droit 
pour l'individu de faire ce qui lui 
plaît... Nous enseignerons au 
monde que la vraie liberté ne 
consiste qu'en l'inviolabilité de la 
personne humaine et de sa 
propriété, à la condition 
d'adhérer sincèrement à toutes 

les lois de la vie sociale (p.83) . 
Afin de démontrer que nous 
avons rendus esclaves les 
Gouvernements Gentils de 
l'Europe. 

Bolchevisme 

Apprendre à travailler c'est le 
problème que l'Autorité 
Soviétique doit présenter au 
peuple de manière exhaustive 
(The Soviets at Work, p. 26). 

La révolution... demande la 
soumission absolue des 
masses à la seule volonté de 
ceux qui dirigent le processus 
de travail (The Soviets at Work, 
p. 35). 

Cela prendra un certain temps 
avant que le simple 
représentant des masses, non 
seulement voie... mais arrive 
à sentir qu'il ne doit pas 
simplement s'emparer, saisir, 
ni faire main basse, et que cela 
mène à une plus grande 
désorganisation. (The Sovieti at 
Work, p. 35) 

Nous nous ferons un cœur 
d'acier, que nous tremperons 
dans le feu de la souffrance et 
le sang des combattants de la 
liberté (Krasnqya Gazette, 31 
aoüt 1918). 
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Protocoles 

Nous montrerons notre puis­
sance à l'un d'eux au moyen de 
crimes de violence (p.25). 

II nous faut détruire toute 
profession de foi (p. 48). 

Quand sera venu pour nous le 
temps de prendre des mesures 
spéciales de police en mettant en 
œuvre le système actuel de Police 
Secrète Russe (p. 67). 

Bolchevisme 

Nous rendrons nos cœurs 
cruels, durs, immuables, de 
sorte qu'aucune pitié ne les 
pénètre et qu'ils ne tremblent 
pas à la vue d'une mer de sang 
ennemi. etc. 
(Krasnqya Gazette : organe 
officiel du Soviet des Travailleurs 
de Petrograd, de l'Armée 
Rouge et des députés paysans, 
présidé par Zinoviev, alias 
Apfelbaum, Juif, daté du 31 
aout 1918). 

La religion doit être 
combattue, sinon par la 
violence, du moins par la 
controverse. (Boukharine : 
(Program of the World Revolution, 
p. 77) 

Un Service de Renseignement 
hautement organisé1, ou 
plutôt le renouvellement de 
l'Ochra11a de la vieille 
autocratie. Est un élément 
essentiel... de ce régime. 
Lénine avait par faitement 
raison d'insister sur ce point 
devant la dernière Co!iférenœ 
deJ' Soviets à Moscou (décembre 
1919) (Milioukov : dans « The 
New Russia » du 12 février 
1920). 

1 On connaît celui que dénonçait la très-compétente et regrettée Annie Kriegd er 
qu'elle désigna ainsi : « l'in$!1J!Porlabk poljg tirivt tk la tmuie ». Elle savait dequoi elle 
parlait. 
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"'(ND1) :Cf. Le Rabbin Élie Bennamozegh (Israël et 
l'Humanite) écrivait, voici un siècle : « La religion t·hrétienne est une 
fausse religion qui se prétend divine. Il n y a pour elle et pour le monde 
qu'une voie de salut : revenir à Israël. » , . . . . 
Même affirmation chez Rabi et chez tous les ecnva.tns JuifS 
parlant à leurs coreligionnaires (v. L. de Poncins : Le Judaïsme et 
le Vatican. 
- (NDA) A travers ces divers parallèles, le plan de la 
Révolution Mondiale s'avère se développer comme un 
« complot suivi » ; et lorsque ; et lorsqu'on poursuit la 
comparaison avec les proclamations des bolcheviques 
modernes, on voit que ce plan se prolonge de nos jours. 

Examinons donc maintenant si les Protocoles des Sages de 
Sion concordent avec le programme bolchevique1

. 

1 (ND A) J'ai traité ailleurs, dans « Secret S ocieties and subver~ves Moveme1:ts », 
Appendice II, de la série d'articl~s qui pan;rent dans !e Tzme: pe~ apres la 
publication de l'ouvrage en quesuon, en ao~t 1921, qw t~druent a m?ntrer 
que les Protocoles n'étaient qu'un plagtat du livre de Maunce Joly : « Dtalo~e: 
fiNX. E1![er.r entre MadJiavel et Montesquieu», publié en 1864, pamphlet dirige 
contre Napoléon III. 
- Ma conclusion, longuement expliquée, était que Joly avait dû avoir eu 
en mains une version antérieure du même plan, qu'il incorpora dans son 
attaque contre l'Empereur. Mais son livre ne fait qu'approfondir le mystère, 
car on ne peut supposer Napoléon III d'avoir été l'auteur ,d~ vaste pla~ 
exposé par Joly, ni non plus qu'aucune des m~thodes decntes par lw 
apparaissent avoir été tentées sous le second Emp.tre, alors que les Protocoles 
ont prophétisé beaucoup de ce qui est arrivé de nos jours. . . 
(ND1) : n nous faut ajouter quelques précisions. Ce furent deu:'C JWfs, 
Reynach et Corcos qui en France soutinrent dans le presse la thèse que les 
Protoroles étaient un faux et un plagiat du livre de Joly. Mais, lors de la 
parution au XlXème siècle de son ouvra_ge, Joly avait été ac~sé d'avoir 
plagié le livre d'un juif allemand paru Vlllgt ans av.ant: celw de J~seph 
Venede, paru à Berlin en 1850 sous le titre: <~Machiavel, Montes~weu et 
Rousseau» on revient donc à tme source JWve 1 En outre Joly etrut un 
proche d'Àdolphe Crémieux, haut maçon et juif, ~vo~at .~es Rothschil~, 
membre du Consistoire Israélite et fondateur des A rchzves uraelite.r, et Joly, tres 
probablement membre d'une société secrète, fut trouvé suicidé ... pour en 
avoir trop dit par son livre. 
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Annexe XI 

Le ministre des Pays-Bas M. Oudendyke était-il sincère? Si 
oui, il n'imaginait pas alors que c'étaient l'Ambassade 
britannique en Russie, avec l'Ambassadeur Sir George 
Buchanan ou le Consulat britannique, qui avaient été les 
canaux par où les révolutionnaires russes recevaient, depuis 
1905, l'aide financière des organisations judée-maçonniques 
révolutionnaires, ni que le premier ministre anglais Uoyd 
George, haut maçon !/luministe, appuyait la Révolution russe de 
tout le poids du Gouvernement de Sa Majesté ! Le général 
Janin, important chef occulte de l'assistance de la Maçonnerie 
au Comité Centrai Russe, rapporte dans son «journal» à la date 
du 07/04/1917 qu'un certain R. lui avait dit que la révolution 

- Enfin il y avait eu l'ouvrage, paru à Vilna en 1870, mentionné ci­
dessus : les « LettreJ .ur le Kahal » de Bronfman, comportant en annexe 
quelque mille documents authentifié!. datés et signés du Kaha/ entre 1794 et 1833, de 
même teneur et sens que les Protocoles !... 
- On a d'autre part retrouvé assez récemment dans la bibliothèque d'une 
~versité _américaine du Texas un texte datant de 1932 signé du juif 
Mi~hael Higger mtttulé «The ]ewrrh Utopia » (diffusé par Omni Publications, 
Calif., USA) qui n'est qu'une autre mouture des ,bla11s impérialistes de la 
-~llf?gOg~e, d'une teneur identique au..'C Protocoles. Enfin, contre preuve : la 
realisatlon effective des Protocoles par la Juiverie, toujours plus complète et 
plus patente pourstùvie jusqu'à ce jour s'accompagnant d'une domination 
mondiale jtùve désonnais parfaitement visible à tous les niveaux des 
Grands États et des Organisations Internationales (SDN puis ONU et 
UNESCO, FAO, OMS, etc.), mais qu'il n'est même plus possible 
d'évoquer, sauf à braver la loi, les foudres de «la Justice» et la police juive 
des démocraties 
- Le demie.r président des USA au :X:Xème siècle, Bill Cimon, avait à ses 
côrés 57 Juifs comme ministres et conseillers dans son gouvernement et à 
la Présidence. et même 81. en comptant les Ambassadeurs des USA 
d'origine israélite, alors que les Juifs aux USA représentent 2,5% seulement 
de la population ! La proportion de juifs dans la haute administration de 
l'ONU est d~ plus de 50%, les maçons assurant le complément. En 
France : << L 'E!Jsée sous Mitterand, c'était un vrai Kibboutz» déclara l'humoriste 
R. Devos en 1999, lui, homme de gauche, interviewé par «José Arthur>> 
sur la radio France Inter. 
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bolchevique avait été manigancée par (en collaboration avec) 
Lord Milner de la Pilgrims Socie(Y et fondateur de la Round Table, 
(donc un proche des Rothschild) et Sir William Wiseman le 
chef des Services secrets britanniques pour l'hémisphère Nord, 
et que Lord Milner avait contribué personnellement au 
financement de la révolution pour 16 millions de dollars. 

- (d'après Arsène de Gulevitch dans «Tsarisme et 
Révolution», & Anthony Sutton «Wail Street and the Worid 
Revolution» & Gary Allen «None dare cali it Consptrary », 1971, 
p. 72. repris dans Epiphanius : «Maçonnerie et sectes secrètes», 

pp. 21-r-215). 
L'opinion de Sir Oudendyke était d'autant plus fondée q~e 

toutes les preuves ont été données libéralement par les Jmfs 
eux-mêmes. On peut prétendre que la Révolution est le fait de 
l'Illuminisme, mais l'on a la vraie identité de l'agent moteur de 
l'Iiiuminisme. Rappelons ceci: dans le B'naï Brith News de mai 
1920, le président des B'nai B'rith - Adolf I<raus rapporta 
cette menace proférée en août 1903 par Jacob Schiff, lors 
d'une entrevue du comte de Witte avec un Comité dont il 
faisait partie avec Schtff : 

- « Si le tsar ne veut pas donner à notre peuple la liberté 
qu'il désire, alors une révolution instaurera la république, 
grâce à laquelle nous obtiendrons ces droits. >> 

Ils avaient déclenché la révolution de 1905, libérale et 
complice de l'anarchie, saluée en novembre de la même année 

ar le journal juif de New-York : « The Macchabean » : 
- « La révolution de Russie est une révolution juive .... 

Elle l'est parce que la Russie est l'abri de presque la moitié 
des juifs du monde entier et que le renversement de son 
gouvernement despotique aura une très grosse influence sur 
les destinées de millions de juifs habitant ce pays ; et sur 
celles de milliers qui ont récemment immigré de tous 
cotés ... Mais la révolution de Russie est une révolution juive 
surtout parce que les Juifs sont les révolutionnaires les plus 
actifs de l'empire du tsar.» 
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Kerenski était Juif, et le comte De Witte, nurustre des 
affaires éttangères du Tsar, marié à une juive et cousin de 
Helena Pettovna Blavatsky, la fondatrice de la Théosophie, 
membre de la haute Maçonnerie de Memphis. Une fois l'anarchie 
au pouvoir avec Kerenski, vint la deuxième phase. 

-«Qui donc, sinon moi, a mis en mouvement l'agitation 
qui a contraint ensuite le président des États-Unis, comme 
vous devez bien le savoir, à dénoncer notre traité de 
commerce avec la Russie (en 1911) ? » Qacob Schiff, dans le 
New-York Times, du 5 juin 1916 !) 
La Russie tsariste fut donc étranglée. Le complot juif des 

hauts dirigeants de la Communauté juive et de ses financiers 
assura l'organisation et le financement de la Révolution de 
1917. En premier lieu par leur syndicat Américain, avec les 
banques Loeb et Warburg\ Jacob Schiff, Guggenheim, Max 
Breitung, Otto. Kahn, J. Hanauer, etc. alliés aux Rockfeller 
(d'ascendance juive par sa mère) et Morg.:tn, et au Syndicat 
d'Europe avec les Rothschild (de Paris, Londres et Francfort), 
les frères Lazard, Ashberg- de la Nye Bank de Stockholm­
, les Gunzburg (de Petrograd, Paris et Tokyo), les Speyer de 
Londres et Francfort, le syndicat patronal ct bancaire 
Westphalo-Rhénan avec le magnat juif du charbon Kirfdorf et 
la banque Warburg de Hambourg qui en assurèrent le 
financement; avec aussi l'aide des personnalités anglaises 
citées. 450 millions de dollars-or furent fournis à Trotsky et 
Lénine. Prêté pour un rendu : 600 millions de roubles-or 
seront sortis de Russie par les bolcheviques entre 1919 et 1922 
pour rembourser les banquiers US de la Révolution. La 
révolution de 1917 sera décisive grâce à Bronstein-Trotsky; 
les fonds dont il disposait, lui et ses équipes de terroristes et de 

1 On retrouvera Warburgh, et d'autres grands banquiers juifs lors des 
Traités de Versailles, de Trianon, de Paris, donnant des ordres pour le 
paiement de la dette de guem allemande; guerre qu'ils avaient voulue et qui 
servait si bien leurs intérêts. Mais ils n'avaient encore pas tout à fait brisé 
l'Europe. (v. là-dessus l'œuvre de E. de l\1alynsky, Éd. Saint-Remi) 
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mercenaires chinois, et aux complicités dont ils jouissaient 
dans le camp gouvernemental et des Armées blanches. 

- Lénine et son parti ne disposaient alors dans toute la 
Russie que d'environ 20.000 membres, et les différents 
groupes de révolutionnaires s'opposaient les uns aux autres. 
Aussi cette révolution ne s'imposa finalement que par la 
complicité de la Maçonnerie internationale et des gouvernements 
d'Amérique, de Berlin, de Londres, t de Paris comme le 
montre la collaboration du général Janin. 

-Ce fut donc bien une révolution menée par les Juifs et 
pour les Juifs, aidés de la Maçonnerie mondiale. Après la prise de 
pouvoir par Lénine, étaient Juifs 19 de ses aqioints immédiats (et la 
majorité des membres des trois principaux comités directeurs 
de la révolution : le Comité Central du parti, le Comité Militaire et 
la Centrale de Guerre, avec Sljanski, Goussief, L. Kameneff, 
assistant de Trotsky, Steckloff, Sverdlow, Joffe, Litvinoff, 
Rakowsk), Radek, Untskt, Menjisky, Lann, Bronski, 
Volodarsky, Petroff, Smirdovitch, Vovrowsky, Zaalkind -, 90 
% des HautJ Commissaires du pouvoir soviétique étaient des 
Juifs, de même que les Ambassadeurs. La haute Nomenklatura 
le restera sous Lénine, sous Staline, à l'ère post-stalinienne, et 
le reste plus que jamais aujourd'hui. » 

- « La Révolution russe que nous vivons actuellement 
sera une œuvre de nos mains exclusivement », écrivit «Le 
Peuple juif» de février 1919, périodique juif en France. 
Et Einstein (Discours pour fe Sème anniversaire de fa mort de 

Unine): 
- « En Lénine je vénère un homme qui a consacré toutes 

ses forces et sacrifié complètement sa personne à la 
réalisation de la justice sociale. Je ne considère pas sa 
méthode comme adaptée à ses fins. Mais une chose est sure : 
les hommes comme lui sont les gardiens et les rénovateurs 
de la conscience de l'humanité. » Dans les universités 
soviétiques, un numerus clausus réserva aux Juifs 
pratiquement 80% des places d'étudiants. 
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Les nouveaux maîtres juifs de la Russie etaient de façon 
immensément majoritaire des Juifs, le plus souvent athées, 
comme fut le président de «/Union d'État des Sans-Dieu 
militants» le Juif Goubelmann-J aroslawski, dont l' orgarùsation 
arùmait, au 01/01/1940, 96.000 cellules dans toute l'URSS, et 
le chef de la section de propagande antireligieuse de l'Année 
rouge: Bloch (dit Strutchhoff). 

- «Mais la religion n'était pas formellement interdite par 
la Constitution soviétique. L'une d'elles était protégée : la 
« religion juive», le Talmudisme 1 » 

Les Soviétiques ne s'attaquèrent physiquement qu'aux 
fidèles des religions chrétiennes Mais cette fureur 
antichrétienne de l'IIIuminiwe ... c'est le Judaïsme même, et son 
objectif est proclamé par ses plus éminents docteurs. Comme 
l'avait écrit à la fin du XIXème siècle le Jewish World de New­
York : 

- « La grande idée du Judaïsme est que le monde entier 
soit pénétré de l'enseignement juif et que dans une fraterrùté 
universelle des nations, tous les peuples disparaissent dans le 
grand et universel Judaïsme.» Et le Talmud précise: «Tous 
les peuples se convertiront à la religion Judaïque, mais les 
chrétiens ne participeront pas à ce bonheur ; ils seront 
entièrement exterminés, car ils proviennent du démon. » 
(dans Sepher Zeror Hamor folio 125 b. cité par l'Abbé RoWing 
dans «Le Juif talmudiste») » 

Quelle incertitude peut-il donc rester quant à la nature de 
l'Illuminisme et du Communisme bolchevique ? Quel est le 
premier stade? C'est le transfert du pouvoir à la classe 
capitaliste. Jusqu'à la révolution de mars 1917, le pouvoir en 
Russie était aux mains de l'ancienne classe, la classe féodale­
aristocratique des propriétaires terriens, avec à sa tête Nicolas 
Romanov. 

Annexe XII 
(NDT) : L'auteur semble accepter une thèse que des Juifs ont 
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tenté de répandre : il y a bien des Juifs dans 1'!1/umini~me, mai~ 
c'est que certains Juifs auraient été con~~s-- ~plus ~ 
moins que des non -juifs -, par cette soc1ete secrete... qw 
serait vieille comme le monde 1 
_ C'est la thèse de deux livres récents de petite diffusion et 
très an ti chrétiens : « Les Sociétés secrètes et leur pouvoir au XX ème 
siècle» de J. Van Helst et le « Livre Jaune>>. , . 
_ Mais c'est oublier que, trente ans avant les Protocoles, etalt 
paru à Vilna, en 1870, « Le Livre sur le Kabal» de Mr. Brafman, 
juif russe converti au Christianisme, q~e re,c~n~a :n 18~1 M d~ 
Wolski dans la revue « Le Contemporazn » editee a Pans et q~ 
aura une édition française (« La Russie juive ») de l'vfr de Wolski, 
où Brafman avait reproduit plus de mille ordonnances du 
Kahal, datées, signées et authentifiées par notaires, en~e 1794 
et 1833; ainsi que des lettres, discours secrets de. rabbms, etc; 
le tout de nature identique aux Protocoles. Les Jwfs, comme a 
l'accoutumé, lorsqu'une pièce les incrimine, s'efforcèrent d'en 
faire alors disparaître tous les exemplaires. , . , . 
- Cet ouvrage donnait les preuves de la volonte rmpeneuse 
du K.ahal de devenir le maître de l'univers par l'or et par tous 
les moyens, et les Ptvtocoles ne disent ?as autre ~hose ! Leur 
rédaction a été effectivement un travail de synthese de deux 
auteurs russes non-juifs travaillant chacun ~e son côté, d'o~ les 
deux versions de l'ouvrage, celle de Boutrru et celle de S. Nilus, 
tous deux ayant effectué cette comp~ation à ~ d~ma~de du 
Ministre de l'Intérieur Doumovo, mais cela n enleve nen au 
fait que les doctrines exposées sont, elles, t~lmudiq~es. . . 
_ D 'autre part, Herder avait exposé le meme theme JUif dans 
sa pièce Asmodée dont parla De Bonald en 1806, et dans les 
dernières années du XIXème siècle étaient parus deux 
ouvrages fondamentaux de traduction et ~'analyse du Talm~d 
de Babylone la version non expurgée et s01gneus~~ent ca~hee 
aux chrétiens : de l'abbé A. Rohling: «Le Juij talmudzJte », 
auteur qui offrit une prime de 10.000 Francs or à qui pourrait 
apporter la preuve d'une erreur dans son ouvrage, et la 
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traduction en latin des passages antichrétiens du Talmud par 
Mgr Pranaïtis, prêtre catholique d'origine Turkmène et 
professeur d'hébreu, qui fut plus tard assassiné par les 
Bolcheviques comme ils le firent de tous ceux qui possédaient 
un exemplaire de l'un de ces livres dans leur bibliothèque. Ces 
traductions ont apporté la preuve que le Talmud et 
l'enseignement rabbinique prêchent l'assassinat des chrétiens ~ 
en commençant par leurs élites, et leur spoliation totale en vue 
d'établir l'empire mondial des Juifs, promis selon eux par 
l'Ecriture 
- Ainsi le régime bolchevique, comme les théories de 
Wetshaupt, ne sont que le développement des enseignements 
rabbiniques, que les hautes autorités juives poursuivirent, 
modifièrent et précisèrent, au fur et à mesure de leur montée 
en puissance dans les sociétés occidentales depuis 1789 et de 
l'évolution de la modernité, de Weishaupt aux Prolocoles .. 
Ajoutons encore un témoignage juif : 

- « A la tète des révolunonnaires russes figuraient les 
élèves de l'école rabbinique de Lidia (in Haïdut, périodique 
juif de Varsovie du 3 août 1928) ! 

- Mais Il est non moins vrai que la haute Juiverie a su, par la 
Maçonnerie, associer à son projet un grand nombre de Goüns 
complices pour des avantages matériels momentanés. 
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Karl Sobëlson, alias 
Radek (1885-1939) 
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CHAPITRE XIII 
L E SOUTIEN DE L'O R 

La publication des Protocoles fut suivie dans le Moming Post 
d'une série d'articles de la rédaction, intitulée « Behind the Red 
Curtain » (Derrière le rideau rouge), qui furent publiés ensuite 
en livre sous le titre « The Cause of the World Unrest» (La cause 
de l'agitation mondiale), et qui attribuaient aux Juifs tout le 
plan de la Révolution Mondiale. Ceci s'opposait à ma propre 
interprétation qui en attribuait les origines entièrement aux 
IlluminéJ. Car comme on l'a montré dans ce liv-re, dans 
l'Illuminisme, dans la Révolution Française et dans le Socialisme du 
début du XIXème siècle, l'influence juive est à peine visible. Il 
est vrai que Cagliostro fut estimé juif!, et que les Juifs ont 
certainement été impliqués dans l'Affaire du t·olliel, mais il 
faudrait plus que ces vagues lueurs sur le mouvement pour 
pouvoir attribuer à des cerveaux juifs la gigantesque 

1 Nous rééditons l'œuvre complet (on doit dire, en bonne règle: œuvre 
~: quand on désigne un édifice; nous disons tm hors-d'œuvre, non 
pas une hors-d'oeuvre, w1 hors d'œuvre (masculin) est la partie d'une 
construction - nos lecteurs voudront bien nous pardonner notre amour 
pour la belle langue française) du comte Emmanuel de Malynski. Ce 
dernier, en bon catholique, connaît le principe de contradiction et son usage : 
- Dans la série intitulée : La Missio11 du Peuple de Dieu, et déjà - en 1923, 
dans Le Peuple-Roi- Malynski se livre à une étourdissante analyse de ces 
deux choses complémentaires du malheur qui nous accable : la constante 
opérationnelle juive contre toute civilisation possible, et la non moins 
constante sottise ou veulerie des nations chrétiennes, gouvernées par des 
traîtres, sitôt que leurs rois ou empereurs ont cessé d'aimer Dieu et de lui 
obéir. François 1er fut peut-être le premier du genre. 
- Tandis que le clerc obéit au pape, les laïcs catholiques obéissent au roi 
très-chrétien. C'est un roi très-chrétien - Ferdinand d'Aragon qui 
demanda au pape la création du Tribt~nal de 11nquisition; preuve que le 
conflit du «sabre et du goupillon» n'existe que dans les imaginations 
tordues de nos contemporains. Mais Malynski s'en explique. 
2 Voir l'ouvrage de l'auteur: « Loui.r XVI et Marie Antoine/te», chapitre 
cc Avant la Révolution ». 
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conspiration de l'Illunùnisme. 
Barruel et Robison qui se livrèrent à une étude très poussée 

de la question et qui, étant des contemporains, étaient dans la 
position de pouvoir rassembler toutes les preuves possibles à 
l'époque, ne mentionnèrent jamais les Juifs, et lorsqu'un 
certain Simonirù écrivit à Barruel en lui suggérant qu'ils étaient 
impliqués dans le complot, il refusa de suivre cette piste dans 
son enquête de crainte que la vengeance ne fondît sur eux. On 
ne peut supposer qu'un défenseur courageux de la Foi 
Chrétienne comme il était, ait pu masquer la vérité par crainte 
de ses conséquences, et il faut donc simplement en conclure 
qu'il attribua en toute honnêteté le plan entier de l'Illuminisme 
et son accomplissement dans la Révolution Française aux 
fondateurs allemands de l'Ordre. Car ni Weishaupt\ ni 
Knigge, ni aucun des principaux responsables des Illuminés 
n'étaient juifs, et même, comme on l'a vu, les Juifs n'étaient 
pas admis dans l'Ordre sauf permission spéciale2

• Aucun des 

1 (NDE) : Nous possédons aujourd'hui d'abondantes preuves du contraire : 
Weishaupt était réellement juif et ses compatriotes l'annoncent fièrement 
(Times de New-York, août 2002 (le même Times où ils affirment que la mère 
de Carol Wojtyla était aussi juive (y. Note du Traducteur, infra). 
-La remarque de Mme Webster concernant la compassion de l'Abbé (de) 
Barruel pour les Juifs n'en est pas moins fondée: les clercs - respectant 
en cela les prescriptions de Saint Augustin à propos du Peuple témoin (sic) 
«qu'on ne devait en aucun cas exterminer>> - refusaient toute 
dénonciation de la spécificité juive dans les hérésies, comme dans les 
conjurations qui leur profitaient. Les Juifs sont d'autant plus coupables 
lorsqu'ils accusent l'Église d'antisémitisme, mot absurde; c'est une 
inconcevable ingratitude. Maintenant, Barruel avait-il raison d'obéir 
rigidement à la règle morale de Saint Augustin, alors qu'en lui désobéissant 
il aurait sans doute évité les révolutions suivantes ? La question et la 
réponse sont théologiques. Elles échappent, et pour cause à Mme 
Webster. 
2 Les Juifs - on l'a vu pour la Maçonnerie et dans l'exemple circonstancié 
des B 'naï B'rith - que les Juifs ont les moyens financiers et la ruse 
nécessaires pour amener des Goïms naïfs à jouer le rôle d'écran, de prête­
nom, si l'on peut dire, qui les dissimule. Dans le même registre, les 
historiens déclarent: « la reine Elizabeth !ère a créé le Stock Exchange (la 
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principaux révolutionnaires en France ne furent juifs, ni non 
plus les membres de la Conspiration de Babeuf. 

Bourse de Londres)»; certes! mais n'était-elle pas inspirée, comme le 
seront Cromwell et tant d'autres ? 
1 (NDT) : On doit objecter que l'auteur se~~le ignorer p~mo ~~e. ~emard 
Lazarre a déclaré Weishaupt comme étant Juif: dans « L'Atrtzsemttt.rme, son 
histoin ses causes». Il avait écrit : « li y a eu des Juifs au berceau méme de.la 
Franc-maçonnerie. En effet au XVIIIème siècle ce . ~ent l~s, Juifs 
Weishaupt, qui fonda les Illuminés de Bavière, et le JUif .Ma~es de 
Pasqualis la société des Martinistes » : Weishaupt étrut donc b1en JUlf (sans 
doute marrane, ou de mère juive). On sa.tt pourtant que Clootz et Maratt et 
Rousseau étaient aussi d'ascendance juive. 
_ Secundo: le silence sur emc de Barruel s'expliquait simplement par son 
désir de ne rien avancer qui ne fût absolument prouvé de son temps (nou~ 
donnons une autre explication, théologique cell;:là~ ~DE)). Ma.t~ qu.ant a 
la lettre de Simonini s'il est vrai que Barruel n ecnVlt pas une swte a son 
œuvre pour impliqu~r les Juifs, il fit transmettre une copie de la Lettre à 
Napoléon par l'intermédiaire du Car?IDal F~sch, et d'autre ,rart adressa 
l'original au Vatican, dont il reçut reponse lmformant que l auteur de la 
missive était un homme honorable et crédible (Mgr Delassus : «La 

Conjuration ami-dJrétienne ») . , . 
_Tertio: de nombreux auteurs hébraïques ont revendique la Maçonnene et 
la Rivolution comme des mouvements juifs. Puisque la Révolution de 1789 a 
été le fait des Francs-maçons, et que nous avons parmi beaucoup d'au~es 
déclarations du même genre celle du rabbin Isaac Wise dans « The Isra~lite. of 
America » du 3 aout 1860 : «La Maçonnerie est une irutitutionjuive dont l'hiStOtre. 
lu dqgréJ. les char:ges, les mots de pam et les explications sont ziq,fs du commem-e~eat à 
IlL/iD. », et en 1993 celle du Grand Rabbin de J.~ru~alem d~ns s~n Dw·our~ 
pour le 40ème anniversaire de la Grande Loge d1srail declarant ld~tJ.quem.ent · 
11 Les principes de la Maçonnerie sont tous contenus dans le livre des livres 
du peuple juif, le Talmud. Enfin Jos~ua Jehouda ~gaiement ,dans 
<t L'Atrtisémiti.rme, miroir du monde}) la revendiqua : « LA Renawance. la ~ 
11 la Révolution (de 1789) ont été trois tmtative.r,pour rectifieç la pe~sfe chrétienm ... ». ; 
voulant dire trois tentatives juives; Léon Kahn ava.tt publie en .1898 «Juif: 
1t Franc--maçons en Europe» et retracé en historien l'ac~on de plus1e~ Jwfs a 
l'époque révolutionnaire et dans la création d'obédiences maçonruques en 

Europe. 
_ L'AIIiam·e Israélite avait publié : «Le Messie est ve11u pour nous m .11~0 » et 
l'adage le dit« Is ftcit cui prodest» L'implication du Judaïsme Instltut1onnel 
dans la Rivoltniun Mondiak est donc prouvée et c'est une cause entendue d~ 
toute part. C'est le Vice Président du Congrès Juif Mondial en personne qw 
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Ce ne fut pas avant le milieu du XIXème siècle que, comme 
le déclara alors Disraéli, les Juifs prirent la tête du mouvement 
révolutionnaire, et qu'avec la fère 1 nternationale ils se mirent sous 
les feux des projecteurs. A partir de là, leur rôle dans le cadre 
du Socialisme d'État devient absolument évident. 

Dans l'Anarchie cependant l'influence juive est plus rare. 
Bakounine fut l'auteur d'un ouvrage polémique contre les Juifs 
; Sorel fut un ardent anti-dreyfusard; Lev Chorny, l'anarchiste 
russe, alerta le peuple russe au début de la révolution de 1917 
contre les dirigeants juifs du Bolchevisme. Si ce que l'on 
nomme maintenant le Communisme, c'est-à-dire le Socialisme 
marxiste, est prussien et jtùf, le Syndicalisme Qe Anarcho­
socialisme) et l'Anarchie semblent le propre des races latine et 
slave. Cependant dans les deux, l'œuvre de la Fram·-maçonmrie 
ilùf.ministe est clairement visible. Il est étrange que dans la 
controverse qui eut lieu autour des Protocoles, on ait fait si peu 
attention au fait qu'ils étaient signés des Anciens du 33ème degré, 
c'est-à-dire de la Maçonnerie du Grand-Orient. C'est 
pourquoi, considérer la Révolution Mo11diale comme une 
conspiration purement juive semble contraire aux faits et à 
l'histoire 1• 

déclara au ]twùh Chronitk, de Londres : « Ce n'est pas par accident que ks Juift 
s011t devenus lespréaqmm et ks,ProdJicteurs de fUJ171bre de rivolutions de la ,!Jensée tt dt 
/:NJlJil. )) (22/7 /1966). 
1 (ND1): Il est évident que la Juiverie n'aurait rien pu faire seule si les non­
juifs (ignorant le nom de leurs séducteurs) ne s'étaient pas laissés attirer à la 
Maçonnerie pour collaborer à la destruction du Christianisme et de l'ancien 
ordre social chrétien ! Mais toute l'entreprise demeure d'initiative juive 
d'action et d'esprit, ce dont leurs écrivains et leurs leaders se sont targués. 
- - Responsabilité globale des autorités suprêmes du Judaïsme et de ses 
docteurs, assumée avec obstination depuis vingt siècles, que l'ethnie juive 
accepte globalement. Si certains juifs réprouvent sa politique, cela ne 
change rien au fait : le peuple juif est responsable dans ses leaders, de leur 
choix, de leurs actes et donc de leur subversion mondiale ... cela même si 
l'auteur se refuse à l'admettre. 
-Quant aux Juifs éminents qui protestèrent contre le Bolchevisme, il faut 
faire la part du jeu de rôle et de l'hypocrisie, ce qui n'exclut pas quelques 
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Il n'est pas possible de supposer que la race des Juifs ~a~s 
son ensemble y ait été impliquée, car la grande masse des JUifs 
en est probablement totalement ignorante, et même des Juifs 
éminents, dans notre pays O'Angleterre), en France et aux 
États-Unis, se sont élevés bruyamment comme opposants au 
Bolchevisme. 

Le Pangermanisme a désormais été détruit, mais l'Illuminisme 
est bien vivant comme un Pouvoir caché mais agissant dans 
les coulisses du monde ; il n'est plus dirigé par les Allemands, 
mais il existe sous la forme d'une organisation internationale 
de « surhommes » tels que les décrivaient le Chevalier de Malet 
en 1817: 

- « Les auteurs de la Révolution ne sont pas plus français 
qu'allemands, italiens, anglais etc. Ils forment une nation 
particulière qui a pris naissance et s'est développée dans 
l'ombre au milieu des nations civilisées, avec pour objet de 
les soumettre à sa domination » (Recherches Politiques et 
Historiques, p. 2) 
Ainsi depuis 177 6, le plan que nous connaissons sous le 

nom de Communisme1 a existé, et pendant cent quatre-vingt 
onze ans une succession de groupes d'adeptes ont 
perfectionné ses méthodes pour s'assurer le pouvoir sur toute 
l'espèce humaine, par un processus en quelque sorte semblable 
au jiu-jitsu par lequel on retourne la force d'un homme contre 
lui-même. D'une manière assez étonnante, ils ont maîtrisé l'art 
de ce que Weishaupt appela« gagner le commun du peu~le », 
en exploitant ses mécontentements, en soulevant ses pass1ons, 
en gagnant sa confiance, parvenant ainsi à diriger les esprits 

Cil rares et difficilement discernables de sincérité ... 
1 Malynski - nous le disions plus haut - montre et démontre qu'il est 
Invraisemblable qu'un esprit cultivé s'arrête à ces événements que nos 
contemporains isolent comme si l'histoire n'était pas une trame, comme s1 
Ille était purement événementielle. Sa démon~tratio~ ne s'attache donc p~s­
qu'au fond de la chose, mais aussi à sa fo"':'e ; il ne vts~ pas la seule t'Ciu~altte 
lftatnunentale, mais la cauJ·e finale des revoltes ; cect en remontant a la 

auaalité finale surnaturelle : le premier de tous les non seroiam. 
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jusqu'au point de les rend.re imperméables à toute raison. 
Dans tous les pays, une large proportion des organisations 

des travailleurs manuels ont été détournées de tous les plans 
de réformes normaux et pratiques, et leurs forces ont été 
dirigées à aggraver leur esclavage. 

Ainsi le Syndicalisme qui à l'origine fut un système 
totalement pacifique de protection des travailleurs, a été en ~ 

grande partie capturé par les conspirateurs, et les conflits 
industriels qui constituent l'objectif manifeste des crises 
successives sont souvent « machinés » par leurs leaders 
communistes. Il est inutile de leur dire que, sous les régimes 
que ces hommes représentent, les Syndicats, tels que les 
travailleurs les connaissent, cesseraient d'exister et 
deviend.raient de simples services d'un État tout-puissant, leur 
déniant tout droit à la grève ou de faire entendre leurs 
revendications en matière de conditions de travail. 

De la même manière, la Conspiration a pu eru:ôler à son 
service l'intelligentsia et prend.re en mains toutes les formes de 
publicité. Les journalistes, même ceux employés dans la soi­
disant « Presse capitaliste )), consacrent de longs et importants 
articles à tout ouvrage conçu pour servir la cause - depuis les 
lourds traités théoriques sur le Socialisme jusqu'aux formes les 
plus vulgaires de fiction romanesque immoraliste. il n'y a pas 
un livre subversif de l' ord.re social ou de la moralité qui soit 
laissé dans l'ombre par la presse, alors que les œuvres 
d:opinions contraires1 sont soigneusement tenues dans l'oubli 

1 (NDE) : :Mme Webster - nous ne lui prêtons aucune cécité volontaire, 
mais une vision historique sans finalisme - a le droit de voir dans les deux 
Guerres Mondiales des vktoires emportées par les Anglo-Saxons, abattant 
un certain ordre dans le monde. Mais on doit lui demander en retour qui, 
dorénavant, protège et garde les gardiens et les protecteurs de l'ordre eux­
mêmes et contre eux-mêmes. Les mutinés de la Boun!J étaient, on le 
prétend, gouvernés par un bien mauvais commandant de bord. C'est un 
romantisme facile depuis l'histoire de la MéduJ'e ! 
- Un de mes amis, pilote de ligne, me racontait l'histoire véridique 
suivante, et qui vaut pour un avion, comme pour le Titanic si l'on veut, 
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ou traitées par la dérision comme sans intérêt pour la pensée 
moderne. 

Bien entendu, la majeure partie de cette organisation est 
menée par la puissance de l'or - pas nécessairement par la 
concussion - , mais simplement en rendant payante 
l'agitation, ou en offrant les postes les .Ph~s l~cratifs aux 
adeptes ou du moins aux agents de la consp1ratton . 

Mais outre ces avantages matériels, des méthodes plu~ 
subtiles sont également utilisées. Parmi celles-ci, les deux qw 
se sont avérées les plus efficaces avaient déjà été exposées par 
Weishaupt: . , 

1.) Exploiter les mécontentements. Parnu les gens a 
enrôler il y a surtout ceux qui ont connu la malchance, pas 
simplement accidentelle, mais sous l'effet de quelque 
injustice, c'est-à-dire ceux que l'o~ , peut comp~er avec 
certitude parmi les mécontents : «voilà ceux. que ~on peut 
attirer au sein de l'Illuminisme comme à un asile qw leur est 

offere . » 
2.) La promesse du pouvoir. C'est là l'argument de très loin 

le plus puissant pour les attirer : 
- « Les disciples sont convaincus que l'Ordre gouvernera le monde. 

Chacun des membres par conséquent deviendra un dirigeant». 
Robison citant ce passage ajoute : 

- «Tous, nous nous pensons qualifiés pour diriger. La 
tâche difficile est d'obéir avec opportunité ; mais nous 
sommes sincèrement généreux dans nos espérances de 

comme pour un pays: Un de ses confrères, décollant à peine de l'aéroport 
de Tokyo, à bord d'un 747, avec quelque 400 passag~rs (c'était ~ans l~s 
années 1990) détourna son appareil « pour pourswvre ce qu il avatt 
identifié comme un UFO (OVNI) ». Il fut aussitôt mis à pied. . 
1 (ND1) : Les noms des grands journalistes de presse et de radio sont 
souvent explicites malgré le grand nombre de changemen~s de noms ou de 
noms raccourcis ... Mais déjà du temps de Dnunont, il y avatt Arthur 
Meyer au Gaulois, qui avait « mérité » son poste d'.éditori~liste po~r avOir été 
le secrétaire particulier d'une prostituée de luxe dite derm-mondatne. 
2 Barruel : Op. cit., III, p. 35. 
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commandement futur. Ainsi c'est une pensée excitante, à la 
fois pour les bons et pour les méchants. Par ce simple attrait 
l'Ordre se répandra 1. » 

Que cette prophétie de Robison s'est bien vérifiée ! Rien ne 
pouvait mieux décrire la mentalité des convertis au 
Communisme, c01rune on le nomme désormais, que ces deux 
passages. Aujourd'hui, presque tous les facteurs de désordre se ' 
trouvent être des gens qui souffrent soit de quelque injustice 
réelle ou imaginaire, soit sont animés d'un désir sans mesure 
de commander sur leurs concitoyens. Ceux-là sont persuadés 
que si seulement les rênes du pouvoir leur étaient confiées, 
tout le système social serait miraculeusement transformé; ils 
sont en outre convaincus que ce jour viendra, car à tous on a 
fait croire qu'ils dirigeront le monde. C'est ce qui leur donne 
leur immense assurance et qui fait que, jeunes intellectuels à 
peine sorti d'Oxford ou syndicaliste, ils se sentent assurés du 
poste important qu'ils occuperont sous le régime à venir. Ni 
les uns, ni les autres bien évidemment n'ont eu accès au vrai 
plan de la conspiration, ni ne soupçonnent probablement 
l'existence même d'une conspiration, car selon le système 
pyramidal de Weishaupt, chacun n'est en rapport qu'avec le 
dirigeant placé immédiatement au dessus de lui et ignore tout 
des adeptes les plus élevés qui sont ceux qui contrôlent 
réellement le mouvement. 

Un autre motif qui indubitablement attire dans le camp de 
la Révolution beaucoup de gens est la peut. lis pensent que si 
une révolution doit survenir dans ce pays, leur sécurité sera 
assurée à la condition qu'ils se joignent au parti de la 
subversion. l'V1irabeau l'Illuminé exprimait précisément ce 

l
oint de vue lorsqu'il déclarait à ceux qui le suivaient : 

- «Vous n'avez rien à craindre de ces aristocrates: ces 
gens-là ne se livrent pas au pillage, ils ne sont pas des 
incendiaires, ils n'assassinent pas ! Quel mal peuvent-ils vous 

• Robison : op. cit., p. 213. 
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1 faite ? ». . . . . , 
Partant de cette politique de se rendre prop1ce une diVlOlte 

mauvaise nombre de timorés deviennent des apologistes du 
Bolchevis,;e en s'imaginant que toutes leurs proclamations leur 
vaudront justification « au jour de la cotiflagration ». La violence 
révolutionnaire a d'ailleurs été conçue précisément dans cet 
objectif, car la méthode de la conspiration est la mê~e 
aujourd'hui qu'il y a cent quatre-vingts ans : « Calomrue, 
corruption et terreur ». . . , . 

Mais un peu de connaissances de l'hist01r~ de ~ Révolu~zo~ 
Mondiale dissiperait les illusions de ceux qw esperent a.l!lSl 

sauver leut tête par la lâcheté et le compromis : elles leur 
apprendraient qu'aux époques de révolution la vie de,perso~e 
n'est assurée, que l'on n'a jamais encore épargne de v1es 
hwnaines sur le seul crédit de professions de sympathies 
passées en faveur des doctrines subversives,. mai~ qu'a~ 
contraire ce furent invariablement les révoluoonna.u:es qw 
payèrent' le plus lourd tribut. Les démag~gues ~e fois au 
pouvoir requièrent la cooptration de gens J:spottque~ et tt'?udents, et 
ceux-là ne se trouvent pas parm1 les tunores et les 
opportunistes, mais parmi les agents . de la réactio~. La 
Révolution française employa les serv1ces du Marqws de 
Sade ... mais fit exécuter les Girondins, et, en Russie, Sociaux­
Révolutionnaires et MenchevilŒ périrent aussi par dizaines, 
alors qu'aux fonctionnaires tsaristes et aux anciens memb.res 
de la police secrète I'Ochrana furent confiés des postes offictels 
sous le Gouvernement des Soviets. Il n'y a donc rien à gagner 
par la lâcheté, mais beaucoup à perdre. Celui qui, ~e~t pour 
ses convictions peut monter à l'échafaud avec sererute, malS 

quel amer remords pout ceux qui ayant vendu leur âme l'ont 
fait en vain ! 

Le Labour Party britannique publia en 1933 w1 document 
qui fit sensation intitulé « The Communist solar .rystem » dans le 

~uel on pouvait lire : . 
1 - «Les influences de !1ntemationale Communzste ne sont 
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irradiées ni la lumière du jour ni par l'obscurité lumineuse de 
la nuit. A l'exception de quelques leaders, on ne sait pas qui 
sont les membres du Parti Communiste de Grande Bretagne. 
C'est une société secrète (les italiques sont de l'éditeur). Il ne publie 
aucun exercice financier. .. 1\f.ême la composition du Comité directeur du 
Parti n'est pas connue1

• » 
En Amérique, l'étendue de la conspiration communiste et ~ 

de ses tactiques de terreur est encore plus patente, avec un 
réseau sous-terrain actif au service des terroristes et de leur 
financement occulte, leur permettant de s'échapper par le 
Canada où le Prenùer nùnistre gauchiste Pierre Trudeau les 
accueillait obligeamment comme « immigrants ». A la fm de 
1970, le directeur du F.B.I. Edgar Hoover révèla que deux 
frères, qui avaient réussi à devenir prêtres catholiques, étaient 
les chefs d'un groupe dénommé « Conspiration de la co!e Est pour 
Sauver des vies » qui projetait de kidnapper des personnalités 
officielles et de les prendre en otages. Ce genre de kidnapping 
avait déjà eu lieu au Canada et en Amérique latine2

• Le journal 
communiste Dai!J World déclara que les prêtres et les 

1 (NDT) : En France, « l'Histoire secrète du P C >> de Roland Gaucher a révélé 
que le vrai Secrétaire général, inconnu de la base et caché derrière le 
Secrétaire en titre, Maurice Thorez, fut longtemps Fried, un Juif. Dans 
«Sans patrie ni frontiff'e >>,l'auteur Vatrin, qui fit partie de l'appareil secret du 
Kominform, nous apprend que les agents de cette organisation étaient 
souvent des médecins juifs et des personnalités juives discrètes, d'allure 
anodine. Même chose des organisations trotskystes : L'OC!, fondé et 
animé par le juif Boris Fraenkel traducteur de Marcuse, la LCR d'Alain 
Krivine et D. Gluckstein, et Lutte Ouvnère (Cf. Le Monde du 6 juin 2001). 
2 (ND1) : Cas semblable, celui dont fut victime l'ancien Premier :t-..finistre 
belge des années 60 Van den Boeynans, catholique et très populaire, qui 
ayant posé sa candidature au poste de bourgmestre de Bruxelles au début 
des années 80 fut alors kidnappé et séquestré plus d'un mois: il ne dut son 
salut qu'en renonçant alors à toute carrière politique. La main de la 
Maçonnerie était clairement apparente, le poste concerné étant par nature 
dévolu à un Maçon. La presse belge eut alors l'audace de dire qu'il avait 
organisé lui- même son kidnapping ... Cf. ci-dessus : «calomnie. corruptiotz et 
l!!.!:PJ!I. .. )} 
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religieuses qui avaient avoué être membres ~e c~tte 
«Conspiration de la co"te Est pour Sauver des vies» recusatent 
l'histoire de kidnapping de Hoover, mais qu'une sœur de 
l'Ordre des Dominicaines avait cependant déclaré : 

_ « Nous confirmons notre engagement pour une 
réforme radicale des structures de la société, qui passe par 
une action pour l'éveil de la conscience de l' A:t~é~que ... 
Nous avons détruit des dossiers de recrutement militau:es -
des livrets militaires - parce que ces pièces signifiaient 
l'asservissement et un risque de mort pour de jeunes 
américains et la mort certaine pour les Vietnamiens et 

' 1 
d'autres peuples de couleur du Tiers Monde.» 
Un tel langage n'est pas celui d'une religieuse catholique 

mais d'une révolutionnaire formée. . 
A Londres, au début de 1971, une organisation secrète qut 

se faisait appeler « The Angry Brigade» - La Briga~e de la 
colère - entreprit une série d'attaques à la bombe vtsant les 
domiciles des lvlinistres du Cabinet britannique et de hauts 
fonctionnaires de la Police, cependant qu'à Belfast, suite à 
deux ans d'émeutes, huit mille soldats britanniques demeurent 
requis pour assurer le calme face aux terroristes de !?R:A· et 

ue Melle Devlin, Membre du Parlement, se permet d ecnre : r - (( Il faut former des comités de défense et stocker des 

1 missiles2
• » 

S'il pouvait demeurer un do_ute, et sf l'~stori~ue de la 
Révolution Mondiale que relate ce livre ne reuss1t pas a prouver 
que le mouvement révolutionnaire depuis cleu~ ;ents ans est 
bien le résultaë d'une conspiration dont les vtsees sont sans 
aucun rapport avec les. inté:êts et les bes~ins, ~u pe~ple, 
comment expliquer les fatts sUlvants, pourtant mderuables . 
1 - 1). Que bien que les soucis du peuple tout au cours de 

1 '' Socialisl Worker», 1er mai 1969. 
2Ibid. 
, (NDT) : :tvime Webster convient donc bien qu'il s:agit d'un résultat et 
qu'il ne peut y avoir résultat ou conséquence que s'il y a cause. 
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cette période aient varié avec l'évolution des conditions de 
notre civilisation, le programme de la révolution sociale n'a 
lui jamais changé. Car si ses explosions successives avaient 
été le fait du peuple, chacune d'elles se serait distinguée par 
des mots d'ordre distincts, en fonction des objectifs qui 
naissaient des exigences du moment ; au lieu de cela, chaque 
explosion révolutionnaire a été menée avec les mêmes ' 
slogans, a répété les mêmes mots de ralliement, et toutes, 
successivement, se sont toujours déroulées sur le modèle de 
la première tentative, qui avait été aussi jusqu'à 1917 la plus 
réussie : la première Révolution française. 

- 2). Que les leaders du mouvement n'ont jamais été des 
hommes du peuple, mais furent toujours des membres de la 
classe supérieure ou de la classe moyenne qui ne pouvaient 
en aucune manière se considérer comme des victimes de 
l'oppression. 

Et si l'on objecte que ces hommes étaient des fanatiques 
désintéressés luttant pour une cause qui n'était pas la leur, 
comment alors se fait-il ... 

3). Qu'à de rares exceptions près comme Louis Blanc, ils 
aient montré un complet dédain pour les souffrances du 
peuple et un total mépris pour la vie humaine. Il n'y a pas un 
seul exemple de pitié ou de sympathie qu'aient témoigné les 
membres de la Terreur en France envers des membres 
quelconques de la classe laborieuse; tout au contraire ils se 
bouchèrent les oreilles à leurs plaintes. 

Marxistes et Bakounistes s'accusèrent mutuellement de 
considérer le peuple comme simple « chair à canon ». 

- 4). Comment se fait-il que chaque explosion 
révolutionnaire se soit produite non pas lorsque la cause du 
peuple était désespérée, mais à la veille de grandes réformes, 
que la révofution eut pour effet de tuer dans l'œuf? ... 

Si le peuple avait eu seulement la possibilité d'exprimer ses 
désirs, qu'aurait-il demandé ? Sans aucun doute de meilleures 
conditions de vie, des habitations confortables, un meilleur 
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niveau de vie, des salaires plus élevés, des horaires de tr~vail 
raisonnables, la sécurité contre le spectre tant redo~te du 
chômage et finalement un partage plus généreux des b1ens de 
la v-ie, les équipements modernes qui allège~t ~ tâche des 
femmes qui travaillent, les équipements se1ent1fiques, les 
cinémas, les équipements de musique et de sport pour les 
distraire dans leurs heures de loisirs. 

Mais dans aucun pays le peuple ne fut jamais consulté sur 
les cinq abolitions énumérées par Weishaupt, p:ocl~ées par Le 
Manifeste Communiste de Marx et Engels, mscntes dans les 
Statuts de la 1ère Internationale, et formant la base du 
Socialisme marxiste dans tous les pays. 

Les peuples n'ont jamais désiré rejet~r la r::ronarchie ~t ont 
toujours aimé leurs rois. Pendant la ~evol~~on Fr~nça1se, le 
seul mouvement populaire spontane a ete la revolte des 
paysans de Vendée en défense ,de Louis ~l. En An~leterr~ le 
peuple s'est toujours rassemble en foule a toute ~anifestatl?~ 
de la splendeur royale. Les gens du peuple ont to~Jours adhere 
au principe de la propriété privée, amassant ,des b1ens pour ~e~ 
léguer à leurs enfants. Ils ont toujours aime leur patne et ete 
méfiants des étrangers ; aucune idée d'internationalisme. n'est 
jamais entrée en leur espri~. Plus qu~ to~te autre classe, ~s ont 
toujours été attachés à la VIe de famille, a leurs foyers et a leurs 
époux et épouses comme compagnons de. v.ie. Dans la plupart 
des pays, le peuple a été fidèle à la religion : ce furent les 
paysans de France1 qui se précipitèrent pour sauver les cloches 

1 (NDE) : .Aucune liste des protesta~ons actives o_u silen~e.uses du 
malheureux peuple ne peut être exhaustlve. Un comple~ent ~de nou~ 
vient à l'esprit et qui concerne directement non:e ~rav~ aupres d~ nos 
lecteurs : le sauvetage in extremis d'incomparables btbliothe~ues catholiques: 
C'était en 1905, date de la Loi (dite) de ttparatùm de _J'É_gfi;t ~~de l'État qt_U 
cachait sous cet intitulé spécifique la manœuvre plurimillenaue du pouvotr 
occulte : détruire toute civilisation possible en détruisant toute culr_ure. Non 
seulement étaient visées les Congrégations <<catholiques» (exclustvement), 
condamnées à l'exil, mais les trésors conservés dans les couvents, les 
monastères, les presbytères, sous forme d'ornements sacerdotaux, de 
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de leurs églises, ceux de Russie qui protégèrent leurs saintes 
icônes, conune ce furent les pauvres et les hwnbles qui dans 
notre pays trouvèrent dans le passé aide et soutien dans leurs 
Bibles. 

Au bénéfice de qui toutes ces choses furent elles détruites? 
A l'évidence pour une Puissance nullement représentative du 
peuple. 

La destruction de la religion, qui a formé un point cardinal 
du plan en question, trouva en Allemagne un champ fertile à 
ses activités. Durant toute l'époque Victorienne, l'Angleterre 
s'en tint globalement à la théorie de Carlyle de la «noble, 
patiente, profonde, pieuse et solide A/lemagt1e », et il ne fait aucun 
doute qu'il y avait dans ce pays de solides et pieux éléments. 
Mais l'Allemagne retint longtemps en son sein un centre de 
poison qui devint une source infectieuse morale pour le 
monde entier. 

Weishaupt, dans son apologie de l'Illuminisme déclara que 
- «le Déisme, l'Infidélité et l'Athéisme prévalaient 

davantage en Bavière que dans tout autre pays dont il avait 
connaissance1

. » 
Soixante-dix ans plus tard en 1846, Lord Shaftesbury2 lors 

d'un• voyage en Allemagne remarqua: 
- « Il y a une particularité parmi les érudits Allemands : 

les chaires professorales sont occupées et les conférences 
publiques sont données par des gens qui professent 
ouvertement un athéisme raisonné et qui s'en vantent » 
Et si l'on se souvient que Disraeli avait déclaré à la même 

calices, ciboires, patènes, custodes; sous forme d'ouvrages immémoriaux. 
De nombreux catholiques de l'époque les ont confisqués à temps, et 
entreposés dans une cave ou pire encore. Remercions-les d'avoir présumé 
que notre génération pourrait rééditer les grandes œuvres du passé. 
1 Robison : « Proof of a conspircu;y », p. 102. 
2 Lord (comte) Shaftesbury - Winbome, 1621, Amsterdam, 1683 -
changea de camp à chaque événement (royaliste, puis parlementaire, puis 
royaliste encore, enfin régicide ; compromis dans les complots successifs il 
dut de sauver sa vie à sa fuite en Hollande. 
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époque que les chaires professorales étaient alors 
monopolisées par les Juifs, notons encore que Lord 
Shaftesbury ajoutait : 

-«Et l'opinion publique ne les fait pas .taire. N?us avons 
aussi de mauvaises gens en Angleterre, mrus peu d en~e eux 
osent faire ainsi étalage de leurs chimères avec ostentation et 
. . 1 
)Ole . » . 
En même temps, et toujours sur les traces de .Wetshaupt, 

nos Illuminés sont soucieux de gagner la sympathie de « ceux 
qui sont profondément attachés à la religion», en .affect~nt 
certains d'entre eux à la tâche de professer les doctrmes dun 
Socialisme Chrétien. Tel était le cas de feu le« Doyen rouge» 
de Canterbury, le Dr Hewlett Johnson, qui, revenant ~u pays 
qui avait adopté comme devise « la Religion est l' op1u_m du 
peuple», où les églises avaie~t. été prof~ées, et détournees d~ 
leur destination et les Chretiens persecutes pour leur f01, 
proclama en même temps son allégeance au Christ et à 

Lénine ! 
Bebel le socialiste allemand avait pourtant déclaré : 

l 
- « Le Christianisme et le Socialisme sont l'un vis à vis de 

l'autre conune l'eau et le feu. » 
Et n'entendons nous pas encore Weishaupt disant: 
_ « Le plus admirable de tout est que .de grands 

théologiens protestants et réformés qui font part:le de notre 
Ordre croient réellement voir en lui l'esprit véritable et 
originel de la religion chrétienne. Ô honune, que n'arrive+ 
on pas à te faire croire ! ». 

Ce n'est pas setùement parmi le cler~é protesta~t que cette 
étrange illusion se rencontre. Les Catholiques ~e meme. se son~ 
laissés aveugler et ne voient plus les forces reelles qm sont a 
l'œuvre. Ont-ils donc oublié les avertissements de leur 
éloquent ancien l'Abbé Barruel ? Oublient-ils_ la p.rophétie du 
Cardinal Manning, qui s'est réalisée de façon s1 terrible: 

1 Edwin Helder : «Lift of Lord Shaftesbury», p. 362. La BBC leur permet 
aujourd'hui de le faire en toute impunité 1 
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- « Un jour, alors que les armées de l'Europe seront 
engagées dans un immense conflit, ce jour-là alors, la 
Révolution, qui, jusqu'à ce jour a œuvré secrètement et 
souterrainement, aura trouvé le moment favorable pour se 
montrer à la lumière du jour. » 
Avec la fin de la deuxième guerre mondiale débuta un 

mouvement «progressiste» à l'intérieur de l'Église Catholique 
elle-même, et malgré les nombreux avertissements des Papes 
contre la Franc-maçonnerie, une atmosphère très pro­
maçonnique se fit de plus en plus sentir. Le vicomte Léon de 
Poncins dans « La Franc-Maçonnerie et le Vatican>> écrit : 

- (( n y a actuellement dans les milieux catholiques une 
campagne constante, subtile et déterminée en faveur de la 
Franc-maçonnerie. Elle est dirigée par la brigade 
progressiste, qui jouit actuellement d'une si grande influence 
en France, et qui est soutenue par les pressions (soit 
ouvertes, soit secrètes) d'une partie considérable du clergé, 
des pressions également exercées par la presse catholique et 
même par des prélats parmi les évêques et cardinaux 
français 1• » 

1 (NTD) : Depuis les années 30, des centaines de jeunes juifs, maçons et 
communistes s'étaient infiltrés dans les rangs du clergé catholique comme 
dans le clergé anglican et luthéro-caviniste, sous l'alibi de conversions. Déjà 
sous Pie XI, plus de dix évêques catholiques français avaient été signalés 
comme Francs-maçons ! 
- Leur progressisme religieux fut puissamment aidé après 1950 par les 
campagnes d'une presse pseudo-catholique financée par l'organisation 
communiste polonaise Pax, avec en France Georges Hourdin el· 
l'hebdomadaire « La Vie Catholique». Sous la pression du clergé et par la 
faiblesse de leurs éditorialistes, les autres publications catholiques le 
devinrent à leur tout. 
- Voir aussi de Maurice Pinay : « 2000 ans de complot! t'On/re l'Église>>. La 
Mi.uüm de France, dans les années 50 était sous la direction de deux 
communistes prêtres (dont l'abbé Pierre) jouissant de la bienveillance du 
Cardinal Archevêque de Paris, Mgr Feltin (inscrit en franc-maçonnerie cu 
1961), Pie XII régnant 1 Mais depuis 1945 la politique des Puù!aflm 
victorieu!e! avait <<imposé » le double condominium du Commw1isme et d<• 
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Le Cardinal Manning avait maintes fois pr~venu s~ 
génération du danger d~s ~oci,étés secrètes. Mgr Dillon ava1t 
encore plus clairement IDdique en ces terme~ la .nature de la 
formidable secte qui allait amener c~tte s~~auon, et plus 
encore la puissance occulte qui se cachru.t dernere elle : . 

_ «Il suffit d'avoir connaissance du mal pour pouvo.t.r 
l'éviter... toutes les sociétés secrètes visant à des ~uts 
mauvais et antireligieux ne sont rien d'autre que la ternblc 
Franc-maçonnerie !/luministe. Qu'elles s'appellent du nom 
qu'elles veulent, elles ,sont m~~bres du [JStème d'imposture 
révolutionnaire invente et proJete sur. terre p~ Satan ?our 
·assurer la perte des âmes et la destruction du regne de Jesus-

Christ » 
L'objectif final est: 
_ «de réaliser et cela avant peu d'années, le vaste 

royaume de l'Anté~hrist, qui déjà étend ses ramifications sur 

la terre entière. » . 
On ne peut comprendre le vrai sens de la Révolution mondzale 

qu'en réalisant cette vérité: , . , 
Aucune ambition auss1 démesuree sott-elle pour 1 or ou l~ 

pouvoir, aucune théorie politique ni écono~que, .auss1 
aubversive soit-elle ne pourrait à elle seul~ avo.t.r pro~wt .les 
horreurs indicibles, la perversion morale, ru les crua~tes .p.t.res 
que bestiales qui ont marqué son cours. Le qualifica~ de 
« singeries sanglantes » appliqué aux atrocités du Bolchevtsme 
est injuste pour les singes. Les bêtes peuvent blesser et tuer, 

la Maçonnerie sur l'Europe et le monde (cf. Léon de Ponc.ins, dans 

1 
Christianisme et Franc-maçoflnerie» chapitre Yalta, citant le té_mo1gnage ~: 

l'ambassadeur Douffaigue, ancien ministre d'Espagne à Washington publie 

dans son« Espana teiia raton>>). . , . . . . 
Sous la signature du journaliste Pecorelli, le penodique ~tatien Pan~rama 

dans les années 70 une liste de plus de cent hauts ~relats catholiques 
à la Maçonnerie et leurs dates d'affiliation : il. n'y :u~ aue~ 

111'11\enn·, mais l'auteur de l'article fut auassiné peu tJjlrè!. Cette liste a ete r~p~se 
G. Virebeau et Edith Delamare dans : «Infiltrations ennemie~ dans l'Eglise» 
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mrus elles ne torturent pas', elles ne jouissent pas des 

1 (NDT) :Le sadisme-dont firent preuve les tortionnaires juifs bolchevistes 
en Russie fut indescriptible, Lire de SP, Melgounov «La Terreur rouge m 
Russie>> (Payot 1927), rapportant les témoignages de diplomates en place à 
l'époque des actes de barbarie des bourreaux bolchevistes à Petrograd, 
Moscou, Kiev, Karkow, Perm, Saratov, Odessa, Yalta, etc. 
- Léon de Poncins évoqua brièvement leurs genres de crimes dans << Les 
Forœs J<trntes de la Révolution», «Franc-maçonnerie et Judaùme », signalent 
q1.tclques noms de victimes russes du peuple, les unes scalpées, la peau des 
mains et des bras enlevée comme un gant par les bourreaux, et surtout les 
actes innombrables de sadisme sexuel sur les victimes, les bourreaux juifs 
bolcheviques ayant même dans certains cas fait appel à des chirurgiens 
mercenaires chinois pour appliquer des formes inouïes de tortures - il 
s'agit là de la forme la plus abominable et la plus patente de racisme juif: 
détruire dans d'horribles supplices les organes génitaux des non-juifs, 
hommes et femmes ! 
- On comprend alors la raison de l'immense clameur des Juifs après 1945 
sur les camps nazis et le «génodde » (ne tenons point compte de la cupidité 
des Juifs réclamant des millions de dollars) : une opération de <<transfert 
frrudien >> pour ensevelir à jamais sous le plus énorme montage de leurs 
romans-fictions tout souvenir de leurs crimes bolchevistes . .Mais au Camp 
d'Auschwitz, avaient fonctionné un hôpital moderne correctement équipé 
et une maternité, qui stupéfièrent les troupes russes à leur arrivée ( Q, et on 
a eu les témoignages de naissances dans le camp et celui d'enfants. 
- Malgré les dures conditions ~es bombardements contre le civils) qui y 
prévalurent à la fin (et que subit le peuple allemand tout entier pour 
l'affamer), suite à l'écrasement de l'Allemagne, aggratJées dan.slu camp.r par les 
détournemmts ot;gattisés ,Par du groupe.r de détmus communùtes en char:ge de.r cuisùm, 
et a1.Lx épidémies de typhus, nombre de ceux qui y furent parqués en 
revinrent :tvfais ce n'avait pas été le cas des millions de victimes du sadisme 
bolchevique juif (un million 700,000 dans la seule période de 1918-19 selon 
la Commission d'enquête Denikine (magnifique général de l'Armée 
blanche, non point vaincu, mais trahi), et un million et demi en 1920 et 
annuellement au cours des années suivantes, selon Ev. Komnine dans le 
«Roui» (3, VIII). 
-Sur la terreur du début des années 30 sous Staline, témoigna l'ouvrage: 
«La Grande Terreur» deR. Conqwest. Les crimes des bolchevistes furent de 
nouveau rappelés dans les années soixante par un universitaire yougoslave, 
après un voyage d'étude en Russie, ans «Le soleil des morts» d'Ivan 
Smeljhov, cité par le Pr. .Mihailov dans .la revue yougoslave Delo de 
Belgrade Guillet 1965). Mais le goulag soviétique, totalement sous direction 
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souffrances de leurs victimes ; des sauvages peuvent faire ce 
genre de choses, mais même eux se contentent de détruire le 
corps, ils ne cherchent pas à détruire 1 'âme, . 

L'esprit démoniaque qui s'exprime dans la profanation des 
objets sacrés, dans la destruction syst~matique .de toute 
noblesse, de toute décence dans la pensee et la v1e, et par 
dessus tout dans le fait d'empoisonner l'enfance, ne peut 
l'expliquer par aucune loi naturelle ni par les simples passions 
humaines, 

II ne faut pas oublier que le culte de Satan, qui s'épanouit en 
Bavière à la même époque que l'Illuminisme et qui lui était sans 
doute lié, est désormais pratiqué aussi en notre pays, Les 
pou:o~s exercés ~ar les Ill~és mod~rnes ~ont , en 
particulier des pouvotts occultes, qm vont de 1 hyp?~tisme a. la 
Magie noire, pratiques qui, depuis l'époque du mag1e1en sorc1er 
Cagliostro, ont toujours formé une partie importante ?u .fond 
de commerce de la Secte. Ce n'est donc pas une theone de 
fantaisie mais une vérité littérale que de dire que la crise du 
monde actuel est un conflit entre les Puissances du Bien et du 
Mal. Le Christianisme est une citadelle assiégée, entourée de 
aombres forces qui se sont rassemblées pour l'assaut final. 

Il n'y a qu'une seule manière de résister. Les mots de 
oseph de Maistre, qui tout comme Barruel considérait la 

est dorénavant attribué ... au seul Staline et à sa «barbarie asiate» ! Il 
fut de même des communistes chinois et en Indochine. 
Les abbés Lémann (l'Avenir de jérusalem) évoquent avec chagrin cet 

:lncltn1cu:· Lab.le sadisme des Juifs, Il semble que l'arôme que leur procure le 
des vaincus, trahis le plus souvent, les portent à l'excès des 

llrversaons, Les frères Lémann, nous l'avons rappelé plus haut, rapportent 

rm.tw:.fiJ1J.'WiJ~[.!Jl'ill~t!Jl1JWJ....fUJ'l1!JJ.'m_» Les même abbés rappellent (après 
et d'autres comme le Maréchal Ney) que les armées 

I Pt:llé1DtUeru1es autant que 'celles des coalisés étaient suivies par des Juifs­
lllil:l'ffij;>a)l,l.'"'" il est vrai de Bobémie1u - qui égorgeaient les blessés lorsqu'ils 
n•111u'u"'" leurs râles sous les monceaux de cadavres pour les détrousser. 

a quelque chose qui n'est pas de chez nous! 
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Révol~tion ~ranç~se comme étant la prerrùère phase de la lultr 
engagee, doiVent etre adoptés auJ· ourd'hui comme en· d . 

l'A , B e guc•u 

/

ar rmee lanche : 

-.- . «La Révolution française est satanique dans son 
p~c~pe et ne ~ourra être tuée, exterrrùnée, finie, que par lt 
pnnc1pe contraue. » 

' Le pr~cipe ~hrétien, telle est la force qui peut scult· 
s opposer a la pwssance satanique de la Rivolution Mondiale. 

Verso du billet de 
un dollar avec l'emblème 

illuministe à gauche. 

CHAPITRE XIV 
LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE 

s'est attaché à retracer l'œuvre de la grande 
IIIIOOVJ.J. cation pour la Révolution mondiale, au cours des deux 

dernières années. Comme celle-ci a terriblement avancé 
sa conquête du monde aujourd'hui 1 

Qu'est-ce donc qui lui a perrrùs de triompher ainsi dans sa 
vers le pouvoir ? 

Il y a quatre-vingt dix ans, le Père N. Deschamp, historien 
regard pénétrant, avait apporté la réponse dans « Les 

secrètes et la société » : 
- « La Révolution, une fois détachée des causes 

secondaires et des circonstances locales, apparaît donc 
comme un immense complot qui a réussi jusqu'à présent, 
non pas pour une cause dépassant la responsabilité humaine, 
mais par l'audace des conspirateurs, et par dessus tout par la 
faiblesse, par l'aveuglement volontaire de ceux qui, au lieu de 
la combattre, ont systématiquement bouché leurs oreilles aux 
avertissements ... » 
Telle fut le cas de la fatale suppression du célèbre Uvre 

du Gouvernement Britannique, par lequel le 
eût pu être étouffé à sa naissance, et ensuite au 

des années vingt de ce (XXème) siècle, le fait que la 
sur la Russie Soviétique a été aussi systématiquement 

par la Presse de notre pays, et que ceux qui 
alertaient le monde sur les dangers, ou bien ne trouvaient 
aucun écho, ou étaient tournés en dérision comme des 
F<>gnons et des fanatiques. Jusqu'au mot de Bolchevisme, qui 
n vint à être banni par la presse et remplacé par le terme plus 

favorable de Communisme, qui, signifiant le fait de tout 
partager en commun, peut être donné pour apparaître comme 
Jans danger et même idéaliste dans ses origines. 

A ceux qui étudient le mouvement révolutionnaire mondial, 
U est indubitable que la deuxième guerre mondiale ouvrit la 
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voie à une vaste extension de tout le processus 
révolutionnaire. En fait, l'histoire peut déjà montrer que cette 
guerre fut un piège dans lequel furent poussées les nations 
chrétiennes et où - à peu de chose près - elles s'y entre­
détruisirent elles-mêmes. 

Pour en avoir une claire représentation, il faut revenir à la 
formation du Mouvement Fasciste qui apparut en Italie en 1922, 
et qui à l'époque était le seul essai sérieux d'organiser la 
résistance par la force aux violences du Bolchevisme, et qui 
arrêta en effet la marée rouge en Europe oçcidentale. Du fait 
de sa nature essentiellement antibolchévique, le Fascisme 
italien fut attaqué dès le départ dans la presse mondiale par des 
caricaturistes injustes et insultants, et il s'acheva par le meurtre 
de Mussolini par la populace communiste en 1945. Il est de 
mode désormais d'englober dans le même opprobre le 
Communisme et le Fascisme, comme si les deux étaient 
pareillement à craindre. Rien n'est plus absurde. 

A l'exception du fait que tous les deux étaient un parti 
unique de gouvernement et que flnalement le pouvoir échut 
aux mains des leaders fascistes, ils constituaient en réalité 
comme deux pôles opposés. 

Ainsi, alors que le Bolchevisme était d'importation 
étrangère, n'ayant enregistré le soutien que d'une petite 
minorité même parmi les éléments révolutionnaires de Russie, 
et qu'il fut imposé au peuple par un coup d'État opéré à l'aide 
des mitrailleuses, le Fascisme fut un mouvement national qui 
avait mérité le soutien d'une grande partie de la masse du 
peuple italien et qui effectua de grandes réformes. 

Le point le plus important est cependant que, alors que le 
Bolchevisme, étant une conspiration internationale, installa 
immédiatement des flliales dans tous les autres pays, créa des 
cellules dans les Syndicats et ne cessa plus de mener sa 
propagande à l'étranger, incitant les ouvrier à se soulever 
contre leurs gouvernements, le Fascisme n'entreprit 
absolument pas d'essaimer ses doctrines: il n'avait aucun affllié 
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extérieur, et il n'y eut pas un seul parti, ni groupe ni cellule qui 
ait été organisé sous sa direction dans d'autres pays: 
1 - «Le Fascisme n'est pas un article d'~xportatlon », . 
déclara Mussolini. Et il le resta. Les petlts mouvement~ qw 
prirent le nom de Fascisme en. Gr~nde ~retagne, et ~ux ,Et~ts­
Unis n'avaient absolument nen a vo1r avec 1 Italie, etalent 
autoflnancés et souvent s'effondrèrent par manque de fonds. 

Le Fascisme par conséquent ne présenta jamais aucu_n 
danger pour le monde libre\ mais se~eme~~ po_ur la Russ1e 
Soviétique. Car d'autres pays pouvatent s msptte.r ~e son 
exemple et rassembler leur jeunesse autour d~s pnnc1pes de 
défense nationale contre les forces de destruction, en un mot 
opposer ainsi force à force, seule ~~ose q~e les leade~s n:sses 
respectaient et qui, pour la prerruere fms, les .emp~ss.alt ~e 
terreur. Le Fascisme fut en fait la seule chose qw les rut 1ama1s 
intimidés, du moins pendant un mo~ent, et il de~t le seul 
ennemi que les recrues du Commurusme reçurent 1 ordre de 
combattre. Ils ne craignaient que lui. Ils réussirent à. faire d~ 
mot« Fasciste» un terme d'opprobre dans le monde libre, et a 
le faire appliquer po~ désigne~ tout gouv~~ement, ~arti ou 
individu, qui offratt une Vigoureuse res1stance a leurs 

doctrines. 
Du Fascisme italien, Churchill déclara dans un discours le 

11 novembre 1928 : 

1 

_ « L'Italie a montré qu'il existe une voie pour combattre 
les forces subversives, capable de rassembler les masses 

1 (NDT): Monde «Libre » pour l'opinion occi~e~tale trompée. Mais .de 
fait ce Monde libre était depuis 1889 (avec le JWf Parsons Morton vtce 
Prisident) et pire, depuis 1912 (l'élection du président a~éricain W.ilson), 
eous la totale dictature du pouvoir des Juifs et de leur syndicat bancau:e. Le 
Fascisme, s'il put un moment faire l'affaire du mondialis~e juif parce ~u~ 
eocialisme, était cependant pour eux un danger et deVll_lt un . ennerru . a 
abattre parce que national. Même chose du Na~lfsme. Le Jwf E~e Ludwt.g 
le proclama hautement en 1938 dans «Une nouvelle Samte Al/tance>>. Vou 

plus loin. 
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populaires pour qu'ainsi, bien dirigées, elles apprecient et 
veuillent défendre l'honneur et la stabilité de la société 
civilisée. Dès lors, aucune grande nation ne restera 
dépourvue d'un dernier moyen de protection contre 
l'expansion cancéreuse du Bolchevisme. » 
La même dénomination infamante de Fascisme fut 

appliquée au régime qui mit un coup d'arrêt à la marée rouge 
en Espagne. Le Gouvernement de Front Populaire qui fut porté 
au pouvoir par les élections de février 1936 était constitué de 
tous les éléments révolutionnaires d'Espagne : Anarchistes, 
Syndicalistes révolutionnaires, tout comme les Communistes, 
bien que divisés dans leurs objectifs ultimes, tous agirent sous 
les ordres de Moscou pour faire régner la Terreur Rouge. Les 
terribles atrocités qui eurent lieu durant l'été de 1936 étaient le 
fait d'un gang international de Bolchevistes im,portés de Moscou et 
de Paris et même recrutés parmi la tourbe d'étrangers de 
l'East-end de Londres. Des prêtres et des religieuses furent 
brulés vifs dans les rues des grandes villes, et des aristocrates 
et des intellectuels furent massacrés de la main des 
révolutionnaires. Cette situation ne fut finalement maîtrisée 
que par la guerre civile, lorsque le général Franco, soutenu par 
toutes les classes, par des monarchistes, des républicains et 
même des socialistes, et en général par tous ceux qui se 
levèrent en faveur de la loi, de l'ordre et de la décence, fit 
monter en puissance la défense. 

Mais 1 'Angleterre avait alors tellement incliné vers la 
Gauche à cette époque que la situation en Espagne était 
grossièrement déformée par la presse et par la BBC. Franco 
présenté de façon grotesque comme «un Fasciste», devint 
comme Mussolini et Hider non seulement la cible des 
caricaturistes de l'extrême gauche, mais objet de dénonciations 
de la part d'organes comme le Times1

• 

Depuis lors, des publicistes opportunistes ont délibérément 

1 (ND1) : « The Times», propriété de la famille juive Astor ! 
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falsifié les faits en représentant les forces du général Fr~nco 
teo~nune ayant été organisées par les Alle~ands et. les It~liens. 

la vérité est que ce ne fut que plus1eurs mols apres que 
des Français, des Russes et l'aide internationale ~~ 

diverses origines, à la fois en hommes et en armement eut ~te 
.-.... -vP·rc:~·P en Espagne du côté des forces rouges, qu~ 1~ soutien 

Italiens et des Allemands commença de parverur a Franco. 
Les mêmes publicistes; tout en hurlant leur haine con.tre les 
Allemands et les Italiens, omirent opportunément de s1gnaler 
qu'il y eut aussi un groupe important de volo~ta~es 
catholiques irlandais sous le commandement du general 
o•Duffy, qui allèrent en Espagne soutenir Franco dans sa lutte 
contre les terroristes bolcheviques. 

Ce n'est pas le lieu de rapporter ici les évènements qui 
amenèrent la deuxième guerre mondiale, mais seulement 
d,indiquer les points qui contribuèrent au succès des plans de 
la révolution. 

Sous la République de Weimar, l'Allemagne n'avait opposé 
aucune résistance au pouvoir soviétique1

• Le Gouvernement 
allemand, à partir du Traité de Rapallo, maintint des re~ati~ns 
amicales avec les Bolcheviques et permit à une orgarusatlon 

1 (ND1): Sitôt la défaite allemande en 1919, l'Allemagne av~t été le 
théâtre de Communes révolutionnaires à direction juive commuruste : les 
Spartalcistes de Rosa Luxembourg, Bebel et Liebknec~t, R.adek? ~tc., à 
Hambourg et à Munich, où ces Communes sous direction JWVe se 
aagnalèrent par des actes de terreur sanglante. Mais l'opposition du peuple 
allemand les fit avorter. 

La République de Weimar était cependant aux m~s .des Juifs I ~ls Y 
avaient leurs ministres dont Walther Rathenau et en dictru.ent la politique, 
notamment celle de l'inflation qui ruina le peuple et qui poussait à la _guerre 
civile d'où aussi la politique étrangère de coopération avec les Sovtetiques 
tt Je 'Traité de Rapallo avec ses clauses secrètes pour l'entraînement en 
Jlussie d'unités allemandes, en violation du Traité de Versailles. Le 2 
eeptembre 1929, Le Figaro, dam un articl~ d~ Corrad~ Alvaro, repns de 
1111/ia litteraria, écrivait de l'Allemagne républicru.ne de Weunar .: , . 

« Le domaine financier et Intellectuel est passé entièrement aux mams des Israelztes. 
Ils forment actuellement l'élément actif qui donne à la vie allemande son caractère. » 
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communiste filiale de s'établir en son sein. Berlin seconda Ir 
travail de Moscou en disséminant l'agitation parmi les ouvrie1 
dans le monde. Fidèles au principe de « diviser pour régner >>, 

même les monarchistes poursuivirent la politique inaugurét· 
pendant la première guerre mondiale qui avait fait expécli(.'l 
Lénine en R~ssie, politique consistant à utiliser le Bolchevismt· 
pour relever l'Allemagne de la défaite de 1918, une défaite qu1 
ne l'avait pas dissuadée de poursuivre un plan lointain dt• 
domination mondiale. Durant cette période, il y eut un grand 
nombre d'exemples de coopération entre la Reichwehr cl 

l'Armée Rouge, de préparation militaire en vue d'une guerre dt· 
re~anche et de fabrications de gaz de combat par les deux 
pwssances. 

Notre gouvernement ferma les yeux sur tout cela, et le~ 
questions soulevées au Parlement ne reçurent que des 
réponses évasives. 

L'Allemagne, liée d'un côté à la Russie soviétique par sa 
coopération militaire, était soutenue de l'autre par la financ(.' 
internationale, et cependant pas un mot ne fut elit dans la 
presse alliée contre cette étrange combinaison qui présentai! 
une claire menace pour la paix mondiale ! 

Telle était la situation, lorsqu'en 1933 le Parti National 
Socialiste arriva au pouvoir avec une large majorité au 
Reichstag et qu'Bider devint Chancelier. Sa première mesure 
fut de rompre les deux liens qui avaient contribué à la reprise 
de forces de l'Allemagne après la guerre, par sa campagne 
contre le Marxisme et l'interdiction immédiate de toute 
propagande Bolcheviste, et l'interruption des liens avec 
l'Union soviétique. Par sa politique raciale, il perdit le soutien 
de la Finance internationale. 

Il apparut donc à bien des gens que le moment était venu 
de tenter de parvenir à une entente avec la nouvelle 
Allemagne, une Allemagne qui était devenue nettement 
antibolchévique et désireuse de relations amicales avec 
l'Angleterre et avec la France. Une telle entente pouvait aider à 
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l' deur militariste d'Hider et le dissuader de 
ar . d 
les Juifs. Mais ce ne ~t pas le pornt e vu~ 

r'SC:llOt>te:rern les leaders politiques ru la Presse. Tous ceux qU1, 
quelques mois plus tôt, avaient été ardemment pro­

oudain se mirent à dénoncer tout Alleman~ 
«' fa:ciste et monstrueusement diaboliqu~ >>. Un en 
dans le monde entier, et Hider devmt . comme 
. la cible des insultes dans la Presse mondiale. Un~ 

M••,v•uu faction au sein du Gouvernement Britannique! étalt 

DT) : En 1931, le ministère britanniqu~ ~o~ptait tr?is importants 
juifs. Sir Herbert Samuel, qui avait ete ~e repres~nt~t de s.a 

en Inde et y avait favorisé la prise de consctence,nanon~ste an~­
et le mouvement de Gandhi (lié lui-même a la Th~oso?~e 

. ) s· pL:I:p Sassoon du clan des banquters JUifS 
puru.ste et sataruste , tr rllll 

et Lord Reading (Rufus Isaacs), outre les ministre~ ~açons. , . 
En Allemagne, la politique de Weimar ayant con.dutt ~ une_ reacnon 

ulaire épaulée par les milieux industnels, 1 Armee et .les 
et ~~:les h;utes instances mondiales du Judaïsme et .ses financters 

•rr•orc,èrelrlt cependant de contrôler. Le K.aJJ,al jui~ inte~atlOnal changea 
ses plans et, abandonnant l'i~ée de revolunoo vtsa un,e ~oi!Y.e~ 

il entreprit de ~e monter en p~ssanc~ l'Al!e~~ d !liùer a 
• 1 clin· ns d'un conflit Europeen qut cette fots detrutse to1JSles 

creer es con o ~ - · · 1919 1 
d'Europ;-à la fois, ce qui avait déjà été gnnoncé !e 16.zanvte~ par e 

juif américain The Jewish World publiant cyruquement 1 aveu que la 
internationale avait forcé l'Europe à faire la guerre. (de 1914-18): . 

t< Pour amasser de grosses sommes d'argent, mals ausst pouvotr 
une autre guerre mondiale au moyen de c_et arge~t. » 

KtCnrumcue'"'l;'•a montré A Sutton et P. de Villemarest a sa sutte dans« Les 
omm · ' · fu • ul' d' débuts et financières du Nazisme », le parti nazt t epa e e~ ses . 

1936 au moins par la haute finance américano~jutve, le N~z~sme 
dans leur plan dialectique pour offrir l'alternatlve du Soctalisme 
au Communisme bolchevique (!lJm et gntithèg.) ... cependant que la 

était proposée au..x élites avec la Synarchie : . . . f 1 
« arroi les soutiens financiers du Nazisme, il y eut le JUlf Kirfdor e 

p du charbon, Kurt von Schroeder, la banque Stern et celle des von 
ainsi que les parrains américains des plans Dawes et young de 

'-'P'VC•u•~:ouu, ton de l'Allemagne, les banques Morgan, Ch~se Manhattan, 
& Loeb Dillon Read avec les fumes Ford, ITI, et l'alde perso~elle 

financiers 'juifs Paul et Max Warburg et Waldernar et Sai Oppenhetm: 
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en fait pour la préparation immédiate d'une guerre contre 
l'Allemagne. Tout ce qui importait alors était d'amener Hitler il 
des mesures qui justifieraient ensuite une intervention militaire 

ceux-ci obtinrent le titre d'AD'ftiS d'ho1111eur pour services financiers ' rendus 
et gardèrent un bureau à la Deutsche Bank jusqu'en 1944, avec la signature 
pour un compte spécial, où étaient versés les fonds confisqués des comptes 
bancaires de juifs ! 
- D'après Rauschnitg, l'entourage d'Hider était beaucoup plus 
cosmopolite qu'on le croyait communément. Et nombre de hauts cadres 
nazis étaient issus de la Maçonnerie théosophique allemande, comme le Dr 
Hughenberg président des Cercles d'Amitié, Otto Abetz, frère de Loge de 
Pierre Laval, et Goering, membres tous deux aussi de la Synarchie, de 
même que le Dr Schacht, l'ami de Coudenhove-Kalergi le président de 
Paneuropa; Rudolf Hess était membre des Chevaliers Teutoniques (Ordre 
maçonnique lié aux sectes tantriques thibétaines) et de la Société de Thulé, liée 
à la Golden Dawn, à l'OTO et à l' AMORC ; en faisaient également partie 
Karl Haushofer le doctn'11aire de l'upace vital, et, dit-on, Hider lui même, qui 
fut aussi membre des Rose-Croix. L'influence hermétique et juive étail 
visible par leur symbole la croix gammée dont l'auteur fut le juif Krohn, 
par la poursuite des objectifs du Tugendbund et par le mythe de la race 
aryenne supérieure, homologue du British Israel issu des mêmes sources les 
universitaires juifs qui avaient peuplé les chaires des universités allemandes 
au XIXème siècle et produit les pères du Communisme avec Hegel et Marx 
et celui du Nazisme avec Nietzsche ! 
- Mais Hider et la direction du parti nazi étaient trop au fait de la 
puissance financière juive mondiale pour la braver. Ce furent les hautes 
instances mondiales juives qui prirent en 1938 l'initiative, et de la 
provocation l'assassinat à Paris le 7/ 11 / 1938 du Conseiller d'Ambassade 
von Ra th par le juif polono-allemand H. F. Grynzpan_, et de la campagne 
internationale de presse pour pousser Hider et l'E urope avec lui dans le 
piège de la guerre ... par la Pologne (confidences de Rakowsky cités dans 
« Red Symphof!Y » de Landowski). 
- Cependant les relations avec les org,a11isatiofls sio11istes ne cessèrent même 
pas lors de la guerre, comme l'ont montré des historiens juifs cités par 
Garaudy dans « Les Mythes jo11dateurs de la politique israélienne », car 
l'antisémitisme allemand servait à la fois les objectifs sionistes et la 
politique anti-assirnilationniste du Judaïsme. Ce fut l'anticommunisme de 
Rudolf Hess qui fut « sa faute impardoflflable », fit échouer sa tentative 
d'armistice avec l'Angleterre, et lui valut son emprisonnement à vie et sa 
mort programmée en détention. 

CH. XIV LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE 551 

la part des Puissances. . . 
Cette occasion fut fournie par le Gouvernement soc1aliste 
France. On nous a elit et répété qu'Hitler avait violé le 

de Locarno en envahissant la Rhénanie. Mais ce qu'on 
rappelle jamais et ce qui demeure inco~u du public, c~ es~ 

la France dirigée par Léon Blum ava1t auparavant v10le 
le Traité de Locarno en esquissant un pacte 

~ '"~-'·- - avec les Soviets à l'indignation des éléments patrio~es 
sages de la nation française, ce q~ permit à Hi~er de dire 

l'Allemagne était entourée de pwssan~~s hostiles. C?~ ne 
· faire de meilleur cadeau aux elements bellic1stes 

uu::xu~L~u.:;. Le tJacte Franco-soviétique fut ratifié le 27 février 19 36, 
le 7 ma';s que les troupes allemandes envahirent la 

Ce point a toujours été laissé dans l'ombre, et le 
franco-soviétique ne fut jamais mentionné dans la presse 

lnolrus•e ni dans les livres d'Histoire. 
traité parallèle fut également signé entre la Russie 

et la Tchécoslovaquie - qui était alors un foyer de 
-, et lorsqu'en 1938 Hitler annonça son 

1n c:uuLuu d'annexer le district purement germanisé des ~u~è,te~ 
pays, le public britannique fut généralement mc1te a 
que nous étions tenus d'alle~ y porter, secours. ~n ne 

Bt>Dc~la pas à l'opinion que nous aVlons refuse de sous.cnre ~~ 
D.,, .. n.rniP de Genève de 1924, suivant lequel nous aunons ete 
v ougt::; de donner une aide militaire à tout pays désigné par la 

alors que Neville Chamberlain, devant les 
effroyables du risque d'une de~è~~ .guerre 

entreprit de s'efforcer à tout pnx d eVlter. la 
et le 29 septembre 1938 s'envola pour Muruch, 

ilu~.-u.un finalement l'accord de Hitler, ce qui fut au départ 
applaudi et reçut les plus c~aleureuses 

de la part de la France. Il y ava1t alors en 
•ul.l•l<u.•~u'-" de bonnes raisons pour que l'Angleterre, la France, 

Uemagne et l'Italie s'entendent pour œuvrer pacifiquement 
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et garder le Communisme hors d'Europe. 
Mais la Russie Soviétique voulait qu'il en fût autrement'. A 

1 (ND1): L'URSS parlait pour une Puissance à peine cachée. L'écrivain juif 
allemand naturalisé Suisse Emile Ludwig avait publié en 1938 l'impudent 
diktat du Judaïsme international dans son livre« Une nouvelle Sainte Alliance». 11 
écrivait : 
- «Les peuples occidentaux doivent se conjurer à la face du monde afu1 
de défendre NOS idéaux par la force ... Cette Sainte Alliance sera dirigée 
contre l'Allemagne, l'Italie et tous les pays semblables qui adopteront leurs 
idées à n'importe quel moment ... car les objectifs politiques de ce siècle 
sont : le Socialisme comme expédient national et les États-Unis d'EufQ/!c 
comme politique Internationale. Comment pourrait-on atteindre ces deux 
objectifs sans la guerre? Outre les trois grandes démocraties: France, 
Angleterre et USA, sous la direction des USA, tous les pays son t conviés, à 
la condition que leur philosophie soit la bonne, et parmi les grandes 
puissances, l'Union Soviétique sera la première à s'y joindre. » 
- Le déroulement de la guerre et ses suites avaient été prévus et révélés 
par l'écrivain juif américain William Bullitt(on connaît sa collaboration 
littéraire avec Freud), membre de l'entourage juif de Roosevelt, devant le 
comte Potocki, l'Ambassadeur de Pologne aux USA en 1939, lequel en fit 
part à son ministre : 
- «La guerre durerait six ans: les États-Unis n'entreront dans le conflit 
qu'une fois celui-ci bien engagé, et l'Europe en sortira détruite, entièrement 
et entièrement soviétisée 1 (Cité par Robert Valery Radot dans "La Franc· 
maçonnerie vous parle» (Plon, 1941)). » 
- Tels étaient les plans du Judaïsme mondial sous le président juif 
Roosevelt. En France comme en Angleterre, on agita alors l'opinion 
publique française par une campagne de presse menée par le lobbyiste juif 
Robert Bollack directeur des Nouvelles Economiques et Financières, qui disposa 
de 3 millions de dollars apportés de New-York en Juillet 38 par Robert 
Philippe, un ancien dirigeant de la banque Lazard frères, et campagne 
appuyée par Henri de Kerillis, homme de presse et de paille du banquier 
Louis Dreyfus, avec George Zerapha de l'Union et sauvegarde Israélite, pour 
tourner l'opinion au bellicisme. L'opération fut dénoncée dans Gringoire (11 
et 18 novembre 1938) et L'Action Française, et par le juif Emmanuel Berl 
dans «Pavés de Paris» (février 39). 
- Léon Blum dans Paris-5 oir du 23 mars 1939 en appela à la pression de la 
rue sur les gouvernements hésitants pour déclencher « la guem des 
démocraties». Chaïm Weizman (v. « Le Judaïsme & k Vatican» de L. de 
Poncins), dans une lettre à Chamberlain l'assura du soutien mondial du 
Judaïsme dans une guerre totale à l'Allemagne. Enfin le grand journal juif 
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session plénière du Komintern tenue quatre mois avant, le 
mai 1938, Staline avait déclaré : 
- «La reprise de l'action révoluti~nnaire s~ ~e vast~ 

échelle ne deviendra possible que s1 nous reuss1sso~s a 
prendre avantage des antagonismes existant en~e les n~oons 
capitalistes, et les précipitons dans ~n . conflit arme. Les 
enseignements de Marx, Engels ~t Le~e ~o~s montrent 
sans aucun doute possible que la revoluoon gen~rale ne peut 
manquer de suivre après un conflit en~e ces Etats: .Notre 
tâche, frères Communistes, est de machiner et de facilite.r un 
tel conflit .. . J'espère, Camarades, que vous r~ndr~z cla1t' ce 
point aux partis dont vous , ~s.surez la direction. C est 
indubitablement notre heure dec1s1ve. » 

En conséquence de quoi Maïsky, l' A~~assadeW: Soviétique 
Londres, reçut l'ordre de monter l'opUllon publique contre 

l;h1arr1be:rlaiD, et que très habilement il y réussit, ~~ sor~e qu~ 
semaines après l'Accord de Munich la po,~~te .qw ava1t 

' Chamberlain se mua en une vague d mdignatlon, en le 
comme ayant échoué lamentablement en. faisant 

-n:::1cu1.u.:> à l'arbitrage - désormais décrit comme l'apa1sement 

américain The American Hebrew du 3 juin 1938 publia sous la signature du 
rabbin Wise, haute autorité de la Communauté juive : . , , 

« Hitler chevauche une vague, il va y sombrer. Il a o~blie dans 1 exemple 
dea pharaons le sort de ceux qui per~éc~tent le Peuple Elu. L~s forces de la 
16action sont mobilisées. Une combtnruson de la France, de l Angleterre ~t 
de la Russie arrêtera tôt ou tard la marche triomphale du Führer ... un J~f 
lit monté à un poste d'importance prédominante dans chac~e.de ces trms 
nations; dans les mains de ces non-aryens réside le sort de millions de Vles 

11uma111• Les. Blum n'est plus le Premier Ministre de la France, mats le 
Président Lebrun n'est qu'un homme de paille, et Daladier n'a pri~ le~ 
J6nes que pour un moment. Léon Blum est le juif prédominrmt, ~ehu qut 
compte ... Quand la fumée de la bataille tombera, quand les. clrurons se 
teront tus et quand les obus auront fini d'explose~, alors le tno des non­
aryens entonnera un requiem qui sonnera cuneu~ement .comme un 

l'lniHa11ge de Marseillaise, de God Save the Queen et d Internationale~ et se 
par une grande finale agressive, fière et militante, qw sera 

l'hymne juif ! Eh, Eh ! » 
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-, au lieu de nous avoir plongé immédiatement dans les 
horreurs d'une seconde guerre mondiale. Aujourd'hui encore, 
bien des années après la fin de cette guerre qui n'a apporté au 
monde libre que l'agitation et l'insécurité permanente sur toute 
la planète, Chamberlain est tenu dans le complet mépris bien 
qu'il ait sauvé Londres de la destruction et donné à son pays 
une année de plus pour faire face au prétendu danger 
allemand. C'est ce qui a finalement été appelé «le désastre de 
Munich». 

C'était à la Russie Soviétique que cet accord était apparu un 
désastre à l'époque, mais auquel ils furent à même de parer un 
an plus tard. L'urgence de pousser les nations libres du monde 
à s'entre-égorger apparut en effet si grande à Staline qu'après 
qu'Bider eut envahi la Tchécoslovaquie en mars 1939, 
intensifiant ainsi les sentiments de l'opinion anglaise, Staline 
comme Hider se sentit prêt à renier toutes ses doctrines 
avouées en signant un Pacte de non-agression avec l'Allemagne le 
23 août 1939. Une brochure du Labour Party expliqua l'amitié 
entre les deux ennemis jurés en disant que: 

- -« Le leader soviétique pensa expédient de promettre à 
Hider un soutien suffisant pour lui faire prendre le risque 
d'une guerre contre ses ennemis de l'Ouest. » 

Sir Paul Dukes citant ce commentaire suggère que : 
- « Ceci rend les leaders soviétiques responsables de la 

guerre que déclencha Hider1
• » 

Et tel fut bien le cas en effet. Une semaine plus tard 
l'Allemagne envahissait la Pologne, et le 3 septembre 1939 la 
IIème Guerre Mondiale commençait. Deux jours plus tard, la 
Russie envahit à son tour la Pologne par sa frontière orientale, 
et il y eut alors une course de vitesse entre les deux armées, à 
qui prendrait la plus grande portion de ce malheureux pays. 
Naturellement, la plupart des membres du public français et 

1 Sir Paul Duke : « Comes Hammer, Comes Sick/e » (Viens marteau, viens 
faucille) citant le livre du Parti Travailliste : « The USSR- Its signiflance for 
the West » (l'URSS, sa signification pour l'Occident), pp. 111-113. 
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pensèrent que l'Angleterre allait promptement dé~larer 
guerre à la Russie, car le 25. août .19~9 le Royaum~ U~ et le 
lV(~rnen1ern Polonais avruent signe un Pacte d assistance 

(Document Cmd 6101) dont l'article principal 

_ ;<«"Au cas où l'une des Parties Contractantes 
deviendrait engagée dans des hostilités avec une :,uissance 
européenne suite à une agression par cette derruere de 1~ 
Partie Contractante, l'autre Partie Contractante donn~~a:t 
aussitôt à la Partie Contractante impliquée dans les hostilites 
tout le soutien et l'assistance en son pouvoir. » . . , 

Aussi ridicule que pût être ce pacte dès l'abord, l'article Cl~~ 
assez clair pour être compris par l'homme de, la. rue. S il 

interrogé sur la raison pour laquelle nous n avions ~as 
déclaré la guerre à la Russie, l'incendie de la guerre v10t 

llt)tdc~ment lui enlever la question de l'esprit. 
Mais cinq ans plus tard, alors que la guerre ~ait. sur sa fin 
que les armées soviétiques étaient partout victoneus~~, les 

~·rvt•ces du Gouvernement de Sa Majesté à Londres publierent 
réédition du même document Cmd 6101, mais sous u~ 

Douveau numéro, le 6616. Ce document était,. e~ ce q~ 
ICOnccerole les objectifs une réplique exacte. de l'ongrnal, mrus 

un ajout significatif, page 4, comme sUlt : 
_ « Le Gouvernement Polonais et le Gouvernement du 

Royaume-Uni et d'Irlande du Nord, so~t convenus de 
l'interprétation suivante de l'Accord d Assistance ~utuelle 
signé ce jour, comme seul authenti~ue et seul li~nt les 
parties: 1(a) Par l'expression:« Une pUissance Europeenne» 
utilisée dans l'Accord, il faut entendre l'Allemagne. » 

Pourquoi le public avait-il été tenu dans l'ignorance de cette 
Interprétation fondamentale des termes du Pacte d'assistance 

i.JII,"/uette jusqu'à pratiquement la fin de la gu~~re, e~ ~~e le ~o~t 
la Pologne, désormais envahie par l'Allie sovte~q~e e~t 

désormais scellé pour des années? C'est qu'à tout pnx, il fa~a1t 
faire la guerre contre l'Allemagne anti-communiste et ne nen 
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faire qui pût nuire à la Russie Soviétique, patrie de la Révolution 
Mondiale. 

Des années plus tard, le Dai!J Express avoua une partie de la 
vérité dans 1 'éditorial de son édition du 16 août 1961 : 

- « La Grande-Bretagne donna une folle garantie à la 
Pologne, et c'est alors que cette nation par son 
intransigeance, nous plongea dans la guerre. La Pologne n'en 
fut pas sauvée. Notre garantie n'avait aucun sens; mais la 
Grande Bretagne se lia dès lors aux banquiers et au:x 
courtiers américains après avoir dépensé 227 milliards de liwv,t 
à combattre dans cette funeste guerre, sans parler des 
terribles pertes humaines subies 1• » 
Et ces banquiers des États-Unis étaient les mêmes 

banquiers qui avaient soutenu la Révolution Bolchevique de Lénine 
et de Trotsky en 1917. 

Le Pacte de non-agression de Hitler avec Staline en 1939 lui 
aliéna la sympathie même de ceux qui en Angleterre l'avaient 
respecté comme étant l'opposant déterminé du Bolchevisme. 
Son action fut traitée de perfidie, mais l'accusation de perfidie 
ne fut jamais lancée contre Staline, lorsque, après que Hitler 
eut rompu avec lui et envahi la Russie, le Traité Anglo 
soviétique fut signé le 26 mai 1942. Il ne s'agissait pas ln 
simplement d'une alliance militaire de défense contre un 
ennemi commun, mais d'un traité d'amitié par lequel les 

1 (ND1) : Robert Valery-Radot: «La Franc-maçonnerie vous parle» (Plon, 
1941), rappelle qu'au début de septembre 1939 Hider avait accepté le 
principe d'une Conférence européenne sur la question de Dantzig, avec ln 
présence des délégués Polonais, mais que ce furent l'Angleterre et le 
gouvernement français qui refusèrent cette dernière chance de maintenir ln 
paix en Europe, à l'évidence sur injonction de la judéo- Maçonnerie et dt• 
l'Ambassadeur des USA à Paris William Bullitt (membre de la bangui.' 
Kuhn & Loeb), haut maçon, qui, le 25/4/1939, avait soknnel/ement mis en 
garde les Grands Maîtres de la Maconnerie francaise contre tout compromis aw 
I'AIIemqgne d'Hitler, et qui, le 3 septembre à midi, intervint auprès dl' 
Daladier parce qu'il n'avait pas encore déclaré la guerre à l'Allemagnt• 
comme l'Angleterre l'avait fait depuis 11 h.30 ! 
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devenaient désormais nos héroïques alliés et Staline -
la seule expérience militaire avait d'avoir dévalisé à ma!n 

en 1907 et d'avoir tiré sur un certaJ.fl 
-~!!L.!~~~.A!;/-= 

d'employés de banque - devenait Généralissime .et 
glorifié comme un sauveur non seulement de la Russ1e, 

de toute la cause alliée. 
Même Churchill, qui pourtant l'avait désigné en 1940 

« le babouin sanglant du Kremlin » le jour qui suivit le 
de l'invasion de la Russie par Hitler, s'écria aux 

,u,uun.u•"" dans un mouvement d'hystérie : 
_ «Aujourd'hui chaque Anglais fait écho à cette prière : 

Que Dieu vous bénisse Maréchal Staline ! » . . 
A partir de cette date, toute propagande an~bolcheVlst~ en 

Bretagne fut sévèrement in~erdite. E~pruner 
des opinions anti-commurustes pouvrut vous 

d'être arrêté au titre du Décret inique n°18b du temps 
guerre qui permettait d'emprisonner quelqu'un sans motif 
jugement pendant un temps indéfini. Les p~sons à Londres 
des grandes villes s'étaient lentement remplies .d'hommes et 

femmes de caractère indomptable, certaJ.fls avec de 
états de guerre lors du premier conflit mondial. 

la nouvelle alliance entre la Grande-Bretagne et les 
une nouvelle vague d'arrestation s'ensuivit, et les 
redoutaient que « l'on frappât à la porte au cours de 

nuit » comme l'avaient fait les malheureuses victimes de la 
..,"''"'"·u·,"'' des Soviets. La plupart de ces nouveaux «criminels~> 

de lien avec aucun mouvement fasciste ou pro-naz1. 
crime était l'anti-communiste, décrit comme« un soutien 

l'ennemi », ou de parler en faveur d'une paix négociée, ce q~ 
qualifié « soutenir des opinions hostiles à l'effort de guern», et ~1 
connaissait quelqu'un ayant à un moment de .s~ ':e 

"''"'r"n"' des opinions fascistes, il était inculpé d.e «_Partmp~tzon 
des associations hostiles». Beaucoup restèrent al11S1 en pnson 

la durée de la guerre, et aucun d'eux ne reçut de 
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Après, pour avoir eu leur vie et leur situation ruinées. C'est 
ainsi que fut réduit au silence l'élément patriote le plus loquace 
en Grande Bretagne, à ce moment crucial de l'histoire du 
monde. 

Des mesures semblables furent également prises en 
Amérique afin de supprimer les voix des patriotes qui auraient 
risqué de parler trop fort et trop ouvertement contre les 
trahisons commises envers la Civilisation chrétienne. 

Il n'y eut alors plus rien qui pût arrêter les ambitions 
Soviétiques. Après qu'ils eurent absorbé la Finlande et la 
Lettonie à la Conférence de Téhéran du 8 novembre 1943 la 

' 
Pologne pour laquelle nous étions entrés en guerre était 
ensuite abandonnée aux loups russes et de nouveau à Y alta le 
4 février 1945. A ces deux Conférences, Churchill - dominé 
par Roosevelt qui intrigua avec Staline derrière son dos, et 
pour des raisons demeurées mystérieuses - permit au 
pouvoir soviétique de triompher. 

A partir de ce moment, la voie s'ouvrait aux Soviétiques 
pour la maîtrise de tous les territoires qui se trouvent 
aujourd'hui derrière le Rideau de fer: la moitié de l'Allemagne, 
toute la Pologne, la Hongrie, la Tchécoslovaquie, la Bulgarie, 
la Roumanie, l'Estonie, la Lettonie et la Lithuanie, l'Albanie et 
une partie de l'Autriche tombèrent les unes après les autres 
sous sa loi, pendant que les armées occidentales en avril 1945 
étaient stoppées pour permettre aux armées soviétiques 
d'occuper la moitié Est de Berlin1

• 

1 (NDT) : Le célèbre général Patton, commandant de la Hème Armée 
américaine refusa d'exécuter cet ordre: il mourut peu après dans un étrange 
accident de circulation. Il avait écrit à sa famille se sentir menacé. 
-D'autre part, ce fut aussi à Yalta que fut décidé la création de l'ONU, 
l'Organisation des Nattons Unies. résurrection de la S.D N. d'avant guerre, 
ce projet de Parlement mondial dont la charte avait été élaborée par un 
comité de cent cinquante personnalités maçonniques placées sous la 
direction du colonel House, l'homme de Schiff et mentor du Président 
Wilson. Selon Time Maga:(jne du 18 mai 1953, la Charte des Nations Unies fut 
élaborée par un comité dirigé par Léo Pasvolski, issu d'une famille de 
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Depuis le monde a vécu au bord du gouffre .. 
Le suprême triomphe des Soviétiques .s~t en octobre 

946, lorsqu'il leur fut permis de juger le_s dirigeants Allemands 
Nuremberg. Que des crimes epouvantables contre 

aient été commis en Allemagne et dans les pays 
occupés ne fait aucun doute, mais il était impossible d'en 

le blâme. On sait maintenant que dans toutes 
régions de Pologne il y avai~ eu ~es p~g~ms' c~ntre les Juifs, 

mais dans bien des cas ceux-Cl avruent ete le frut des paysan~ 
polonais qui venaient d'être libérés des .Russes et qw 
immédiatement se retournèrent contre les Jwfs parce que la 
plupart des membres de la police secrète s~viétique haïe 
avaient été des Juifs. Que les Allemands partru eux dont la 

communistes russes et, lui, membre du CFR (cercle d'influence mondialiste 
et socialiste fabien créé aux USA en 1921, émanation de la Round Table et 
du RITA, financé par les Rockfeller et diverses ?~nques et .fon~atl?~s de 
grands industriels), comité de dix-sept .~~rsonnalites do~t se1z~, s avererent 
avoir été membres de réseau.x sovtettques et le dix-septteme, Dean 
Acheson, était conseiller juridique de l'URSS 1 . . . 
_A la Conférence de Londres de janvier-février 1946, le JUif Alger Hiss fit 
attribuer pour cinq ans le poste de Secrétaire géné~al adjoint d~ l'.O~T, 
chargé du Conseil de Sécurité et de la Force Intemattonale (de P~ 1) ~un 
Soviétique, et ce poste demeura aux mêmes mains par la sutte (d apres J. 
Bordiot dans «Le Gouvernement invisible»). Plus de 50% des hauts cadres de 

l'ONU sont juifs ou maçons 1 . • . 
1 (NDE) Pogrom et non jl!:!l.g,!:Ml. comme a;rut ecnt le traduct:~ ; no.us 
nous permettons de corriger cette erreur fre~uente : ~ b~n dicttonnrure 
montrera que le mot est ukrainien (non pas lattn? ce qut JUStl~e.rrut le « P": 
41

, mais n'expliquerait rien du «grom »).En Ukrrune, .des represat!les pqpulams 
~) étaient lancées contre les hordes de bn~ands ou .contr~ des 
voleurs gitans, ou contre des Juifs usuriers ou ~onv.~cus de cnmes ntuels 
(à Kiev, s'est déroulé un procès célèbre-:- Affru~e Bt~try -,(v. ~SS Ros~ de 
1914 Éd. Saint-Remi) contre des rabbms qut avruent enleve, torture et 
en~ saigné à mort un petit garçon chrétien. Le cadavre .du .malheureux 
enfant_ vidé de son sang - fut retrouv~ jeté dans un_marrus; ~ p~rtrut les 
traces des incisions féroces dues aux mstruments ntuels q~_utilisent les 
rabbins pour obtenir du sang, chrétien qu'il~ ~êlent c.outumlerement aux 
azimes pour la pâque juive. L'Eglise a canoruse symboliquement seulement 

quatre de ces petits martyrs. 



560 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

participation à ces atrocités aurait pu être établie eussent été 
condamnés à mort, cela aurait bien été la seule rétribution 
qu'ils méritaient, mais Nuremberg fut une parodie de toute 
justice, un retour aux époques barbares où les guerriers 
vaincus étaient étranglés aux applaudissements de la populace. 

Mais inculper tout soldat de « comportement guerrier 
agressif1 » était en rupture totale avec les lois de la guerre des 
pays civilisés, et emprisonner les chefs de l'Armée Allemande 
et de la Marine pour obéissance aux ordres de leur pays était 
contraire à toutes les notions de la Justice britannique. 

Mais le plus monstrueux de tout, ce fut d'admettre les 
Soviétiques à siéger comme juges à cette occasion. Pendant 
vingt-huit ans le régime soviétique s'était imposé dans le sang 
et la terreur, et par un programme d'exécutions de masse il 
avait exterminé des millions de victimes. Débutant par le 
massacre ignoble de la Famille Royale russe, l'un des crimes les 
plus hideux de l'Histoire, d'innombrables membres de 
l'aristocratie, des propriétaires terriens, puis des industriels, des 
intellectuels et des membres des professions libérales -
médecins, hommes de loi, juges et professeurs - furent 
assassinés ou condamnés à l'exil. Un journaliste américain 
H .R. Knickerbrocker put écrire : 

1 

- « Du temps où j'allais en Russie en 1925, tous ces ces 
gens-là étaient entièrement exterminés2

• » 

1 (ND1) : A la même époque le célèbre journaliste juif Ilya Ehrenbourg 
avait écrit à l'adresse des soldats de l'Armée Rouge: «Tue~ tuez! Dans la 
race allemande, il n y a que le maL. Suivez les préceptes du camarade S !aline et 
anéantissez la bête fasciste une fois pour toutes dans son repaire ! Employez la force et 
brisez l'orgueil de race des femmes germaniques: prenez-les comme légitime butin. Tuez 1 
En déferlant en avant, tue~ vaillants soldats de l'Armée Rouge 1», cité par l'Amiral 
Doenitz dans ses Mémoires. 
2 H. R. Knickerbrocker: « Is to morrow Hitler's » (ed. Penguin special), p. 79. 
Ce petit livre était destiné à être distribué parmi les troupes britanniques 
comme outil de propagande contre Hitler pendant la guerre lorsqu'on 
s'aperçut qu'il disait la vérité sur la Russie soviétique, « notre noble alliée ». 
II fut aussitôt retiré de distribution. 
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Puis, lorsque le premier plan quinquennal. fut ~ancé, ce fut 
tour des koulaks, c'est-à-dire des paysans qm avalent assez de 

financiers pour employer de la main d'œuvre. 
_ « Ceci fut le plus grand massacre soviétique de masse, 

parce que les paysans de ce ~e étai~nt beaucoup plus 
nombreux que les aristocrates, les mdustrtels ou les membr~s 
de l'intelligentsia. Il fallut environ deux ans pour en . ~ 
avec les koulaks. D ans toute l'Union Soviétique, des milliers 
d'hommes du GPU allèrent arrêter les familles de p~ysan~ 
qui sortaient peu ou prou de la moyenne, les ~mbarquerent a 
bord de fourgons cellulaires et les rassembl~rent dans. des 
régions où il faisait ou trop chaud ou tr~p fro1d pour Y Vl'~re. 
Une estimation prudente permet de dire que quelque cmq 
millions de ceux qui comptaient parmi les agri~U:teurs les 
plus dynamiques et leurs familles moururent auss1tot ou peu 

d' , ' 1 annees apres . » . . . 
Mais aucun de ces faits ne fut Jamais officiellement 

aux Soviétiques ; ils avaient été accue~s à ~ra.s 
dans la Ligue des Nations en 1936, et il leur etal~ 

~~:onma1·s permis de siéger parmi les juges des Allemands a 

erg. . 
Le déroulement du prétendu Procès de Nuremberg avatt 
arrêté précédemment lors du banquet de la Conférence de 

'féltléran. Elliott Roosevelt le fils du Président Roosevelt nous 
rapporte dans «As they saw it » : , 
_«Staline s'était régalé de vodka a 100 vol, pendant que 

Churchill s'en était tenu à son brandy favori. Staline se leva 

pour porter un toast : . 
_ «Je propose - dit- il - un toast au jugement le plus 

expéditif pour tous les criminels de guerre d'Allemagne, un 
jugement face à un peloton d'exécuti~m .. Je bois à notre 
union pour les liquider tous et auss1 v1te ~ue ~ous les 
capturerons, et Il devra y en avoir au moms cmquante 
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mille! ... » 
- « Le Peuple Britannique - répondit Churchill -

n'appuiera jamais un tel assassinat de masse ! J'insiste trè~ 
fermement sur ce point que personne, nazi ou pas, ne soir 
exécuté sommairement par un peloton avant qu'ait eu lieu 
un véritable procès mené selon la loi. » 
Mais quand vint le moment du jugement, le Peuplt• 

Britannique accepta tout, non par manque de sens de ln 
Justice, mais parce que la Presse lui présenta toute la faret• 
comme s'il s'agissait d'un tribunal solennel et de juge~ 

impartiaux. L'Historien et professeur A. J. P. Taylor, dans son 
livre «The Origins of the Second Wor/d War» (Les origines de la 
deuxième guerre mondiale), parlant de la série de volumc11 
inn~mbrables de documents liés au procès de Nuremberg dit 
CCCl: 

- « Même les juristes dorénavant doivent avoir de11 
nausées à propos des faits de Nuremberg. Les documents :i 
charge furent choisis, non seulement pour démontrer ln 
culpabilité pour actes de guerre des accusés, mais aussi pour· 
cacher ceux des Puissances qui se faisaient les procureurs ... Le 
verdict précéda le tribunal, et les documents probants furent 
apportés là pour étayer une conclusion qui avait déjà été 
arrêtée au préalable. Bien sûr, les documents sont 
authentiques. Mais ils ont été« pipés», et pour quiconque s'en 
rapporte à eux, il est pratiquement impossible d'échapper aW( 
implications des charges dont on les avait plombés1 ! » 

Entre la cessation des hostilités et le dernier des principaW( 
procès pour crimes de guerre, tous les domiciles dans la zone 
Occidentale d'occupation furent l'objet de visite par les 
membres des forces des Puissances occupantes, les maisons 
furent fouillées et, dans bien des cas, les hommes furent 
emmenés pour des heures d'interrogatoires par des enquêteurs 

1 (ND1) : Fut également pe!ldu à l'issue du procès de Nuremberg le 
général Jodl, dernier chef d'Etat Major de la Wehrmacht, contre lequel 
l'accusation n'avait pu relever aucun crime. 
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souvent imbus d'idées communistes. Il ne suffisait 
i l'Allemand moyen de dire qu'il n'avait pas eu de lien ave.c 
Nazis, il lui fallait montrer qu'il n'était pas a~tl­

et il faut mettre au crédit de la population 
qui à cette époque était sous une menace 

1111au•~:u•·"' d'arrestation, d'avoir préféré répondre «nous ne 
pas de politique», plutôt que d'av~ir fait une 

llcc:ssllOn même seulement verbale au Commurusme. 
Dans la zone Est de l'Allemagne et en Autriche peuplées de 
millions d'habitants, les troupes soviétiques commencèrent 
faire régner une terreur rarement égalée dans la longue 

· du mouvement révolutionnaire. Nombre de femmes 
violées, et les hommes qui protestaient furent abattus 

envoyés dans les camps de travail de Sibérie. 
Harold K.nudson, membre du Congrès américain, déclara 

séance: ' 
« Des diaconesses protestantes de l'Eglise Luthérienne et 

religieuses Catholiques ainsi que des ~ettes dès l'âge~: 
ans jusqu'à des femmes de quatre-vmgts an~ ont ete 

'Vic>lé1es... Les femmes qui se défendaient énerg1quemen~ 
tuées ou bien l'on abusa d'elles d'une façon s1 

, ' 0 

abominable qu'elles perdaient connaissance et etalent 
· dans l'impossibilité de se débattre. » (Rapport 

de la Séance du Congrès, du 24 juin 1946). 
Le Cardinal anglais Bernard Griffin, après une visite en 

Centrale en 1945, décrivit : 
_ « les horreurs des viols et des pillages par les Russes. A 

Vienne cent mille femmes furent violées, et pas seulement 
une foi~ mais à de multiples reprises, y compris des fillettes 
qui n'a~aient pas o~e ans.,» q.upp,orté dans la Presse 
catholique, informations d a pres 1 Agence de presse 
catholique NC, Londres, octobre 1945). , . . 
Ou fait de la population fortement chretlenn~, .et antl­

aoiiiUnlUnt's des zones orientales, les troupes sov1et1ques et 
tanks demeurèrent sur place. Pour l'apparence, un 
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Gouvernement « allemand » de marionnettes 
consistant en un certain nombre de Communistes et dt• 
Socialistes pro-soviétiques, sous le titre de gouvernement de l11 
« République démocratique allemande », qui comprenaicnr 
Margareth Wittkowski comme présidente de la Banque d'Ét:ll, 
Kurt Cohn comme juge de la Cour Suprême et « Hilda l11 
Rouge» Benjamin comme Ministre de la Justice. Cette Juivr 
réinstaura promptement la peine de décapitation et envoya à l11 
guillotine des milliers d'Allemands anti-communistes. 

C'est ainsi que le Monde Occidental, las de la guern•, 
n'apprit que les crimes des Allemands et ne sut rien des crim{'R 
des Soviétiques, crimes qui excédaient tous les autres, aus~r 

bien avant qu'après. Il fut laissé aux leaders soviétiques dt· 
1956, sous la direction de Khrouchtchev, d 'énoncer l'histoin· 
des crimes de Staline, dans lesquels ils avaient eux-mêtn{'" 
figuré comme complices volontaires pendant plus de trentt· 
ans. 

Car la Révolution Russe ayant suivi le même cours que l11 
Révolution Française qu'elle avait pris pour modèle où leM 
factions rivales s'étaient entretuées, ne pouvait qu'aboutir :111 

même stade. Tout comme le tout-puissant triumvirat dt• 
Robespierre, Couthon et Saint-Just fut renversé et confronté 11 

toutes ses iniquités, accusé par des hommes aussi coupable" 
qu'eux, de même Khrouchtchev et Boulganine dénoncèrent Ir 
règne de Staline comme une ère d'arrestations de masse et dt· 
déportations, de confessions sous la torture et d'innombrabll-11 
assassinats par les organes, en même temps que de mensongt•, 
de délation et d'espionnage, crimes auxquels ils avaicnr 
librement participé sans avoir à l'époque émis un mot dl' 
protestation. 

Mais malheureusement, cela n'allait pas avoir pour effet dt· 
stopper le règne bolchevique de la Terreur. Les révélations dt· 
Khroutchev étaient faites dans un tout autre but, celui dt· 
propagande vers l'étranger. Il fallait faire croire au Mondr 
Occidental que ce qui avait pu être un état d'exception en 
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Soviétique avait désormais pris fin, qu~ l~s crimes 
avaient été ceux d'un homme désormru.s disparu, et 

nouvelle ère de liberté et de justice sociale se levait sur 
~u1:.:.1c:. Khrouchtchev avait bien pris soin de ne rien ~e 

le régime qui avait rendu possible les crimes de Staline, 
qui ne s'appuyât plus ferm;~ent que jamais sur le roc des 

inébranlables, Marx et Lerune. . . 
La Grande Bretagne, toujours prête à co~~ser ce q~ lw est 

ne demanda qu'à accueillir la VlSlte de 
et Khrouchtchev sur son sol comme ses hôtes 

_,
111

.,..u..r.., afin de leur permettre de prendre pla~~ p~ les 
d'État du Monde Occidental. Ce fut l1toruque et 

triomphe du Bolvchevisme, désorm~s le maître de la 
de l'Europe qu'il tenait comme un Etat esclave comme 

direct de la guerre. . . . 
Mais quel était l'interêt d'acc~;~s avec, de ~el~ ~div;dus? , . 
Dès le début, le régime soVletlque n avru.t ete. qu ~~ ~ene 
schismes dans le parti. En 1925, Trostkzy, qw avalt _ete un 

tout-puissant, avait été expulsé du Conseil des 
llllliiltss:auc::::. du Peuple et finalement attiré à l'étranger pour 

assassiné à Mexico par des adeptes déçus. Le règne de 
avait été marqué de "purges" successives. En 1936, 

- ....... ,..,.", l'auteur, dix ans auparavant, de la c~lèbre I:ttre 
, qui avait incité les travailleurs britanniques a se mut111er, 

exécuté avec Kamenev et d'autres. En 1937, ce fut le tour 
Radek et de Sokolnikov, lequel avait été reçu peu 

à la Cour de St-James comme Ambassadeur. En 
le même sort frappa Rykov, Krestinski, Ra~ovsky ,~t 1~ 
fidèle des fidèles de Lénine : Boukharme. C etalt 

Staline décrit comme « le tsar de toutes les 
» qui était détrôné à titre. pos~ume! _Et, ~ep~s . sa 

Beria son Chef juif de la Police s1 redoute, avru.t swv1 le 
cortêge. Quelle confiance accorder alors à des .relation~ 

un gouvernement dont les dirigeants en poste auJourd'hw 
être disparus demain et dont les engagements 
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solennels ne sont que des chiffons de papiers ? 
Nous avons vu comment, au cours de la deuxième guerre 

mondiale, beaucoup des élites patriotes et des plus éloquentes 
d'entre elles en Grande Bretagne et en Amérique avaient été 
réduites au silence par la législation et l'emprisonnement. Leur 
sort avait été doux en comparaison de celui d'un quart de 
million de Français patriotes durant la période qui fut appelée 
par euphémisme « la Libération 1 ». De toute l'histoire de 
France, y compris lors de la Révolution, il n'y eut jamais de 
période aussi sanglante. Les massacres de 1944 furent bien 
plus sauvages que ceux de la Jacquerie, de la St Barthélémy ou 
de la Grande Terreur. Cette «Libération» dura de 1944 à 
1946, et les estimations prudentes établissent le nombre des 
tués à plus de 100.000, en plus des cas de ceux qui furent 
battus, torturés ou emprisonnés. 

Peu savent que le premier mouvement de Résistance en 
France pendant la guerre fut lancé par le Maréchal Pétain peu 
après la formation du Gouvernement de Vichy. Ce fut lui qui 
donna son accord à un plan pour le recrutement secret des ex­
soldats et de tout Français, homme ou femme, dans une Armée 
de l 'ombre pour s'opposer aux Allemands dans la zone occupée. 
Pl~s tard, et comme de nombreux régiments allemands étaienl 
renvoyés sur le front de l'Est, il devint possible aux avions 
anglais et américains de parachuter des équipements et de 
grandes quantités de munitions pour aider la Résistance. Des 
saboteurs et des hommes entraînés à la guérilla furent aussi 
parachutés en France après un entraînement en Grande 

1 (NOE) : L~ chiffre total des exécutions sans jugement, sous le nom si 
pertinent d'Epuration, pendant la Libération est difficile à connaître 
précisément; il excède très-certainement « le quart de million» retenu par 
J\!Ime Webster et atteint probablement plus du demi-million d'exécutions 
sommaires de résistants au communisme. Elles furent singulièrement 
nombreuses dans le sud-ouest et le sud-est où s'étaient cachés de quantité 
de communistes espagnols (environ 35.000), mis en déroute par Franco dès 
1936. Ils furent parmi les bataillons d'exécuteurs les plus cruels dans cc8 
régions (v. NOT, infra). 
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de ceux-ci étaient connus comme 
communistes. L'armée de la Résistance resta 

IU!u"'u~uement très petite, bien qu'elle eût de nombreux 
IYIIli.J".uu· . ., .... ~.,. Ce ne fut qu'après le débarquemen~ . de 
~orman1:ue que ses rangs se gonflèrent subitement de milliers 

qui s'ornèrent de brassards ~t ~ar~dè.rent avec l~s 
combattants de la Résistance. Mru.s ils etru.ent regardes 
mépris par les vétérans de celle-ci qui les appelaient. les 

septembrisards ». Ces nouvelles r~crues ser:nblaient 
des pires éléments des villes françatses, de 

~~~. .... u..""'-'"' et presque tous communistes. . . 
Au moment où les armées américaines et anglatses avatent 

leur principale tâche, qui était d~ chasser. les 
de France, la Résistance semble av01r alors pns le 

de la situation intérieure, et au lieu de se concentrer 
destruction des installations allemandes et d'avoir 
les armées ennemies, elle s'était efforcée de mettre l_a 
sur tous les Français qu: elle ~éno~t 

collaborateurs ». Avoir été gérant d'un cafe que frequentate~t 
troupes d'occupation, c'était être « collaborateur ». ~vou 

des légumes à des soldats allemands, même sous 1 eff~t 
réquisition, c'était une charge suffisante po~ vous _valmr 
exécuté comme «traître à la France». llnnportalt peu 

l'infortunée victime ait été un héros de la première ~erre 
arborât une pleine brochette de décorations, il ~·~n étatt qu~ 

vite déféré aux mains de cette nouvelle Resistance qm 
· ses tribunaux partout. Inutile de préciser, qu~ .c~tt: 

Terreur trouva son meilleur terrain d act1v1te .a 
que des dizaines de milliers d'innocents Françru.s 

(NOT /NOE) : Également dans le grand Sud-ouest où s'étaient réfugi~s 
1937 un grand nombre de communistes et d'anarchistes espagnols apres 
défaite du « camp Républicain », qui semèrent la terreur, en ~ 944/ 4~, 

les régions de Toulouse, de la Gironde, de la Creuse (l aff~e r~stee 
•v·atérie

1
Lise d'Qradour-sur-Giane) et de la Charente; par des terronstes JuifS 

~aun•u• et d'Europe centrale en région parisienne et dans le Sud-est. 
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tant hommes que femmes furent ainsi arrêtés et inculpé• 
d'avoir aidé les Allemands. Il n'est pas possible de retracer io 
le récit détaillé de cette période, mais le lecteur pourra ~t· 

reporter au récit du journaliste américain Sisley Huddleston 
qui en fut témoin de ses propres yeux, et le rapporta dans son 
livre «France, the Tragic Years » (La France des année­
tragiques). 

C'est ainsi que la fin de la Hème guerre mondiale vit leM 
progrès de la Révolution mondiale à un degré jamais atteint 
jusque là. Elle était triomphante sur nos ennemis ct 
brutalement dominatrice chez nos alliés. Seules la Grande 
Bretagne et les États-Unis demeuraient encore relativement 
libres1 de la domination communiste, mais toutes deux avaient 

- Cette terreur a été dénoncée par Raymond Tournoux dans ses ouvrage~. 
et aussi dans « Le tempi de Caïn » de J. P . Abel (1948) La « résistance » dc1 
FfP judéo-communistes avait consisté de 1941 à 1944 en attentat• 
provocateurs - tactique judéo-communiste du harcèlement des troupes 
contre les occupants (Division Dai Reich, en particulier) qui faisaient retrait~• 
vers l'Allemagne.pour forcer en retour des répressions sur des otages, l' l 

lancer ainsi un cycle infernal de provocations-répressions. Par ailleurs le. 
FfP assassinaient des officiels patriotes (v. Amiral Auphand: «L'honneur tl, 
Iervin>) de l'État français. En 1944, ils «liquideront » Je plus possible de• 
élites catholiques ou patriotes partout où ils pourront, dans des condition~ 
atroces et exactement bolcheviques : à savoir supprimer les têtes les plu~ 
vaillantes pour interdire un renouveau contre révolutionnaire. 
1 L. de Poncins : « Eipioni Ioviétiquu dan! le monde», où il montre les limitca 
de cette liberté. Le gouvernement des USA se trouvait sous empire juif, 
avec une dominante de «Juifs-allemands » - c'est-à-dire juifs - Einstein, 
par exemple (secondé par le Juif-italien Fermi, qui pressait Roosevelt dt• 
lancer la première bombe atomique sur Berlin). 
- Sur Einstein et sa réputation de «savant » - n'en déplaise à Mnw 
\Vebster- des preuves formelles existent que sa renommée est entièrement 
usurpée : il disait, en 1925 qu'il ne fallait faire aucun ca! du théorie~ de Ma.\ 
P/ank (la théorie des quanta !). On sait d'autre part que le grand Niels Bôh t 
l'avait convaincu d'imposture ; enfin, ceci étant rédhibitoire, la thèse qu'iln 
avancée ne compte que quelques 37 pages copiés par Einstein, tandis qu'il 
se trouvait employé népotiquement au Département des Brevets à Zurich, 
C'est là qu'il aurait plagié sa théon'e de la relativité généralùée ; laquelle selon son 
véritable inventeur, Henri Poincaré (t 1912) n'est qu'une spécuiation, pa~ 
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tant l'idée de la 
tel lavage de cerveaux en acce~ . d la 

Armée Rouge » qu'il fallut enVl!on dix, a~s e 
~•:~~~:::~,.,.... 'e par la Russie pour reveiller ces 

de gangsters mene . , 
IIDn.~.au'"' . à la nature de la vlpere 

- et seulement partiellement -. -
avaient réchauffée dans leur sem. . 

. 1 d Illuministes avait si merveilleusement 
v1eux p an es d' t . d'hui le spectacle une vas e que nous avons aujour . , . , 

du monde dominée par un système qm ~e s est rmp~se 
la libre volonté des habitants, mats au contrarre 

part ~a:ons de ens prient pour être libérés . de leurs 
des milli gd milli. s'enfuient chaque JOUr vers et d'ou es ers 
pays où ils seront hors de son atteinte. 
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Woodrow Wilson à Versailles en 1918 
reprenant les mêmes gestes que Th. Jefferson et 

Franklin en 1787. 

CHAPITRE XV 
LA RÉVOLUTION CHINOISE 

qui depuis des generations n'avait plus eu de 
... u ..... ,"._. ... stable, la Chine se présentait comme une terre 

toute indiquée pour le Communisme, une fois 
établi en Russie1

• 

La soumission complète de la Russie après la Révolution de 
7 prit néanmoins un certain temps, du fait de l'énergique 

pr:anc:e offerte par les armées du général Koltchak en Russie 
w .. , .... ,,"' et de celles des généraux Denikine et Wrangel en 

du Sud. Ces trois courageux officiers tsaristes auraient 
sauver la Russie si ne s'en était pas mêlées les embrouilles 
dans certains cas la noire trahison des Puissances de 

L'Armée de Koltchak, qui comprenait quelques 
des meilleures troupes loyalistes, avait été renforcée de 

tchèques, américains, japonais et français, tous 
bien équipés et suffisamment armés pour 

vaincre les bolcheviques, qui à ce moment ne 
guère que des bandes armées. Mais lentement ces 

commencèrent à se retirer en emportant, non seulement 
armes, mais une grande quantité de celles des Russes. 

En Angleterre, à la suite de la publication du IJvre Blanc sur 
Bolchevisme Russe, demandant une intervention rapide des 

...,,., .. ,, ..... ,_" pour 
-«écraser le Bolchevisme dans l'œuf Immédiatement, car 

il risquait de se répandre sous une forme ou une autre dans 
toute l'Europe et dans le monde entier » 

y eut une pression considérable pour faire porter assistance à 
officiers russes loyalistes, mais tout fut fait en haut lieu 

mystérieusement en décourager l'idée. A la Chambre des 

: Cette introduction est en tout point remarquable et sagace : le 
commande que si un pays convoité est gouverné il faut faire tuer le 

1Df1iarq1ue, et que s'il n'a plus de monarque, c'est signe infaillible qu'il est 
à prendre. 
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Communes, en réponse aux questions, le Premier Ministre 
Lloyd George répliqua qu'il n'était pas question d'envoyer des 
troupes mais seul~ment des fournitures 

1 

« pour soutenir le Général Denikine, l'Amiral Koltchak et 
le Général Kharkoff. » . 
La confusion de pensée qui faisait que Mt. Lloyd George 

prenait Kharkoff pour une personne, alors que c'est un nom 
de lieu, n'avait d'égal que le fait qu'il n'y eut pas un seul 
membre de la Chambre pour relever cette erreur et demander : 
« Qui est ce général Karkhoff? » Le nom de ce guerrier 
mythique est ainsi consigné dans le « Hansard's Parliamentary 
Debates1 » de la session, le recueil des débats parlementaires. 

Il est inutile de dire que ni munitions, ni équipements ne 
parvinrent jamais d'Angleterre aux Armées Blanches. D'un 
autre côté, il y eut d'innombrables preuves que des armes en 
provenance des Alliés tombaient dans les mains des 
Bolcheviques, et selon le Pr Modlhammer dans son livre 
« Moscow Rand in the Far East » (La main de Moscou en 
Extrême-Orient) : 

- « Ce fut bientôt un secret de polichinelle que tous les 
éléments bolcheviques qui tenaient les secteurs occupés par 
les troupes d'Intervention américaines étaient équipés par les 
Américains en armes, munitions et autres équipements 
militaires. >> 

Ceci fut amplement confirmé par le témoignase du Major 
M. Schuyler qui avait été Consul général des Etats-Unis à 
l'époque Tsariste. Après son retour du temps de service qu'il 
avait effectué dans l'Armée des USA en Sibérie, où il était 
supposé aider l'amiral Koltchak contre l'Armée Rouge, il relate 
ce qui suit: 

- «Le Gouvernement de Russie est presque entièrement 
juif, et notre Armée Américaine en Sibérie est pleine de Juifs 
communistes qui viennent directement de Moscou. Ils étaient 

1 Index des« Parliamentary Debates », avril 1919. 
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allés aux États-Unis et s'étalent aussitôt engagés dans l'Armée 
Américaine qui allait partir pow; la Sibérie. Le Généra~ ?rave, 
le Commandant en chef, a un Etat Major totalement JU1f. Du 
fait des Juifs dans notre Armée, toutes ~es inf~rmations qtt! 
auraient dû parvenir à Koltchak allaient directement a 
Moscou1

• » 
C'est un fait historique établi que l'Armée de Koltchak ne 

fut pas vaincue par les Bolchevistes, mais périt frappée dans le 
dos par ses alliés non-russes. Finalement Koltchak, le 
Commandant en chef des troupes Nationalistes et Chef du 
Gouvernement, fit retraite vers l'Est avec son Gouvernement 
et les États-majors inter-alliés. Au cours de la retraite, il y eut 
une bataille rangée avec les Bolcheviques lancés à leur 
poursuite, et Koltchak fut trahi et leur fut livré par ~e 
Commandant en chef des troupes alliées, le général frança1s 
Janin, pour prix de sa propre libre retraite. Mais cette ig~oble 
trahison ne sauva pas la peau de ce scélérat, car quelques JOurs 
plus tard, le 7 février 1920, il fut lui-même tué par les 
Bolcheviques dans la ville d'Irkousk. , , , , 

Cet évènement donna le coup de grace a l Armee 
Nationaliste russe, qui, avec une bravoure sans exemple, et en 
combattant dans des difficultés inouïes, avait cependant réussi 
à forcer par les armes la voie de sa retraite hér~ï~ue devant un 
ennemi très supérieur en nombre et en matenels. Seuls un 
petit nombre de ses éléments parvinrent à ~chapper, ~ar. les 
frontières en Mandchourie. Les forces frança1ses, amenca111es 
et tchèques évacuèrent elles-mêmes toutes les provin~:s 
orientales de la Russie, et il n'y eut que quelques urutes 
japonaises isolées qui poursuivirent le combat contre les 
Bolcheviques pour assurer leur retraite en bo~ or~e. 

Avec l'effondrement de la résistance nat10naliste russe, le 
Bolchevisme se trouvait désormais aux portes de l'Empire du 
Japon, raison pour laquelle le Japon, au cours des années qui 

1 Repris d'une adrem prononcée par le Major. M. Schuyler le 11/janv/1920 
l l'église St-Jean l'Évangéliste à New -York City. 



574 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

suivirent, fit tout son possible pour éviter l'extension en Chine 
du Communisme. 

Pendant ce temps dans les autres régions de la Russie, la 
résistance nationaliste était progressivement trahie. L'une des 
figures parmi les plus extraordinaires, à l'époque de ces auteurs 
d'actes de trahison fut un certain Capitaine Sydney Reilly, 
connu comme le «Maître espion britannique». Il avait été envoyé 
en mission en Russie au début de 1918 et se mit rapidement en 
relations avec les dirigeants des principales forces anti­
bolcheviques; et pendant quelques mois il semble s'être 
employé très activement à organiser l'activité contre­
révolutionnaire, établissant ainsi la bona fides de son personnage 
auprès des principaux officiers russes, qui, dès lors lui firent 
assez confiance pour lui donner copies de leurs documents les 
plus confidentiels. Il dirigeait la section des Services Secrets 
britanniques à Moscou sous le pseudonyme de Mr 
Constantine, et il était en même temps le camarade Relinsky de 
la Tcheka, la police secrète soviétique. Il avait réussi à 
organiser le recrutement de soixante mille officiers tsaristes qui 
étaient prêts à mobiliser une énorme armée pour contre­
attaquer les Bolcheviques, mais la veille même du jour où 
l'insurrection devait avoir lieu, il s'avéra évident que la Tcheka 
savait tout du plan en question, car il y eut des milliers 
d'arrestations 1• 

Le Dai!J Mail Year Book pour 1919 indique que c'est à la 
suite de ces évènements que se déclencha la Temur Rouge : 

1 

- «Tout le pays fut mis sens dessus dessous, des officiers 
étaient journellement brûlés vifs, crucifiés, ou jetés dans les 

1 (NDA) : Selon :tvfme Sidney Reilly, que je connus personnellement, son 
mari était en relations actives avec de nombreux complots contre­
révolutionnaires, mais ceux-ci - mystérieusement - étaient toujours 
« trahis aux bolcheviques» parce qu'un agent de la Tcheka réussissait toujours 
d'une ma1ùère ou d'une autre à assister à leurs réunions les plus secrètes. 
Lorsque son époux disparut finalement en 1926, elle me dit qu'elle était 
absolument certaine qu'il travaillait pour un mouvement (subversif) secret 
en Russie Soviétique » ( Q ; Anthony Gittens. 
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1 rivières les pieds lestés de lourdes pierres. » 
On peut se demander comment un agent ~es Services 

Secrets britanniques, qui était alors sub1~ement et 
mystérieusement disparu de la scène poW: reve:ur ~uel~ue~ 
années plus tard sain et sauf ~ L?~dres, ava1t p~ etre ~plique 
dans ce qui à l'évidence ava1t e~e ~ne complete trahison au 
profit du Bolchevisme. L'expli~a~on met. no~ent en 
évidence le lien entre les hauts mterets fi.nancters d une part, et 
la conspiration bolchevique russe de l'autre... . 

Sa nomination comme Agent des Semees Secrets 
britanniques ne vint pas en premier lieu de Londres. Le chef 
des Services Secrets britanniques aux USA pendant la guerre 
avait été le Lt-Col. Norman Thwaitbes, et celui-ci rel~te da~s 
ses ·mémoires: « VelrJet and Vinegar», comment il ava1t 
introduit Reilly dans le Service : . . . 

_ « La précieuse collaboration du cap1ta10e Reilly f~t 
obtenue dans les conditions suivantes : en 1917, alors qu il 
était âgé d'environ trente huit ans, cet homme vint me vo~ à 
New-york avec une demande que je l'intègre dans le Semee. 
li ressentait de son devoir de jouer son rôle dans la guerre. Je 
l'avais déjà rencontré plusieurs fois avec le Dr Alexan~e 
Weinstein l'un des Russes les plus charmants que Je 
connaissais et qui était le descendant d'une ~amille dis~gu~e 
de banquiers de Kiev. J'imagine que R~illy. et .Wemstem 
avaient été associés depuis une date auss1 lomtame que la 
guerre Russe-japonaise et qu'ils avaient fait ensemble 
beaucoup d'argent .... » . 

_«Reilly m'exprima son désir d'entrer dans la Royal-Al.t-
Force ... mais il était trop précieux pour être galvaudé comm~ 
officier d'achats d'équipements. Je fis mon rapport au QG. a 
Londres qu'il y avait là un homme q~ non s~ulement 
connaissait la Russie et l'Allemagne, ma1s pouvait parler 
quatre langues. Son allemand était impeccable, et sa maîtrise 
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1 du russe à peine moindre1
. » 

Le Lt. Col. Thwaithes poursuit en racontant que le 
Capitaine Reilly se croyait prédestiné à sortir la Russie du 
chaos du Communisme et à 

1 

<< faire pour la Russie ce que Napoléon avait fait pour la 
France>>. 
Pour sa part, Mr. Bruce Lockhart, le chef du Services Secret 

britannique en Russie dit de Reilly dans ses « Mémoirs of a 
British Secret Agent>> (Mémoires d'un Agent secret britannique) : 

- «Il était Juif, j'imagine sans une goute de sang anglais 
dans les veines. Ses parents venaient d'Odessa. Son vrai nom 
était Rosenblum. Comment était-il devenu sujet britannique, 
je l'ignore encore aujourd'hui. » 
Avant la guerre, Reilly avait été un membre important de la 

filiale russe de la firme de chantiers navals allemands Bluhm & 
Voss, qui était associée à la Hambuzy,-Amerika Line, elle-même 
dans l'orbite financière de la maison de banque de Hambourg 
de M. Warburg & Co. 

Est-ce le Lt. Col. Thwaithes qui recommanda Reilly de sa 
propre initiative, ou bien fut-il guidé en cela par une autorité 
supérieure pour imposer cet imposteur au Service Secret 
Britannique en Russie à cette période cruciale ? 

La réponse à cette question se trouve peut-être dans le fait 
qu'admet le Lt-Col. Thwaithes dans ses Mémoim ... qu'il 
trouvait si utiles les conseils de Mr Otto Kahn (le chef de la 
firme bancaire internationale Kuhn, Loeb & Co) que : 

- «Souvent au cours des années 1917-1920, lorsqu'il 
fallait prendre des décisions délicates, je consultais Mr Kahn, 
dont le calme jugement et la mystérieuse capacité de 
prévisions en matière politique et économique se montrèrent 

,.. ; . 2 
extremement preoeux . » 
C'est ainsi que, par des trahisons de la base d'un côté, et par 

I Ibid., p. 220. 
2 Lt-Col. N. Thwaithes: « Velvet and Vinegar», pp. 181 et 183. 
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l'aide de la haute finance de l'autre\ les Bolcheviques 
devinrent les nouveaux maîtres du Kremlin, d'où ils étendirent 
leurs tentacules dans tous les pays du monde. 

En Chine les Bolcheviques décidèrent habilement d'utiliser 
comme ins~ent l'actif mouvement nationaliste, et ils 
établirent de premiers contacts par l'entremise du K;tomin~ang, 
qui était connu auparavant sous le nom de Tung-Men-~~' et 
qui avait été réorganisé par le D r S~-Y~t-'_fsen. ~ sooa~sme 
de ce dernier était d'une nature tout a fa1t moffens1ve, mais sa 
phobie des étrangers pouvait être utilisée, et les agents 
communistes œuvrèrent sans cesse dans ce but. Sun-Yat-Tsen 
était Franc-maçon et membre également d'une soc~~té sec~~t: 
nommée la Kop Twang, et c'est à travers cette de~ere soc1e~e 
qu'il semble avoir rencontré un agent bolchev1qu~, Morns 
Cohen, connu également sous le nom de Cohen M~1-~ha. On 
put lire dans le Jewish World du 25 août 1_927 cet mteressa~t 
paragraphe tiré d'un pavé intitulé « Qm est Cohen M01-

Sha? >>! 
_« C'est d'après mes informations ainsi qu'on l'appelle en 

Chine; il y exerce le rôle d'un Juif Suss, _qui cons~ste ~n un~ 
sorte de pouvoir derrière le trône parm1 les Nationalistes a 
Hangkow. Il débuta dans la vie, du moins à ce qu'~n,~t, en 
tant que Mr Cohen dans l'East-End de Londres: d ou il alla 
en Chine avec son père lorsqu'il était encore gamm. » 

Si Cohen était un gamin à Londres, il fut certainement un 
galopin d'une tout autre sorte ~n C_hine au début des années 
vingt, lorsqu'il réussit à deverur ~'a1de d~ ,camp ~e ~un-Yat­
Tsen. En janvier 1923, Cohen avait orgaru~e ~ne reu~,l~n entre 
le Commissaire juif Joffe, chef d'une ID1ss1on so~1et1que e~ 
Chine et le Dr Sun-Yat-Tsen. Ils se rencontrèrent a Shanghai, 
et publièrent un manifeste conjoint par_ lequel le Kouo-Min-
Tang se liait avec le mouvement Bolcheviste. . 

Dans toute la littérature de propagande commuruste en 

' Ibid., p. 255. 
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Chine à cette époque, une inspiration occidentale et 
maçonnique était clairement visible. Par exemple dans un 
«Appel aux marins» émis par le Parti Communiste de Canton 
figurait ce passage : 

- «Frères, d'une main de fer, saisissez le Capitaliste à la 
gorge, de vos genoux écrasez la poitrine du Capitaliste, et 
d'un poing de fer frappez le capitaliste à la tête et brisez-lui 
le crâne, réduisez-le en poudre. » 
On remarque la grande similitude entre ce texte et le 

pamphlet des Communistes allemands intitulé «le Spartakiste 
allemand » : 

- « "Dans cette bataille finale de l'histoire en vue 
d'atteindre les objectifs les plus hauts de l'Humanité, notre 
cri de guerre contre l'ennemi est: «la main à la gorge et le 
genou sur la poitrine. » 

Morris Cohen réussit à convaincre Sun-Yat-Tsen que 
l'Armée Cantonaise serait rendue plus efficace avec l'aide 
d'instructeurs militaires d'Angleterre, du Canada et des É tats­
Unis; et Cohen partit à l'étranger organiser toute l'affaire. 
Comment s'y prit-il pour persuader ces différents pays, on n'a 
jamais su, mais quoi qu'il en soit, il semble n'avoir pas réussi et 
qu'il se soit alors tourné vers la Russie. Les Soviets acceptèrent 
aussitôt, à la suite de quoi un certain nombre « d'instructeurs 
militaires » soviétiques arrivèrent pour aider Sun-Y at-Tsen et 
son armée. Cohen, connu en Chine sous le nom de Moi-Sha, 
devint Conseiller !Vlilitaire auprès des Forces Cantonaises avec 
rang de Général. 

Sun-Yat-Tsen sur son lit de mort le recommanda à Tchang­
Kai-Tchek. Il semble avoir servi «loyalement» la Chine 
jusqu'à son arrestation par les Japonais pendant la guerre. 
D urant les années trente, ses voyages sur les océans « pour 
affaires de Chine » se firent toujours sous la protection du 
pavillon anglais. 

En 1923, un autre agent bolchevique qui vint en Chine fut 
le Juif soviétique Jacob Borodine, dont le vrai nom était 
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Michael Grusenberg. On a dit que Borodine avait été le 
responsable de la nomination ~o,~e succ~ss~ur de Sun-;at­
Tsen de Tchang-Kaï-Tchek, qm a 1 epoque etait maçon 33 du 
Rite Ancien et Accepté. Borodine avec l'assistance ~e son 
épouse, une Juive russe, semble avoir installé des cent~es de 
cellules et de groupes communistes dans toute la Chine du 

Sud. 
L'une des pierres d'achoppement de ces agents 

bolcheviques dans les années 1920 était le Maréch~l Ch~n~ 
Tso-Lin un Mandchou. C'était un homme rude et deternune, 
qui haïs~ait le Communisme, et de ce fait il avait le so~tien et 
l'amitié des Japonais. C'est à sa mort que to~te la provm:e de 
la Mandchourie fut annexée par les J apona1s pour empecher 
qu'elle soit gangrénée par le Communisme. En 19~7; Chang 
Tso-Lin, sans doute encouragé par la descente orgarusee par _le 
Ministère de l'Intérieur britannique sur le Centre commerctal 
soviétique à Londres dénommé Arcos, décida d'organiser un 
raid contre l'Ambassade Soviétique à Pékin. Les documents 
qui y furent saisis révélèrent les. objectifs. et l'étendu~ du 
complot soviétique pour bolchev1_ser la Chine, et parm1 les 
espions arrêtés figuraient les Borodine.. . 

n y avait une masse de faits qw prouvaient que Mme 
Borodine était à la tête d'une organisation d'espionnage 
soviétique, et celle-ci fut condamnée à mort. Co~e c'est 
généralement le cas lorsque la vie, ~'un Commurus~e est e~ 
danger, le monde entier fut mystweusement alerte, on ~w 
intima un sentiment d'horreur ... S'éleva alors une tempete 
mondiale de protestations pour sauver cette «dame». Pas une 
lueur n'apparut dans la presse mondiale quant ,à la nature d~s 
documents soviétiques compromettants trouves lors du ratd 
contre l'Ambassade. 
1 - « Mme Borodine ne doit pas mourir » : . 

Tel était le slogan hurlé dans toutes les cap1tales. Le 
dictateur Mandchou fut dépeint comme un monstre de 

dépravation. 
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Le Pr Modlhammer cite une interview du Maréchal Chang 
Tso-Lin par un journaliste américain, venu plaider la cause de 
Mme Borodine. Le Maréchal après avoir écouté le journaliste 
répliqua: 

-«Je suis vraiment désolé pour le Monde Occidental s'il 
pense ce que vous dites. Dans mon pays, je ne permettrai 
jamais que l'ordre, la loi, la paix civile soient outragés et par 
conséquent que l'existence de mon gouvernement soit 
menacée ; et quiconque entreprend de tels actes, je dois le 
mettre à mort, que ce soit un homme ou une femme, un 
diplomate ou une personne privée, car quiconque fait cela 
est et demeure à mes yeux un criminel ordinaire... Par 
conséquent Mme Borodine n'échappera pas à la Justice et 
subira selon la loi la peine prévue par la loi pour le crime 
qu'elle a commis. 

- «De plus, ce n'est pas pour lvfme Borodine que vous 
plaidez, mais seulement pour une anarchiste juive qui est la 
concubine de Borodine et qui est venue en Chine avec de 
faux papiers. Vous devriez aussi le dire dans votre pays. Mais 
ce n'est pas pour cela que je la ferai exécuter, mais pour le 
crime politique capital qu'elle a commis contre l'État 
Chinois. Maintenant vous pouvez partir1

• » 
Malheureusement, peu après cette interview Mme Borodine 

réussit à s'échapper et retourna en Russie, mais quelques 
années plus tard on sut qu'elle était de nouveau en activité à 
bolcheviser les Chinois. 

Malgré la ferme détermination du Maréchal Chang Tso-Lin 
à lutter contre l'infiltration bolchevique, il semble n'avoir pu 
résister aux fortes pressions politiques et financières qui 
l'amenèrent à signer un traité avec les Soviétiques, par lequel il 
leur livrait le chemin de fer de Chine Orientale. La délégation 
soviétique qui vint à Pékin en 1924 était dirigée parle général 
soviétique B. K. Galen (alias Blucher), qui en fait était un Juif 

1 F. Modlhammer : <<The Moscow Hand in the Far East» (1938) p. 32. 
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du nom de Chesin, mais qui dans la bonne société se faisait 
appeler Gallent. Les intrigues et la, concuss}o,n P:U l.esquelles 
eut lieu ce transfert furent patronnees du cote chino1s par un 
magnat juif du conu:x;erce du boi.s Samuel Skid~lsk.i. Aussi~ôt 
que le réseau ferre en question eu~ p~sse aux m~s 
soviétiques, le Président du Bureau de direction d~s Chemms 
de Fer de Moscou qui était un Juif, Mr LasheWltz, nomma 
trois autres Juifs comme Commissaires du Chemin de F~ du 
Réseau Oriental Chinois : J.A. Gekker, Koslowsk.i et 

Snamensky. . 
Il faut encore relever ici qu'en 1926le général Galen deVlllt 

le Conseiller Militaire en chef de Tchang-Kaï-Tchek, et Jacob 
Borodine son Conseiller politique en chef. Il n'est pas 
surprenant alors qu'il faudra pratiquement vingt ans à T~hang­
Kaï-Chek pour s'éveiller à la véritable nature du BolcheVIsme. 

On doit ici faire aussi mention de l'un des collègues les plus 
capables de Borodine, le Minis :re. des , Affaires Etran~ères 
cantonnais Eugène Chen. Il etrut ne sous le pavillon 
britannique à Trinidad en 1878, où il était connu sous le n~m 
de E. Bernard Acham. Plus tard, il vint en Angleterre, devmt 
avoué et installa son étude à Richmond. Soudain en 1916, il 
décida qu'il devait « aider la Chine», cela ~ une é~oque où la 
Grande Bretagne avait besoin de toute l'rude po~s1ble. dans .sa 
lutte à mort contre l'Allemagne. Arrivé en Chine, il devmt 
éditeur directeur de la rédaction de toute une série de journaux 
de Pékin, dont un, le People's Tribune, où il insultait jour après 
jour les Anglais, les traitant «d'assassins brutaux, voleurs, 
exploiteurs et menteurs », payant ainsi de retour le pays auq.uel 
il devait tous ses avantages d'éducation et de folll:latlon 

professionnelle. . . . 
Il est bien difficile de croire que de tels mdtVldus se 

déplacent à des milliers de kilomètr~s. da~s le monde d~ leur 
propre vouloir. Tout au cours de llùst01re du B~~chev1sm~, 
nous voyons le même genre de personnages mysten~ux s~rtlr 
de l'obscurité et venir sous les projecteurs de la revolutwn, 
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comme si une même main les guidait et les déplaçait en 
fonction d'un plan arrêté1

• Chacun s'insère à une place 
préparée, et, comme il arrive si souvent dans l'histoire du 
mouvement révolutionnaire mondial, une fois accomplie la 
tâche qui lui a été assignée, il disparaît de la scène, ou il est 
liquidé comme «contre-révolutionnaire». il y en a que l'on 
suit de ville en ville de par le monde, laissant derrière eux une 
traînée de chaos. 

L'un d'eux fit sa première apparition comme député libéral 
au Parlement britannique en 1913. Timothy Trebisch Lincoln 
avait reçu les saints ordres seulement quelques années avant et 
était devenu curé Anglican dans le Kent, bien qu'en même 
temps il menât une série de Missions Quaker à York! A son 
élection au Parlement, il devint secrétaire privé du libéral Mr 
Seebohm Rowntree, et à la déclaration de guerre en 1914, il fut 
nommé chef de la Section de la Censure des Postes 
Britanniques pour les relations avec la Hongrie. Il avait obtenu 
ce poste du fait de ses excellentes connaissances de la langue et 
de son ascendance hongroise. Tout en occupant ce poste, il 
écrivait des romans d'espionnage pour le New-York Wor!d, 
mais qui en fait étaient des histoires vraies qui .livraient des secrets 
de guerre Britanniques. A la différence de bien des espions 
capturés pendant cette guerre, il ne fut pas fusillé, mais gardé 
en prison jusqu'à la fin des hostilités. Son procès révéla qu'il 
était juif et s'appelait en réalité Ignaz Trebitsch. Compte tenu 
de ces faits, on pouvait penser qu'il avait été un simple espion 
au service des Allemands, mais la suite de sa carrière que l'on 
va lire ci-dessous en écarte totalement l'idée. 

En 1919, il contacta l'ex-Kaiser en Hollande et proposa aux 
Hohenzollern une restauration, qui s'avéra un total échec. En 
1920, il devint chargé de Presse dans le putsch de Kapp, qui lui 

1 (ND1) : Cela avait été le cas déjà au XIIIème siècle avec celui qui se fit 
appeler Cosmqpolite selon Dufresnoy; puis Samuel Jacob Falck; Martinez 
Pasqually, Casanova, Cagliostro, et les hauts émissaires de la Mother Lodge 
qui parcourent l'Europe pour y fonder les Loges 
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aussi fut un complet échec. Il prit part ensuite à . cliver~ 
mouvements monarchistes en Autriche et en Hongne, qw 
tous avortèrent. Dans chacune de ces entreprises, il se 
présentait sous un nom différent. A New-York en ~920, 
comme Mr Streliz, en Italie en 1924 sous le nom de Stgnor 
Chirzel, on découvrit qu'il espionnait pour les Communistes et 
les Fascistes. D'Italie il alla en Chine, envoyé en mission par 
Trotsky pour y «organiser un front co~O:e l'lmpéri~sme 
britannique )), n continua ensuite son travail a c:ylan, p~s en 
Afghanistan et en Inde. Entre 1926 et .1930 on, n entendit plu~ 
parler de lui, et il semble qu'il se soit t~urne de nouveau, a 
l'époque vers la religion, mais cette foiS comme «Abbe» 
Chao-Kung du monastère bouddhiste de Paoshashan en 
Chine. L'année suivante, «l'Abbé» fut trouvé parcourant la 
ville de Tsisitar au Mandchoukuo en possession d'importantes 
sommes d'argent et en relations avec tous les agents 
bolcheviques locaux. Dès lors, la Chine semble être devenue sa 
patrie spirituelle et politique, mis à part quelques voyages 
rapides en Europe, dont une visite à Madrid au moment le 
plus chaud de la révolution bolchevique espagnole. La seule 
interview qu'il ait donné à la presse depuis l'époque de ses 
feuilletons au New-York World le fut au journal juif de 
Shangaï Israel's Messenger, au moment du p~ocès de Berne à 
propos des Protocoles, déclarant qu'à son aVIs les Protocoles de 
Sion étaient« indubitablement un faux». 

Qui pourrait encore penser que ce super-intemationali~te, 
avec des contacts révolutionnaires dans le monde entier, 
n'était pas l'un des principaux agents de ce que Churchill 
appela « la plus formidable secte da~s le mon~e »: , . 

On ne s'étonnera pas que le srmple Chin01s n rut pu se 
mesurer avec la technique révolutionnaire accomplie d'agents 
comme ceux que nous venons de déc?re. Tout~s les 
ressources du mouvement révolutionnrure mondial se 
concentrèrent pour pourrir la Chine , ~u moyen . des 
Bolcheviques. Il y vint des agents d' Amenque, de Swsse, 
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d'Angleterre et de Russie. 
Avec la mort du Maréchal Chang Tso-Lin en 1928, les 

Bolcheviques perdirent l'un de leurs adversaires les plus 
déterminés. 

Chang Hsueh-Liang, le fils du vieux maréchal était un 
dirigeant faible et veule. Ce que son père par sa sagesse et 
d'une main ferme avait construit en dix-sept ans, il réussit à le 
détruire de fond en comble en quatre ans. Il conclut une paix 
abjecte avec l'URSS, selon laquelle il était tenu d'agir 
fermement contre ce que les Bolcheviques appelèrent les 
éléments « and-soviétiques», en d'autres termes les émigrés 
russes qui s'étaient échappés par la Mandchourie après 
l'effondrement des armées de Koltchak. En 1931, la 
Mandchourie n'était désormais plus guère qu'un État vassal 
des Soviétiques. 

C'est alors, le 18 septembre 1931, que le Japon1 se lança 
contre le nouveau seigneur de la Mandchourie et entreprit une 
campagne de dé bolchevisation de la province. En février 
1932, les armées japonaises entrèrent dans Harbin aux 
acclamations de sa population européenne qui comptait plus 
de 100.000 personnes, dont la moitié étaient des Russes 
émigrés. En moins de six mois, l'Armée Japonaise s'assura du 
contrôle de virtuellement toute la Mandchourie. Les Chemins 
de fer de Chine de l'Est perdirent alors tout intérêt pour les 
Bolcheviques, et Moscou revendit au Japon ses droits obtenus 
par le précédent Traité. Un certain nombre de notes de 
protestations furent publiées par la Ligue des Nations, et une 
Commission de la Ligue fut envoyée en Mandchourie où elle 

1 (NDE): Voici qui explique la haine patente des medias occidentaux à 
capitaux juifs et leurs folles inventions et calomnies contre le Japon; 
faisant croire que des médecins se livraient en Mandchourie et en Chine à 
des « expérimentations » in vivo sur la population et les prisonniers. Comme 
à l'ordinaire ces accusations sont portées sans preuves, et les 
documentations filmées sont des montages que, naturellement, le public 
occidental intoxiqué ne peut vérifier. 
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reçut toute l'aide possible de la part des J apo.nais. Mais dans les 
deux ans qui suivirent, la vague d~ ~r~testations connut sa fm, 
et la conquête japonaise de ce qm etalt devenu tout un temps 
un point infectieux de Bolchevisme fut re.connue comme une 
influence stabilisatrice en Extrême-Onent. ~os;<:>u. seul 
continua de s'agiter contre les «agresseurs et le~ ~p~nalistes » 
japonais, jouissant en cela du soutien de la partie liberale de la 

presse mondiale. 
En 1939, le Japon n'avait pas seulement ram~né l'ordre e~ la 

prospérité en Mandchourie,. mais ~·a~tres rég10ns de Chine 
commençaient d'en ressentir le benefice,. ~t la menace du 
Communisme s'était considérablement affrublie. 

Le 25 novembre 1936, les Gouvernements d'Allemagne e~ 
du Japon avaient signé ce que l'on ap~e~ le Pacte -1-ntt­
Kominterm. Celui-ci a été déformé dans l'opm10n comme etant 
une alliance militaire, alors qu'il s'agissait d'un pacte da~s 
l'intérêt de toutes les nations civilisées, et qu'il. ro?ntrru.t 
clairement que les deux pays signataire~ reconnrussruent ~e 
Communisme international comme le vrru danger pour la p~lX 
mondiale. Ce Pacte était conçu en des termes simples et clatts, 

et il se lit ainsi : 
_ « Le Gouvernement du Reich Allemand et le 

Gouvernement Impérial Japonais, réalisant que l'objectif de 
11nternationale Communiste appelée Kominterm est, la 
destruction et la suppression violente de to~s les Etats 
existants par tous les moyens en son pouvott; dan~ leur 
conviction que de permettre l'ingérence de l'In.ternationale 
Communiste dans les affaires intérieures des n~tions me~ en 

'ril lapaix intérieure et le bien-être social mrus est auss1 un 
pe d ' · d danger pour la paix du monde en général, dans le es1t. e 
coopérer pour leur défense c?n~e la destruction 
communiste sont convenus de ce qw swt : 

_ « Arti~le 1 : Les États contractants conviennent de 
s'informer mutuellement des activités de ~'11111'171~1/imltllr 
Communiste et de se consulter sur les mesures nccc:~~IIUI'C~ dt• 
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défense et de les appli9.uer en étroite coopération. 
--<<Article 2 : Les Etats contractants inviteront ensemble 

les autres Pays dont la paix intérieure est menacée par 
l'action destructrice de 11ntemationa/e Communiste à prendre 
des mesures défensives dans l'esprit de cet Accord, ou à 
entrer dans l'Accord. 

- «Article 3 : Pour cet Accord, les deux textes allemand 
et japonais sont tenus ensemble comme l'original. li entre en 
vigueur le jour de la signature et demeure effectif pour une 
durée de cinq ans. Les États contractants s'accorderont en 
temps utile avant l'expiration, quant à la forme ultérieure de 
leur coopération. » · 

Telle était donc la situation entre ces deux pays 
lorsqu'éclata la deuxième guerre mondiale. Le Japon n'était 
aucunement engagé à venir en l'aide de l'Allemagne, pas plus 
qu'il était dans son intérêt de mener une guerre mondiale. Ce 
pays avait tout à gagner à demeurer en paix avec le reste du 
monde. 

Il n'y avait qu'une nation qui pouvait tirer un bénéfice de 
l'entrée en guerre du Japon, et cette nation était l'URSS 
Soviétique1 

: on a vu plus haut que Staline avait déclaré en 
1938 qu'il ne serait possible de déclencher de révolution 
générale que si les nations capitalistes " étaient précipitées dans 
un conflit armé ". Il fait peu de doute que Staline et les 
Soviétiques avaient prévu longtemps à l'avance la tournure des 
évènements. En 1938 un certain nombre de jeunes Chinois 
communistes étaient déjà à l'entrainement à Moscou dans les 
arts révolutionnaires, et parmi eux, un certain Mao Tsé-Tung. 

Lorsque Hitler attaqua2 la Russie en juin 1941, le 

1 (ND1) : On connaît celle qui était maîtresse dans ce pays depuis 1917 et 
de l'Amérique depuis 1912: les Hauts organes du Judai:rme et la ,Ploutocratie 
bancairr;juive, comme le montre ce que rappelle A. Gittens. 
2 (ND1) : Attaque allemande dont a on a su depuis qu'elle avait prévenu de 
quelques heures ou jours une attaque-surprise des Soviétiques, dont l'E-M 
allemand avait été Informé. 
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Gouvernement Soviétique était devenu l'allié de guerre de la 
Grande Bretagne, mais à cette époque il n'y avait encore guère 
de signes que l'Amérique entrerait en guerre, car le peuple 
américain était fermement opposé à toute aventure 
européenne, et il était clair que, même en face de 
provocations, l'Allemagne n'était pas disposée à déclarer la 

guerre aux USA. , . , , 
Mais derrière la scène, les forces desrreuses d etendre le 

conflit travaillaient jour et nuit. 
Le 31 juillet 1941 arrivèrent à la Maison Blanche sur 

invitation spéciale du Président Roosevelt deux personnages 
en uniformes vert olive bordé de bleu et d'écarlate, avec la 
faucille et le marteau soviétiques brodés d'or sur la casquette. 
Il s'agissait du général Philippe Golikoff, le chef d'Etat-~ajor 
adjoint de l'Armée Soviétique, et de son second le general 
Alexandre Repine. Ils étaient accompagnés de l'Ambassadeur 
russe à Washington Constantin Oumansky. En tant que che~s 
de la Commission militaire russe, ils avaient pour rôle d'obteru.r 
des fournitures de guerre pour l'Armée Russe. Ils restère~t 
deux heures avec le Président, et devant la presse ils 
décrivirent leurs entretiens comme « très satisfaisants ». Après 
leur départ un autre visiteur étranger ~t introduit. C'~tai~ 
l'Ambassadeur Britannique, Lord Halifax. Il apportait a 
Roosevelt trois cadeaux : un portrait du Président peint par 
Frank Salisbury, une médaille d'or de la Royal Society of Arts, 
attribuée par son présid~nt le Duc d~ ~~nna~ht,. et ~~ 
diplôme de docteur honons causa en Dr01t e1vil de 1 Uruvers1te 
d'Oxford. L'Ambassadeur Britannique resta une heure avec le 
Président, et aux questions posées à sa sortie par la Presse, il 

déclara 
- « qu'un compte rendu honnête de l' enn:evu~ était 

qu'elle avait touché aux développements de la sltuatlon en 
Extrême-Orient. » 

Comme on lui demandait encore si des plans avaient été 
dressés pour l'avenir, il répondit : 
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-«Nous avons discuté de plusieurs possibilités.» 
A ce sujet, Georges N. Crocker, dans son livre « &osevelt's 

road to Rus.ria » (Roosevelt en route pour la Russie), se pose 
cette question : 

- «Quelles possibilités ? S'agissait-il de renforcer des 
relations amicales avec le gouvernement Japonais, alors 
dirigé par le Prince Konoye, un modéré, ou bien de pousser 
les Japonais à quelque acte désespéré d'agression qui 
déclencherait la guerre avec la Grande Bretagne et les USA ? 
S'agissait-il de faire le jeu du parti de la guerre au Japon par 
de nouveaux actes de belligérance qui pousseraient le 
Cabinet Konoye à la démission et amèneraient au pouvoir le 
Général Tojo et ses militaristes ? » 
Quelle qu'ait été la nature des discussions du Président 

Roosevelt avec ses visiteurs au cours de cet après-midi là, il ne 
fit plus aucun doute dès ce moment qu'il était engagé dans une 
seule direction, et que celle-ci était de pousser le Japon à 
l'attaque. 

Le 1er août, il annonça une série de sanctions économiques 
contre le Japon, incluant un embargo sur les produits pétroliers. 
Ses conseillers militaire et naval essayèrent de le dissuader de 
s'engager dans cette voie, mais ceci n'eut pout résultat que de 
faire accroître les mesures anti-japonaises. L'Ambassadeur 
américain à Tokyo, Joseph C. Grew s'efforça résolument 
d'arranger une entrevue entre le Président et le Premier 
1vlinistre Japonais, le Prince Konoye, qui avait virtuellement 
supplié de voir Roosevelt pour tenter de maintenir la paix 
entre les deux pays. Roosevelt reçut ces ouvertures avec 
dédain, de sorte que le Cabinet Konoye tomba et que la 
dictature militaire du Général Tojo prit le pouvoir au Japon. 
Le 7 décembre 1941 le Japon attaqua la flotte américaine à 
Pearl Harbour. 

Mais par deux fois, la mèche fut éventée du côté 
britannique au sujet de l'entrée en guerre du Japon. Ce fut 
d'une part Churchill qui avoua plus tard dans ses Mémoires qu'il 
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avait ressenti la plus grande joie à cette nouvelle et qu'il déclara 
alors à la Chambre des Communes en annonçant «l'attaque 

Japonaise » ,.. , , . . . , , . 
- «C'est ce dont j'avais reve, 1 obJectlf que Je rn etrus 

donné et pour lequel j'avais travaillé, et voilà que c'est 
maintenant arrivé. » 
Trois ans plus tard, le Capitaine Oliver Littelton, Minis~e 

de la Production dans le Cabinet de guerre de Churchill, 
parlant le 20 juin 1944 devant la Chambre de Commerce 
Américaine à Londres, déclara à son tout : 

-« L'Amérique provoqua le Japon jusqu'au point où les 
Japonais furent alors forcés d'attaquer Pearl Harbo:U:. C'est 
une falsification de l'Histoire de dire que l' Aménque fut 
forcée d'entrer dans la guerre1

• » 
Il est hors de doute que c'était Staline qui voulait voir le 

Japon entrer en guerre. Il voulait voir la résist~ce du Japo_n au 
Bolchevisme en Chine se faire finalement ecraser. Ma1s la 
bataille devait être menée par les Américains et les Anglais, 
pendant que la Russie bolchevique devait rester n~utt_e j~squ'à 
l'avant-veille de la défaite du Japon. Cela ne SJ.g!llfirut pas 
cependant que les Soviétiques allaient res~er inactifs sur ce 
théâtre de la guerre: il y avait d'autres vo1es et ~oyens par 
lesquels ils pouvaient apporter leut aid~- et pas srmplem~nt 
dans la défaite des Japonais, mrus dans la complete 
communisation de la Chine. 

Le principal but de guerre des Américains et des ~nglais en 
Extrême-Orient était de chasser les Japonais de la 
Mandchourie et des autres régions de la Chine. Le seul général 
chinois compétent était Tchang I<ai-Tch~k, mais son _arrnée 
était mal équipée. Cependant, grâce à l'rude de la pmssante 
machine industrielle des États-Unis, il y fut rapidement porté 
remède et l'Armée de Tchang entreprit sa terrible tâche de 
chasser' les Japonais hors de Chine. Pendant que les Chinois 

t .Auociated Press, dépêche expédiée de Londres à New- York du 21 juin 
1944. 
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luttaient désespérément sur 3.500 kms de front pour chasser 
les envahisseurs japonais, ils faisaient en même temps 
l'expérience de la malheureuse situation de voir infiltrer de 
vastes espaces du territoire chinois par des milliers d'agents 
communistes prenant leurs ordres à Moscou. Dans la 
confusion de la guerre, le Parti Communiste Chinois, auparavant 
presque complètement annihilé, avait retrouvé une chance 
splendide de faire un retour sensationnel. 

Entièrement préoccupé de combattre les Japonais, Tchang 
Kai-Tchek fut impuissant à prendre le temps de contrecarrer 
les Rouges assoiffés de pouvoir ... 

Au fur et à mesure que l'Armée de Tchang avançait, les 
Communistes se répandaient en éventail dans toutes les 
campagnes, et finalement dominèrent la majeure partie du 
nord de la Chine, un vaste empire de quatre-vingt dix millions 
d'habitants. Les Communistes avaient le regard fermement 
fixé sur le jour où le Japon serait défait, car ils savaient que 
lorsque l'autorité japonaise se désintégrerait, le cœur de la 
Chine passerait, pendant la période de confusion à celui, quel 
qu'il fût, qui disposerait des forces locales les plus importantes, 
et à ce moment-là, Tchang et ses forces seraient à trois mille 
kilomètres de là, en Birmanie, et dans 1 'impuissance d'agir 
dans le Nord. 

Telle était la situation malheureuse en Chine à la fin de 
1943, et Tchang Kai-Tchek, qui était devenu alors pleinement 
conscient du danger du Communisme, espérait que l'Amérique 
se rendrait compte que la situation exigeait une intervention 
hardie et imaginative . .Mais Roosevelt, pour le conseiller sur ce 
genre de problèmes, se reposait sur ses experts pour le Sud-est 
Asiatique à Washington. Et les conseils des «experts» étaient 
qu'afin d'apaiser les Communistes, T chang Ka:i-Tchek en prît 
quelques uns dans son Gouvernement et forma une coalition. 
Comme c'était Roosevelt qui avait payé les violons en ce qui 
concerne l'Armée de Tchang, c'est Roosevelt qui les accorda, 
et Tchang Kai-Tchek fut forcé d'accepter. 
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Mais qui donc étaient ces « experts » pour le Sud-Est 
Asiatique? Leur chef était Laughlin Currie, l'adjoint 
administratif personnel du Président, qui fut plus tard en 1948 
impliqué dans une affaire d'espionnage .au profit des 
bolcheviques. Durant son temps de foncllon pendant la 
guerre, il avait nommé un certain Nathan Gregory 
Silvermaster un Juif membre du Parti Communiste et agent 
secret du G. P. U. Comme adjoint, Currie avait nommé un 
autre « expert» pour l'Extrême-Orient : un juif communiste 
anglais du nom de Michael Greenberg. Et comme autre 
conseiller du Président pendant toute la période de la guerre et 
encore plusieurs mois cruciaux après, il y avait eu l'agent semt 
communiste et espion Alger Hiss. Ces individus avaient des plans 
bien précis pour la Chine et les mêmes jouissaient du soutien 
de toute l'organisation occulte bolchevique de Staline, avec ses 
cellules communistes dans tous les pays et tous les 
gouvernements. 

Quant au résultat d'avoir pris conseil de ces « experts » et 
d'avoir formé un gouvernement de coalition entre les Forces 
Nationalistes de Tchang Kai-Tchek et les Communistes 
chinois, le mieux est de rapporter ce qu'en dit Mao-Tsé-Tung, 
celui qui sera ensuite le brutal dictateur de la Chine. Voici ce 

u'il déclare: 
- « Le Parti Communiste chinois et le peuple chinois ne 

furent jamais muselés, ni conquis, ni exterminés. ils se 
relevèrent d'eux-mêmes, essuyèrent le sang répandu, 
ensevelirent les camarades tombés et reprirent le combat. 
Brandissant haut l'étendard de la révolution, ils se 
soulevèrent en une résistance armée, et sur un vaste territoire 
de la Chine, ils établirent des gouvernements communistes, 
accomplirent la réforme agraire, formèrent une Armée du 
peuple, et ainsi préservèrent et accrurent les forces 
révolutionnaires du Peuple Chinois1

• » 

1 « Sur le gouvernement de coalitio11 », dans les « Œuvres Choisies» de Mao- Tsé­
Tung, édition anglaise, 24 avril1945, vol. III, p. 261. 



592 LA RÉVOLUTION MONDIALE 

C'est ainsi que la. guerre de libération de la. Chine 
continentale des Japonais était devenue un escamotage du 
même genre que la. libération de la Pologne des mains des 
Allemands. Ces deux pays furent livrés aux horreurs à grande 
échelle d'une paix bolchevique. 

L'opinion s'est largement répandue que le Secrétaire au 
Trésor américain, le juif Henry Morgenthau avait été l'auteur 
d'un «Plan» pour réduire l'Allemagne à l'état de pâture. Cela n'a 
rien de surprenant, car au début de la guerre Morgenthau1 

avait décrit cette guerre comme 

1 

- « une expédition punitive pour châtier Hitler et le 
peuple Allemand pour la. persécution des Juifs.2 » 
En réalité, le véritable auteur de ce plan fut l'adjoint de 

Morgenthau au Secrétariat au Trésor Harry Dexter White3 (dont 
les parents étaient Jacob et Sarah Weit, qui avaient émigré de 
Russie). En peu d'années Harry Dexter White était non 
seulement parvenu au poste élevé qu'il occupait au Trésor, 
mais à devenir Conseiller privé de Roosevelt, et sa signature 
avait placé nombre de personnages à des . postes-dés du 
gouvernement. Ce ne fut pas avant la fin de 1945 que le F.B.I. 
découvrit qu'il était un agent soviétique de premier plan, qui 
transmettait des informations essentielles aux Communistes 
via un membre de l'Ambassade Soviétique en Amérique 

1 Sur ce personnage fanatiquement jwf et anti-germanique, voir L. de 
Poncins : Espions soviétiques, où il parle nettement de la clique juive autour 
de Roosevelt, puis de Samuel Trwnan. 
2 On voulait faire oublier d'abord leur enrrichissment honteux entre 1918 
et 1934 en Allemagne, tandis que le chômage frappait plus de 30% de la 
population; qu'ensuite 3/ 5 des Juifs ont fui l'Europe dès 1934 (date du 
décret d'expulsion du Reichstag) pour aller peupler l'Angleterre et New­
York (à moins qu'on admette la génération spontanée); qu'enfla ils 
abandonnaient cmellement les plus pauvres d'entre eux (pour disposer 
ensuite de persécutés ainsi que l'avait annoncé Chaïm Weissman dès 1906 ? 
(«Il nous faut Jix millions de victimes pour obtmir de fonder Israël»). Rappelons 
encore qu'il se trouvait des Juifs dans l'entourage immédiat d'Hider). 
3 Ibid. 
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nommé Golos. 
Parmi les nombreux problèmes des Forces Nationaliste 

Chinoises sous la. direction de Tchang Kaï-Tchek, l'un des plus 
graves était la lutte contre l'inflation galopante q~ paralysai: 
leur action. Suite à ses demandes les plus mstantes a 
Washington, le Congrès vota une aide d'un montant d~ .soo 
millions de dollars en or au début de 1942. D eux cent millions 
de ce montant furent remis en avril, mais les trois cents autres 
millions n'avaient toujours pas été mis à la disposition de 
Tchang en mai 1945, soit trois ans plus tard, date à laquelle 
l'inflation était devenue désormais incontrôlable. Les 
observateurs militaires ont déclaré que c'est ce fait à lui seul 
qui entraîna la défaite de Tchang K.ai-Tchek, et non pas la 
corruption que les Communiste allèguent comme étant la 
cause de la chute des Nationalistes. Qui avait été responsable 
de cet incroyable délai de versement à un secteur vital de la 
guerre? 

Qui? Mais précisément Harry Dexter White, l'agent de 
Staline à la. direction du Trésor américain, l'homme chargé de 
disposer de ce montant 1 Le Sénateur Charles E. Potter du 
Michigan, écrivant dans l'US News and World Report en 
septembre 1954 a raconté l'épisode, et estime dout~r . . 

- «qu'il y ait jamais eu d'exemple de pareille tr1chene 
délibérée d'une nation contre une autre, que celle à laquelle 
nous (les USA), nous prîmes part, sous les machinations de 
Hao:y Dexter White et ses associés 1• » 
A la. fin de 1944, le Japon qui pendant plus de vingt ans 

avait tenu le Bolchevisme aux abois en Chine reconnut qu'il 
devait faire face à la défaite, et l'Empereur avait dès lors donné 

t (NDT): Mais tous les acquis du Communisme, que ce soit à Yalta ou par 
les manœuvres politiques de conseillers du Président Delanoë Roo~evelt 
aont personnellement imputables à ce dernier, plus encore qu'aux adJOtnts 
dont il s'était entouré. Ils révèlent !'Illuminisme juif et luciférien de 
Roosevelt, le descendant de Clinton Roosevelt, comme celui des membres 
des hauts cercles du Pouvoir aux États-Unis qu'il incarnait à ce poste. 
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instruction de rechercher les conditions d'une paix honorable. 
On savait en Amérique que, peu après la défaite de 
l'Allemagne, les diplomates Japonais cherchaient à entamer des 
négociations de paix avec l'aide de la Russie avec laquelle ils 
avaient un pacte de non-agression. Ce fait est étayé par 
Churchill dans ses Mémoires de Guerre et par le Capitaine Liddel 
Ha re 

Mais Harry Dexter White et d'autres agents de Staline en 
Amérique conseillèrent de frapper la puissance du Japon en 
Extrême-Orient d'un dernier coup fatal et dévastateur. 
Le 6 août 1945, l'Amérique lança la première bombe atomique 
sur la ville portuaire d'Hiroshima, ville sacrée pour les Japonais 
de par son grand temple à la déesse Bentine. Trois jours plus 
tard, une deuxième bombe atomique fut lâchée sur la belle 

1 (ND A): «Dans un article qu'il écrivit dans le magazine John Bull du 3 
septembre 1955, le Capitaine Liddel Hart cita le passage suivant du dernier 
volume des Mémoires de guerre de Churchill : 

- «A Potsdam, trois semaines avant que la bombe fût lâchée, je fus 
informé en privé par Staline d'un message d'un Ambassadeur Japonais à 
Moscou exprimant le désir de paix du Japon ... Passant cette information 
au Président Truman, Je suggérai que «la dm;attde des Alliés de reddition 
jnconditionnelle puisse être quelque peu modifiée ,Pour faciliter la poie à la reddition 

Jqpo11aise )). Mais ces démarches de recherche de paix de la part du Japon 
avaient commencé bien plus tôt et étaient bien mieux connues des 
Autorités Américaines que Sir Winston ne l'indique ou semble en être 
informé 

- « Les faits en question ont été révélés depuis la fm de la guerre. Le 
désir de paix du Gouvernement Japonais avait été connu des mois 
auparavant C'est juste avant la Noël 1944 que la Direction des Services de 
&n.reignements américains à Washington avait reçu un message, d'un agen/ 
diplomatique bien informé en poste au Japon, qu'un parti de la paix 
apparaissait et gagnait là-bas du terrain. Cet agent prévoyait que le 
gouvernement du Général Koïso, qui, en juillet, avait remplacé celui du 
Général Tojo qui avait fait entrer le Japon en guerre, céderait bientôt la 
place à un gouvernement de recherche de la paix sous la direction de 
l'Amiral Suzuki, lequel entreprendrait des négociations avec le soutien de 
l'Empereur. -

- « Cette prévision se vérifia en avril. » 
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ville japonaise de Nagasaki, qui était l'un des centres de 
mission chrétienne. Les pertes civiles causées par ces deux 
bombes furent rapportées excéder deux cent cinquante mille 
tués et blessés1

• 

Deux fours après le bombardement d'Hiroshima et quatre 
jours avant la reddition du Japon, l'Union Soviétique lui déclara 
la guerre. 

La contribution militaire de la Russie à la défaite du Japon 
fut donc absolument nulle, mais néanmoins, en retour de cette 
grotesque déclaration de guerre, Staline tira .le bénéfice_ ~e la 
cession par le Japon du contrôle de la zone Vltale et strategtque 
des îles Kouriles et du Sud de la presqu'île de Sakhaline, et le 
Chem.i.n de fer de Mandchourie fut remis à une compagnie 
rosso-chinoise. Ce bradage à l'Empire soviétique avait été 
arrangé à Y alta par Roosevelt sur les conseils des agents de 
Staline à la Maison Blanche. 

Le Japon ayant été ainsi mis hors circuit, la complète 
conquête de la Chine par les Communistes n'était plus qu'une 
affaire de mois. 

Quel fut le nombre des victimes de la Révolution Chinoise, on 
ne le saura jamais, mais dans un discours en juin 1957, Mao 
Tsé-Tung admit que huit cent mille personnes avaient été 
« liquidées2 » pour raisons politiques entre octobre 1949 et le 

• (NDE) : Nous avons évoqué supra en note la danse macabre des deux 
« savants l> juifs Einstein et Fermi autour de Roosevelt, pour obterur de 
celui-ci qu'il lance la 1ère bombe atomique sur Berlin; l'échelle étant de 1 à 
15 entre Hiroschima et Berlin, notre lecteur peut mesurer, au nombre des 
morts civils en Allemagne (et en Europe ensuite, par les retombées 
nucléai.res) voulus par le «génie)) Einstein, à quoi se mesure sa prétendue 
science (en latin sapientia). 
2 (NDE) : On sait - ou l'on devine - que les révolutionnaires et les 
« libérateurs )) commandités par la judée-maçonnerie, à la tête des 
gouvernements, ne liquident jamais ni les simples soldats, ni l'homme de b 
rue. Ils disposent de fichiers très-renseignés sur la population d'un pays : Ils 
aavent qui est qui. Dans l'atmosphère de chaos qu'ils ont créé de volonté, 
les exécutions sommaires, on devrait dire expéditives sont programmées de 
longtemps. 
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commencement de 1957. Tout simplement! 
Si une aide véritablement féérique fut jamais offerte à une 

révolution par ses adversaires, alors la Chine peut se vanter 
d'avoir trouvé une fée généreuse en les États-Unis. Parmi tant 
d'évènements plus stupéfiants les uns que les autres, qu'il 
suffise de mentionner que le responsable nommé par les USA 
à la tète de la section de Chine de l'U.N.R.R.A était un juif du 
nom de Ben Kner, et qu'en un an cette division tomba 
complètement en quenouille, rongée par la corruption. 

Les Nations Unies et les pacifistes>> libéraux dans le monde 
n'élevèrent pas un cri de protestation lors de la violation du 
Thibet par les Communistes Chinois, mais les forces de la 
Révolution mondiale sont en revanche capables de mobiliser des 
foules de libéraux, de pacifistes et de rouges pour envahir les 
rues des grandes villes occidentales armés de rasoirs, de 
tessons de bouteilles, de pierres et de bouteilles d'acide pour 
protester contre la guerre au Viet Nam. Quand ces émeutes 
prennent fin, les manifestants et les forces de police se 
retrouvant à l'hôpital pour faire soigner leurs blessures, les 
agents de la Révolution Mondiale dans la Presse, au Parlement 
Britannique et au Congrès des USA peuvent, dès le lendemain, 
compter sur une levée générale de boucliers contre « la 
brutalité de la police ». Il est essentiel de reconnaître que ces 
tactiques font partie d'un plan bien conçu qui opère à trois 
ruveaux: 

- 1). Créer autant de pagaille que possible dans les rues; 
- 2). Blâmer la police et tenter ainsi de la déconsidérer; 
- 3). En dernier lieu détruire le moral de la police et tarir 

son recrutemene. 

- Les Français éclairés d'aujourd'hui l'ont compris; c'est pourquoi ils 
comptent à deux fois avant de publier leurs opinions qui feraient d'eux des 
cibles privilégiées. 
1 (ND1) : Il faut encore ajouter deux autres objectifs évi.dei\tS : 
- 4). Empêcher les derniers juges encore intègres de sévir contre les 
forces anarcho-révolutionnaires par cette pression de la presse, et 
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Pendant que le monde entendait journellement parler des 
« atrocités des Américains » dans la guerre du Viet Nam, 
quasiment rien ne transparaissait de la tyrannie et des crimes 
des Viet-Congs. Selon la Free China Gazette d'octobre 1968, les 
terroristes Viet-Congs au cours des six premiers mois de la 
même année tuèrent 2.416 civils, en blessèrent 5.123, et en 
kidnappèrent 4.090. La seule offensive communiste de février 
contre Siigon et les autres villes du Sud-Vietnam fit 7.424 tués 
parmi les civils, et 15. 4 34 blessés. Tels sont les bénéfices 
distribués par la révolution Chinoise. 

Aujourd'hui, il est possible de voir dans toute sa nature 
impitoyable la stratégie globale du Communisme. 

Ayant établi deux empires, l'un en Russie et l'autre en 
Chine, il manœuvre constamment pour étrangler les lignes 
d'approvisionnement occidentales. Pendant que les politiciens 
occidentaux sont bernés par le prétendu divorce entre le 
Communisme chinois et le Communisme soviétique et que 
follement ils essaient de plaire aux deux, la Chine suscite des 
troubles dans tout l'Extrême-Orient et l'Afrique, pendant que 
la Russie détient désormais des bases navales stratégiques au 
Moyen-Orient et dans le Pacifique. 

Les victoires de ces deux empires communistes, jour après 
jour, ne se font jamais aux dépens l'un de l'autre. Elles sont en 
permanence des coups de masse répétés contre les remparts de 
fa civilisation. Les deux empires usent des mêmes tactiques et 
des mêmes techniques. Tous les deux glorifient l'imposteur 
Marx et le sadique Lénine comme leurs saints. Eux, les 
impérialistes les plus brutaux de tous les temps dénoncent 
journellement les pays non-communistes comme 
1 - « agresseurs impérialistes des travailleurs. » 

Cet appel s'adresse toujours aux moins instruits, au prétexte 

- 5). Renforcer lesdites forces et la pègre pour leur donner de plus en plus 
d'audace par l'impunité, jusqu'au stade de la révolution finale ... 
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qu'ils sont « défavorisés 1• » 
Ceux qui s'attachent à l'érode de la Révolution Mondiale et 

les lecteurs qui auront suivi les thèmes de ce livre 
reconnaîtront la continuelle similitude des méthodes et des 
slogans de la Rér;olution Mondiale, permanence qui suggère l'idée 
d'une force centrale, indépendante des figures de proue qui 
apparaissent pour un moment comme « leaders » derrière le 
rideau de fer. 

Léonid Brejnev, le Secrétaire général du Parti Communiste 
de l'Union Soviétique, parlant devant la Cot(érence Internationale 
des Partis Communistes et des Travailleurs à Moscou le 7 juin 1969 
se vanta de ce que : 

- « Dans les pays capitalistes de 1960 à 1968, un total de 
plus de 300 millions de travailleurs prirent part à des 
mouvements de lutte par la grève, contre 150 millions les 
années précédentes. 

- « li n'y a pas longtemps, il y avait encore des pays dans 
le monde capitaliste qui étaient considérés comme des 
havres de ce qu'ils appelaient « la paix sociale » ; il n'y en a 
plus désormais aujourd'hui. Partout le peuple des travailleurs 
combat pour ses intérêts vitaux, depuis les Etats-Unis, où il y 
eut presque cinq mille grèves l'an dernier, jusqu'au Japon, où 
l'offensive de printemps de la classe ouvrière la même année 
a impliqué 14 militions de personnes. Depuis la France, où 
presque 10 millions de travailleurs étaient en grève en mai et 

l (ND1) : Ce martèlement de slogans est une méthode de base de la 
sociologie appliquée à l'agitation des masses qu'a exposée Tchakotine dans 
son célèbre ouvrage «Le viol de.r foules par la propagande politique», méthode 
qui constitue le pendant au viol des mentalités des membres de la classe 
moyenne par les sociétés de pensées, que le sociologue Augustin Cochin a 
mis en lumière au début du X:Xème siècle d'après les enseignements de 
Durkheim et Gustave Lebon, sociétés de pensée, clubs et cercles divers 
manipulés par des<< nqyaux dirigeants» maçons, selon la description d'Adrien 
Loubier, derrière lesquels on trouve toujours les sociétés secrètes ct' 
communistes illuministes sous direcûon juive ... 
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juin 1968 et l'Idalie où 18 millions prirent. ~art, à la grèv~ en 
février 69, jusqu'à l'Uruguay et au Chili ou des gre:ves 
massives et des manifestations de la part des ouvr1ers 
éclatèrent à répétition1

• » 
Mais lorsque le camarade Brejnev confère avec des 

hommes d'État occidentaux sans méfiance, il est l'homme le 
plus charmant du monde qui ne respire que la paix et la bonne 
volonté. 

Comment les forces de la Révolution Mondiale arrivent-elles à 
faire réagir les ouvriers du monde dans leur sens ? . 

Le Chinois Mao-Tsé-Tung, maître dans les tactiques de 
érilla et d'infiltration, nous le dit : 
- «Pour se lier avec les masses, il faut agir en accord avec 

les besoins et les désirs des masses. Tout travail fait pour les 
masses doit partir de leurs besoins, et non des désirs de 
l'individu2 aussi bien intentionné soit-il. Il arrive souvent , . 
qu'objectivement les masses requièrent une certarne 
réorientation, mais subjectivement elles ne sont pas 
conscientes du besoin, ou pas encore désireuses ou 
déterminées à opérer ce changement. Nous ne devons pas 
entreprendre ce changement avant que, par notre travail, la 
majorité des masses ne soit devenue consciente du besoin, 
ne veuille et ne soit déterminée à le mener à bien. » 

(Œuvres Choisies, vol. III, p. 236 ; édition anglaise ; 
octobre 1944. 

- «Notre Congrès doit demander à tout le Parti d'être 
vigilant et de s'assurer qu'aucun camarade, à quelque post.e 
que ce soit, ne se mette en porte à faux des masses. Il dolt 
enseigner à chaque camarade d'aimer le peuple et d'écouter 
attentivement la voie des masses; de s'identifier lui-même 
avec les masses où qu'il aille, et au lieu de les dominer, de 
s'immerger en elles, et en fonction de leur niveau actue~ de 
les éveiller, d'élever leur conscience pol,itique et de les a1der 

1 D'après« Soviet Newn> n° 5493 du 10 juin 1969,p. 124. 
2 (NDT) : du révolutionnaire en charge ! 
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graduellement à s'organiser elles-mêmes volontairement et à 
déclencher toutes les luttes permises par les conditions 
internes et les circonstances externes de temps et de lieu » 
(Œuvres Choisies, vol. III, pp. 315-316; édition anglaise, 
avril 1945). 
Il est intéressant de comparer ces «pensées» du Président 

Mao aux déclarations d'un juif, Edwin Samuel Montague lors 
de sa surprenante no mina ti on en 1917 comme Secrétaire 
d'État pour l'Inde, à une époque où moins de cinq pour cent 
des masses indiennes réclamaient de libres institutions. 
Montague déclara à la Chambre des Communes: «Nous 
devons remuer la pathétique satisfaction du peuple » de l'Inde, 
Le résultat de ce remuement fut qu'en moins de trente ans la 
bienveillante tutelle Britannique s'était effondrée, et que le 
dernier soldat britannique est parti, de sorte qu'aujourd'hui 
l'Inde et le Pakistan sont mûrs pour être plumés par la Chine 
et l'URSS1

• 

Or ce sont les idées et les déclarations typiques de 
l'Illuminisme du XVIIIème siècle, car Adam Weishaupt avait 
enseigné à ses adeptes : 

1 (ND1) : Il faut rappeler ici que c'est en 1890 lors d'un séjour à Londres 
que Je jeune M Gandhi (sans doute déjà maçon) s'était lié avec Helena. 
Blavatski (33°), adoptant avec enthousiasme ses idées et se faisant initier à 
la Théosophie: c'est de là que remontent les principes qu'il posa pour 
réaliser << pacifiquement» l'indépendance de l'Inde et la renaissance de 
l'Hindouisme (sic) 1 ce qu'il opéra à travers les Loges théosophiques 
indiennes. Ce fut à son tour par Gandhi qu'Annie Besant, qlù succéda à 
Helena Blavatski à la tête de la Théosophie, fut conduite à redécouvrir le 
« patrimoine spirituel» de l'Inde (évidemment en matière de magie 
luciférienne Q, indique Marie-France James dans « Esotérisme, occultisme, 
Franc-maçonnerie et Christianisme au XIXème et XXème siècles. » 

(NDE.). Ghandi revint à Londres en 1931 participer à une Conférence 
de la &und Table l (Epiphanius, Op. cit. p 442). La Révolution avait donc 
de très puissants agents sis au cœur du pouvoir de la Couronne, qui 
dirigeaient l'Illministe Lloyd George en dépit des intérêts majeurs de 
l'Empire Britanrùque, et avaient fait nommer Samuel Montague. 
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- « Il est également nécessaire de gagner le commun 
peuple à notre Ordre. On ne peut y réussir 9-ue, ta~tôt ~~ la 
liberté tantôt en créant un effet, d'autres f01s en s humiliant, 
en se , rendant populaire, ou en endurant avec un air de 
patience des préjudices, que l'on peut progressiveme~t 
éradiquer plus tard. » (Neuen A rbeiten des Spartat'US t-md Phzlo, 
VII, p. 139. 

Comme on l'a montré à bien des reprises dans cet ouvrage, 
il ne s'est jamais produit de révolution ou de soulèvement de 
masse qui ait été lancé à l'initiative ou à la demande des 
travailleurs. De telles explosions révolutionnaires l'ont 
toujours été sur ordre de gredins dénués de scrupules, œuvrant 
en secret et jouant sur les émotions des faibles, des pauvres et 
de ceux qui souffrent, afin d'imposer leur abominable système 
sur un vaste État d'esclaves, un système bien plus tyrannique 
que celui dont le peuple est supposé avoir été libéré. 

A cet égard, la Révolution Chinoise a été peut-être 
l'exemple le plus remarquable dans l'histoire de la Révolution 
mondiale, engendrée par les intrigues de Moscou et 
manigancée par Wall Street qui en tirait les ficelles. 
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Les princesses Romanov en 1915, deux 
ans avant leur martyr. 

CHAPITRE XVI 
LA REVOLUTION AFRICAINE 

Si la Chine s'était avere une proie facile pour le 
Bolchevisme, après la première guerre mondiale, le continent 
africain présenta un tout autre problème pour les forces de la 
Révolution Mondiale. Les possessions coloniales étaient bien 
administrées, et les anciennes colonies allemandes étaient 
passées aux mains des Alliés. Dans la plupart des pays le calme 
régnait, et l'administration des européens travaillait 
efficacement. Il n'y avait qu'en Égypte où existait une agitation 
inquiétante. 

L'Égypte n'avait jamais fait partie de l'Empire Britannique, 
mais elle entra dans la sphère d'influence anglaise1

, et au cours 
de la première guerre mondiale, un Protectorat Britannique fut 
déclaré, pour empêcher la Turquie alliée de l'Allemagne d'en 
prendre possession. Après l'armistice de 1918, Zaghlul Pacha, 
un extrémiste nationaliste égyptien chef du Wafd, organisation 
antibritannique, réclama l'indépendance de son pays. Cette 
demande fut refusée par le Haut Commissaire Sir Reginald 
Wingate, et il s'en suivit une série d'attentats terroristes y 
compris l'assassinat d'officiers britanniques. 

En Égypte, comme en Inde, en Chine, en Irlande, le 
mouvement nationaliste était soutenu par une force plus 
violente, tout autant opposée au vrai nationalisme qu'aux 

1 (NDT) : Le lecteur se reportera à (< La France Juive » de D rumont (t. 1 livre 
VI) et à la << Conjuration antichritienne >> de Mgr Delassus pour apprendre 
comment, par la complicité du gouvernement maçon français et du 
ministre juif anglais Waddington, l'influence française en Égypte fut livrée 
aux Anglais ; comment, initialement proposée à la France par le Khédive 
égyptien, l'offre par ce dernier à la France d'acquérir son importante 
participation financière dans le canal de Suez fut détournée par une 
manœuvre de Rothschild au profit de l'Angleterre, et comment d'autre part 
la mission Marchand fut arrêtée à Fachoda par le gouvernement maçon 
pour servir les plans de l'impérialisme anglo-juif en Afrique de l'Est, où les 
sources du Nil ont depuis longtemps été un de leurs enjeux. 
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intérêts de l'Empire Britannique. Derrière Zaghlul et ses 
Wafdistes se profilaient les forces sinistres de la Révolution 
Mondiale. Des forces qui semblèrent d'abord de conception 
originelle Allemande, mais qui, alors, passèrent en l'espace de 
deux ans, du moins nominalement, sous le contrôle de 
Moscou. 

En janvier 1920, une réunion eut lieu dans la demeure du 
comte allemand Revendow à Berlin 1• Par un étrange 
phénomène de la dialectique, ce Comte était à la fois un 
marxiste et un monarchiste. A cette réunion étaient présents : 
le Dr Chatterton-Hill et St John Gaffrey représentant le Sinn 
Fein, Champakaraman Pilla:i, un agitateur indien connu, Abdal 
Malitch Haniza Bey et le Sheik Abdul Abdil Shauish du 
Comité des Nationalistes Égyptiens, et deux turcs : Nazirn Bey 
et Shekib Arslan Bey. Un plan fut dressé à cette réunion pour 
réorganiser la société secrète allemande Vereinigung Vergewiiltiger 
Volker (la Ligue des peuples opprimés) sous forme d'une 
Ligue internationale contre les Impérialismes anglais et 
français. 

Très vite après cette réunion, des émeutes éclatèrent dans 
toute l'Égypte, et dans l'année qui suivit, cette situation avait si 
considérablement empiré que le Haut Commissaire dut 
prendre les mesures les plus énergiques. La visite de six 
membres du Parlement Britannique, cinq membres du Labour 
et un Libéral, pour un «voyage d'enquête » vint mettre de 
l'huile sur le feu, ces personnalités étant accueillies à 
Alexandrie par des dirigeants Zaghlulistes. Quelques heures 
après leur arrivée, elles avaient déjà publié un communiqué 
proclamant qu'à leur avis une indépendance complète devrait 
être octroyée à l'Égypte sans délai. Cette déclaration était 
moins surprenante lorsque l'on savait que Zaghlul Pacha était 
l'un des principaux détenteurs d'obligations de l'organe du 
Labour le Dai!J Hera/d. 

t (ND1) : Berlin, alors la capitale de la République de Weimar sous 
direction juive ... 
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En étroites relations avec la société secrète allemande VVV 
était une autre société secrète allemande des années 1920, le 
Druidenorden, qui avait des Loges à B~rlin, Rome, Milan, 
Prague, Budapest, et aussi au Canada, en Egypt~, en, Inde.et au 
Japon, ainsi que deux centres importants en Swsse ~ ~ur;ch et 
à Lugano. Le Bolchevique Radek, alias Sobelsohn, etalt 1 agent 
de liaison de la Société entre Berlin et Moscou. 

En septembre 1920, eut lieu à Bakou un Congrès des Peuples 
d'Orient organisé par le Gouvernement Soviétique, et un 
Centre permanent ~t créé afin d'envoyer de ~ propagande 
révolutionnaire en Egypte. Un journal, le Novz Vostock, fut 
également fondé, que l'on présenta ~omme «l'organ~, de 
l'Association des Etudes Orienta/es », et qw dans son deUXleme 
numéro écrivait ce qui suit : , . 

- « La séparation de l'Inde et de l'Egypte de l'Empue 
Britannique, la libération de ces deux peup~es ave~ l~ur 
population laborieuse de 300 millions de. tra~~~urs s1grufie 
la complète dissolution de l'Angleterre 1mpenaliste, la plus 
solide forteresse du capitalisme mondial. » 
Les plans soviétiques opérèrent si bien qu'avec l'aide d~ 

quelques membres des mouvements nati~nalistes et le Par~ 
Socialiste existant, ils purent créer des 1922 le Paru 
Communiste d'Égypte. Le fondateur de ce parti portait le nom 
peu égyptien de Joseph Rosenthal. Il avait vécu quelque~~ 
ans en Egypte, mais il était né en Russie. Sa fille Charlotte eta1t 
une propagandiste très douée : elle avait été formée dan~ une 
école soviétique de Moscou, et dorénavant elle servlt de 
courrier entre l'Égypte et la Palestine. Après quelques .m?is~ 
Moscou décida d'envoyer un émissaire au nouveau paru ams1 
formé : son nom était A vigdor Weiss, qui peu après fut choisi 
par le Parti Communiste d'Égypte .comme ~on délégué au 
Congrès de la illème Internationale. Mats pour b7e~ montre~ que 
le Parti était égyptien, on nomma comme Prestdent tm JCunc 
Arabe: Hosni el Orabi. Ce dernier venait de rentrer tk 
Moscou, avec des instructions et une considémhlt.· :mmn w 
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d'argent. Bientôt des centres bolcheviques actifs furent ouverts 
dans les principales villes et les cités. 

Il est intéressant de noter qu'à la même époque, les 
Rosenthal montaient une organisation de couverture à 
Alexandrie dénommée« Clarté». Cette organisation provenait 
de celle fondée sous ce nom par l'intellectuel socialiste Henri 
Barbusse à Tries te en 1919. Barbusse, qui était membre du 
Grand-Orient, était en relations avec Rosenthal. L'antenne 
établie en juillet 1921 à Alexandrie était logée au Siège du Parti 
Communiste Égyptien, voisin de la Grande Loge Nationale 
d'Égypte. Le Comité directeur de Clarté, qui consistait en les 
Rosenthal, trois autres juifs, un Grec et un Syrien, adopta pour 
programme de former une Confédération Générale du Travail, afin 
d'enrôler les travailleurs d'Égypte dans le Parti Communiste, 
qui en septembre 1922 put déjà claironner qu'il comptait dix 
mille membres. Au cours de cette période, d'innombrables 
agents de Moscou arrivèrent pour enseigner aux travailleurs 
égyptiens les avantages du Communisme. li est assez 
remarquable que pas un de ces agents ne portait de nom russe 
ni égyptien, mais ils sonneront d'une manière familière aux 
oreilles du au lecteur de ce livre, s'agissant de Salomon 
Zaslavski, Abraham Katz, Eli Zamberg, Jacob Goldberg, 
Hymie Goldstein, Sol Abramovitch, Levine, Rosenblum, 
Weissmann, Pollack, Schonberg, Zeitmann et Womberg. 
Poursuivre cette liste deviendrait lassant. 

Dans toutes ces activités, le Parti Communiste prit la 
précaution de ne pas trop montrer qu'il marchait la main dans 
la main avec le Wafd, bien que, dans bien des cas, il aidât 
directement ou finançât les nombreuses actions terroristes 
perpétrées par les extrémistes du Wafd. 

Mais derrière le Wafd, il y avait encore une autre et plus 
effrayante machination sous la forme du Grand Orient. 

En Égypte à l'époque, coexistaient la Franc-maçonnerie 
anglaise et le Grand Orient. La première semble avoir été tout 
à fait respectable, avec une Grande Loge au Caire dont étail 

CH. XVI LA RÉVOLUTION AFRICAINE 607 

Grand Maître le Sirdar, Sir Lee Stack, homme de grand 
courage et inébranlable patriote. L'autre était la Grande Loge 
Nationale d'Égypte, filiale du Grand Orient. Son Grand Maître 
était un extrémiste Wafd, Idris Bey Raghib. Ce Raghib n'avait 
pu obtenir le soutien qu'il espérait de la Gran~e . Loge 
Nationale, et en 1922 il forma une Grande Loge dissidente 
sous sa propre égide, avec Hassan Nahaat Pacha pour Grand 
Maître et Zaghlul Pascha, Grand Maître honoraire. Cette Loge 
devint rapidement le point de rendez-vous de tous les 
éléments extrémistes des Wafd ainsi que de nombre de 
criminels connus. Et travaillant comme une main dans son 
gant aux activités politiques de cette Loge dont il était 
d'ailleurs membre, on retrouvait précisément l'agent 
bolchevique A vigdor Weiss. Dans le même temps, le Rite 
Écossais du Grand-Orient avait à sa tête un haut maçon, le 
Prince Omar Ossoun, qui soutenait toutes les activités 
antibritanniques en Égypte et anti-italiennes en Libye. 

Alors que tout le pays était ainsi en pleine agitation, ce fut 
le moment que choisit le Gouvernement de Lloyd George en 
Grande Bretagne pour proclamer so~ désir d'indépendance 
immédiate pour l'Egypte. Les Bolcheviques firent des gorges 
chaudes de l'évidente faiblesse de l'autorité britannique, et 
œuvrant de concert avec les forces secrètes maçonniques, ils 
intensifièrent leur campagne de terrorisme contre les résidents 
anglais et les militaires britanniques restés sur place après la fin 
du Protectorat. 

Cette situation atteignit son paroxysme en 1924 avec l' 
assassinat du Sirdar, Sir Lee Stack, en pleine rue au Caire. Les 
assassins, au nombre de huit, furent pris, et lors de leur procès 
on découvrit que tous les huit avaient été membres de sociétés 
secrètes, la Société de Solidarité Fraternelle et celle des Fedayin. 
Convaincus du crime, sept furent pendus et le huitième 
condamné aux travaux forcés. Mais évidemment, ceci n'allnil· 
pas au fond des choses. Dans son ultime réquisitoire, le 
Procureur Général déclara : 
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- « Ces individus sont des créatures déséquilibrées, qui 
étaient prêts à sacrifier joyeusement leur vie à tout ordre de 
leurs maîtres, eux, restés à l'arrière-plan.» 

Ce qu'étaient ces maîtres ne fut jamais révélé, ce qui est 
typique de tous les assassinats politiques où les coupables ont 
avoué être membres de sociétés secrètes. 

Que le Wafd et les Nationalistes égyptiens n'aient été que 
de simples instruments exploités par les révolutionnaires se lit 
dans cette lettre confidentielle adressée au Comité Central du 
Parti Communiste Égyptien par le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste en mai 1925 : 

- « Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
est d'avis que le Parti doive prendre tout l'avantage possible 
de relations ... existant entre l'impérialisme Britannique et les 
Nationalistes dirigés par Zaf?;hlul, afin de développer la lutte 
pour l'indépendance de l'Egypte et du Soudan. Tout en 
critiquant violemment les hésitations et l'incons!stance des 
nationalistes bourgeois, le Parti Communiste d'Egypte doit 
en même temps coopérer avec eux dans tous les cas où ils 
combattent les groupes politiques droitistes, qui sont les 
instruments directs de l'impérialisme Britannique. » 

En octobre 1925 avec la nomination de Lord Uoyd 
' ' George comme Haut Commissaire en Egypte commença un 

premier coup d'arrêt réel pour le Communisme dans ce pays. 
Sa splendide administration comme Gouverneur de Bombay à 
l'époque de l'agitation révolutionnaire en Inde en 1.919 l'avait 
fait remarquer comme un homme à la fois ferme et sage, 
connaissant bien la mentalité orientale et doué de sympathie 
pour elle. Il accomplit sa tâche nouvelle avec la plus grande 
habileté et fermeté pendant cinq ans, jusqu'à l'avènement à 
Londres d'un gouvernement socialiste qui lui fit quitter son 
poste dans des circonstances qui s'apparentèrent à un renvoi 
Après le départ de Lord Lloyd, les Communistes et autres 
éléments subversifs commencèrent à relever la tête et à sc 
renforcer jusqu'à la déclaration de la Hème guerre mondiale. 
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On a montré au chapitre précédent que le président 
Roosevelt pendant toute la guerre fut le jouet de Staline et était 
personnellement entouré d'agents soviétiques, d~espions :t de 
« conseillers » du même bord. Si les buts offictels de guerre 
consistaient en la reddition inconditionnelle de l'Allemagne et 
du Japon il en existait de non officiels, du moins en ce qui 
concerne' la politique étrangère américaine, et qui é~ent la 
liquidation complète des empires coloniaux des Anglais, ~es 
Français, des Hollandais et des Belges. Le colonel Elliott 
Roosevelt, le fils du Président, le dit très clairement dans la 
biograplùe de son père qu'il publia aux USA sous le titre «As 
He Saw It». Aux pages 19 à 35 de ce livre, on apprend que le 
Président, après avoir déclaré au peuple américain en ao~t 
1941 qu'il s'en allait pour une croisière de pêche en m~r, ava1t 
en fait rencontré Churchill et des membres du Cabmet de 
guerre Britannique sur un navire de guerre dans la baie 
d' Argentia. Roosevelt déclara alors : . , 

1 

- « Après la guerre ... il devra y avoir la plus grande liberte 
de commerce ... sans plus de barrières artificielles. » 
Winston Churchill lui objecta alors les Accords 

Commerciaux de l'Empire Britannique, et Roosevelt répliqua : 
- « En effet, ces Accords Commerciaux de l'Empire sont 

précisément en question. C'est à cause d'eux qu~ les peupl.es 
de l'Inde, de l'Afrique et de tout le Proche-Onent colonial 
sont si arriérés ... Je ne peux croire que nous puissions mener 
une guerre contre l'esclavage fasciste, et en même temps ?'e 
pas œuvrer pour libérer les peuples d~ns le mon~e enner 
d'une politique coloniale arriérée. La patX ne peut mclure la 
poursuite d'aucun despotisme. >> • 

Ce discours impudent contre les Empttes de Grande 
Bretagne et des autres nations europ~ennes ~t,so.ut:nu par le 
banquier international Averell Harnman qru etalt egaleme~t 
présent à cette réunion et qui devait ultérieurement develllt 
l'Ambassadeur de guerre des USA en Russie Soviétique et 
déverser aux Soviets des flots d'équipements de guerre anp;lo 
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américains. 
C'est ainsi que furent posés les principes de la politique 

coloniale d'après guerre, une politique qui devait paver la voie 
au Communisme en Afrique et en Asie du Sud-Est. 

Winston Churchill, qui vers la fin de la guerre déclara aux 
Communes: 

- « Il ne fait pas partie de ma fonction de présider à la 
liquidation de l'Empire Britannique. » 

Il s'était pourtant défini comme « l'ardent lieutenant du 
Président Roosevelt». On ne peut s'expliquer cette contradiction 
qu'en supposant que, par« ne pas présider», Churchill voulait 
sans doute dire qu'il ne serait plus Premier l'Yfinistre quand 
débuterait la liquidation ! 

L'abandon graduel de leurs possessions d'outre-mer par les 
Puissances Coloniales européennes au cours des vingt années 
qui suivirent la guerre est suffisamment connu pour ne pas 
avoir besoin d'être rappelé, mais pour ceux qui souhaitent 
parcourir l'histoire vraie de la nature effrayante de cet 
abandon, ils en trouveront une analyse détaillée dans 
l'excellent ouvrage de G. K. Chesterton: «The New Unhappy 
Lords » 1. Qu'il suffise de dire que tout au long de cet abject 
abandon, les Gouvernements de Grande-Bretagne, de France, 
de Belgique et dç Hollande semblent avoir agi sous les ordres 
des puissances d'argent de Wall Street 

Sitôt que la prétendue indépendance avait .été accordée par 
l'une quelconque des puissances coloniales en Afrique ou en 
Asie, les intérêts fmanciers d'Amérique arrivaient, et il s'en 
suivait le plus épouvantable et meurtrier chaos tribal et racial. 
Au milieu du maelstrom artificiellement créé, les agents, soit 
de la. Russie soviétique, soit de la Chine rouge y venaient créer 
des États, soit totalement communistes, soit proches du 
Communisme, avec toutes leurs cruautés et leur tyrannie. 

Une large part de l'Afrique est retournée à la sauvagerie 

1 «New Unhappv Lord», 3ème. édition révisée, Candour Publishing Co, 
Londres. 
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dont les colonisateurs blancs l'avaient sortie, pendant que les 
nouveaux maîtres de l'Afrique et du Sud- Est Asiatique 
exploitent les indigènes pour les objectifs sinistres de la 
Révolution Mondial/. 

Le rêve communiste d'une totale Révolution Africaine ne 
put cependant se concrétiser, du moins jusqu'à maintenant, 
parce que le Portugal, seul parmi les puissances coloniales 
européennes, refusa d'abandonner ses colonies en Angola et 
au Mozambique. L'Afrique du Sud avec sa population de deux 
millions de personnes d'origine européenne se sépara du 
Commonwealth Britannique et décida de garder son identité 
européenne, et plus récenunent la Rhodésie se dressa contre la 
règle dominante en Afrique. La moitié sud de l'Afrique 
aujourd'hui s'est donc constituée en un bastion contre les 
forces du Communisme et de la Révolution2

• 

t (NDT): Ces guerres tribales incessantes dont la guerre du Biafra (contre 
les chrétiens) fut l'une des premières manifestations, et les génocides de 
l'Ethiopie, du Ruanda et du Soudan (contre les populations chrétiennes là 
encore) furent les plus sanglantes, tout comme la guerre Iran-Irak, la gue~e 
d'Afghanistan et les révoltes musulmanes aux Philippines et en Indonéste 
font précisément partie d'une politique avouée de dépopulation mondiale : 
«Notre politique, la politique des Etats-Unis», selon William Paddock en 
1981, un adjoint de Kissinger Il s'agit, ont déclaré publiquement des 
personnalités officielles américaines, de réduire drastiquement les 
populations du tiers monde, ou plutôt du monde, pour réserver les 
richesses minières de la planète à une petite minorité ! 
- Mais cette politique-là avait été au début du siècle celle de Lloyd 
George, lorsqu'il protégeait le marchand d'armes et provocateur de 
troubles Basil Zaharoff et lui faisait susciter des conflits balkaniques l 
Derrière les deux gouvernements, on trouve le même directoire ethnique et 
financier. 
2 (NDT) : Cette situation dans ces quelques pays ne pouvait pas durer face 
à la puissance des forces financières du Judaïsme qui dominaient les 
grandes puissances politiques. Avec la mort de Salazar, 1~ Portugal passa 
aux Socialistes c'est-à-dire à la Révolution mondiale, et lut abandonna ses 
anciennes colonies. Les marxistes qui en Angola menaient, du temps de 
Salazar la rébellion armée, aidés par l'Église subvertie depuis Vatican II, 
prirent' le pouvoir. Il s'ensuivit la poursuite de la guerre civile, bien 
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Que les groupes et les périodiques qui s'inspirent du 
Communisme dans le tout le Monde Occidental soient furieux 
de ce coup d'arrêt à leurs plans ne surprend pas. Ce qui est 
surprenant, pour ceux qui ne sont pas familiarisés avec 
l'importance de cette conspiration, c'est que les organes de 
presse prétendus conservateurs et les radios de Grande 
Bretagne, d'Amérique, d'Australie et de Nouvelle Zélande avec 
celles des nations encore libres d'Europe mènent une 
gigantesque campagne contre les États du Sud de l'Afrique. 
Ces États, qui combattent isolés et avec courage pour défendre 
les restes de la Civilisation, sont traités de «fascistes, de 
racistes, d'impérialistes et de monstres ». Les Gouvernements 
Américain et Britannique qui se font passer verbalement pour 
anti-communistes sont beaucoup plus agressifs contre les 
paisibles activités de la Rhodésie, de l'Afrique du Sud et de 
l'Afrique portugaise qu'ils ne le sont pour les activités 
révolutionnaires du Kremlin et de Pékin dans les États 
africains « libérés ». 

Pour comprendre le Communisme, il est indispensable de 
comprendre que les forces de la finance internationale et des 
grandes sociétés bancaires qu.i contrôlent la Presse mondiale et 
les radios sont toujours prêtes à attaquer les véritables ennemis 
du Communisme. C'est ce qui dévoile le lien entre les deux. 

Si quelque part dans le monde un communiste est 
appréhendé pour activités subversives, il se trouve toujours un 
homme des maisons de finance pour le protéger ou le 
défendre. Un exemple typique de ces tactiques a été le cas de 
l'espion soviétique N° 1 aux États Unis, Alger Hiss. Il débuta 

qu'inversée, où l'Occident arma et aida le Gouvernement communiste 
établi contre le peuple et les forces anti-communistes. Quant à l'Afrique du 
Sud et la Rhodésie, ce qui était encore, pour A. Gittens w1 espoir en 1970, 
ne tarda pas à s'effondrer dans le sang en Rhodésie devenue Zimbawé, où 
la chasse aux colons blancs fut ouverte par le nouveau gouvernement noir 
de Mungabe, puis enfin en Afrique du Sud au profit du communiste et 
demi juif Mandela. 
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sa carrière officielle aux USA en 1933 sur la recommandation 
de deux juges juifs très riches, Félix Frankfurter et Jérôme 
Frank. Lorsque le communiste repenti Wh.ittacker Chambers 
informa en août 1939 le Secrétaire adjoint au Commerce, le 
juif Abraham Berle, que Hiss et d'autres espionnaient pour le 
compte des Soviétiques, Berle déclara q~'~ en, a:ait parlé à 
Dean Acheson et à Felix Frankfurter, qw unmediatement se 
firent les garants de Hiss, et aucune action ne fut entreprise, de 
sorte que Hiss put opérer librement pendant toute la guerre. Il 
est intéressant de noter que Dean Acheson était l'un des 
associés du Cabinet juridique du frère d'Alger, Donald His s. 
Après guerre, lorsque Hissa fut démis de ses fonctions et que 
placé en liberté sous caution, il attendait le jugement en appel 
de la sentence le concernant introduit devant la Cour Suprême 
des États-Unis, il fut invité au domicile de Mr et Mme 
Benjamin Buttenweiser. Mme Buttenweis~r ~tait la nièce . du 
richissime sénateur juif Lehman, et BenJaill1ll ButtenweJ.ser 
faisait partie de la maison de banque K~ ~eb & ~o.. , 

Pour compléter ce chapitre sur la Revolution afric:une a ce 
jour, il est important de se rappeler que, en Afrique comme 
ailleurs, la masse du peuple ne réclame pas « la liberté à cor et à 
ms», comme la presse et les radios du Monde Occidental ne 
cessent de le prétendre jour après jour. L'impression ainsi 
créée est que le vaste continent africain serait unanime dans sa 
détermination à se débarrasser des« impérialistes blancs» haïs. 
Mais en fait, la masse des Africains ne sait même pas ce qui se 
trame, jusqu'au moment où ils se retrouvent soudain mêlés à 
une émeute d'inspiration communiste ou un acte de 
terrorisme. 

L'affaire Rivonia en a été l'exemple typique. Grâce à 
l'efficacité des Services de la Police Sud-Africaine en 1963, une 
descente de police avait été effectuée à Rivonia sur un local 
soupçonné /d'être un quartier général secret communiste, et 
quatorze communistes y furent arrêtés, dont dou~e, furent 
ensuite jugés sous l'inculpation de sabotage orgaruse et de 
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terrorisme. La preuve fut apportée sans l'ombre d'un doute, 
par une masse de documents et de grandes quantités de 
munitions et d'explosifs saisies par la police, que les 
conspirateurs dont la plupart étaient des communistes connus 
étaient impliqués dans des activités terroristes à grande échelle. 

On aurait pu penser que les terroristes arrêtés auraient été 
Africains, or huit des quatorze étaient s'avérèrent être les 
agents habituels de Moscou dont les noms ont une 
consonance farrùlière: Harold Wolpe, Abe Goldreich, Joe 
Slovo, Bob Hepple, Goldberg, Kathrada (alias Pereira), 
Bernstein et Kantor. 

Dans l'attente de leur procès, Goldreich et Wolpe 
réussirent à s'évader, et par les bons offices de Mme Barbara 
Castle et d'autres députés travaillistes anglais ; ces deux 
camarades arrivèrent en Angleterre, où ils obtinrent un permis 
de séjour de deux mois. Wolpe quitta ensuite l'Angleterre pour 
aller en Allemagne de l'Est et chez les Soviétiques, et 
Goldreich alla en Israël recueillir des fonds pour les 
« combattants de la liberté» d'Afrique du Sud. 

Le procès, sensationnel et dévoilant bien des choses, qui 
suivit cette descente de police contre l'un des plus importants 
postes de commandement de l'organisation souterraine 
communiste montra les vastes dimensions du plan 
révolutionnaire, non seulement en Afrique du Sud mais dans 
tout le Continent. Nelson Mandela, l'un des principaux 
accusés africains avait participé à plusieurs conférences 
révolutionnaires dans les États indépendants d'Afrique, outre 
les voyages qu'il avait faits à Londres pour y rencontrer des 
dignitaires de la Gauche. En juin 1962, c?mme le montraient 
ses agendas, il avait rendu visite aux Ecoles de saboteurs 
communistes à Addis Abeba et y avait reçu une formation à la 
destruction, au tir de mortiers et au commandement de la 
guérilla. Après quoi, à son retour en Afrique du Sud, il écrivit 
un document pour l'organisation communiste clandestine, 
dans lequel il déclare : 
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- « li est absolument important que la personne qui dirige 
la révolution reste inconnue. Que des légendes se créent. 
Pour le peuple et pour le monde entier, le soulèvement doit 
apparaître comme un mouvement révolutionnaire populaire. 
A l'ennemi, il doit apparaître comme le soulèvement d'une 
minorité, li doit y avoir harmonie parfaite entre la délégation 
extérieure du mouvement révolutionnaire et son Haut 
Commandement. » 
Nelson Mandela dans ce même document déclare 

également que les traîtres et les informateurs doivent être 
impitoyablement éliminés, et recommande de leur couper le 
nez! 

La presse du Monde Occidental ne mentionna 
pratiquement aucun des faits qui furent mis à jour lors du 
procès Rivonia en Afrique du Sud, mais en revanche une vaste 
machine de propagande installée au cœur des pays de langue 
anglaise prêche la haine contre l'Afrique du Sud, la Rhodésie et 
les colonies portugaises, car seules dans le continent africain 
elles maintiennent la flamme de la Civilisation chrétienne face 
à la sombre nuit du Communisme athée. 

Le résultat de la reddition des puissances coloniales est que 
la Marine Soviétique est désormais pratiquement toute­
puissante dans l'Océan Indien et le Pacifique, et que seules les 
modestes, mais cependant efficaces forces navales et aériennes 
de l'Afrique du Sud disputent encore ce nouveau gain 
stratégique aux Puissances révolutionnaires 1• 

t (NDT) : En réalité, le sens de ces événements devait se rechercher dans le 
«mondialisme fabien», ou «Socialisme international>>, la stratégie fondamentale 
des Hautes [;;tances du Tudaïsme mondial et de ses réseaux, relais et masques. 
C'est le plan de destruction des nations européennes, désormais asservies 
aux USA, et. en attendant le Communisme final, au Socialisme, qui est le 
Communisme larvé qui avance comme le serpent sur sa proie. Les peup le~ 
du monde sont désormais livrés à la domination toute-puisRflnW dt• 
l'Empire mondial de la Juiverie, derrière la politique mcrcuulili~ll· t•l 
fabienne de l'ONU et du gouvernement US, et de ses didfl''nniM 1 rouptiiiiM 

nationaux. Comme le rappelait J. Bordiot dans« Lo CiJIIIW'll#fllllll llll'ltiM "• 
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Edmond de Rothschild avait dévoilé ce plan en 1970, dans le magazine 
Entreprise (numéro du 18/7 /1970), où il écrivit: 
- «Il faut constituer une Europe fédérale ... La structure qui doit sauter, 
c'est la nation.» 
Ceci correspondait exactement au projet de Cecil Rhodes, et ce Rothschild 
s'exprimait comme Schiff, Rockfeller, Roosevelt et_la haute ploutocratie 
juive US. L'opération consistait en trois étapes : 
1). La décolonisation, c'est-à-dire l'abandon par les pays d'Europe de leurs 
anciennes colonies, livrées dès lors à des pouvoirs fantoches et à 
l'exploitation juive sans scrupules derrière la faconde marxiste ; 
2). La régionalisation c'est-à-dire le dépeçage des nations d'Europe, par 
excitation artificielle des régionalismes, en 'IIUe de substituer les 
patriotismes régionaux aux nationau.x (d'où les actions de l'IRA irlandaise, 
de l'E"fA basque, du FLN corse, du FLNB, des mouvements flamands et 
wallons, etc .. ) ; 
3). L'intégration fédérale de l'Europe comme socle d'un État Fédéraliste 
mondial et d'un Gouvernement Mondial, dont le Marché Commun de Jean 
Monnet, Ch.-Henri Spaak et R. Schumann fut l'alibi, avec l'élection du 
Parlement Européen, une monnaie unique, des forces policières et années 
fédérales et non plus nationales pour réprimer toute tentative d\m peuple 
pour se libérer, et le transfert des pouvoirs nationaux à un Gouvernement 
Européen et à une juridiction européenne déjà très active ... à quoi s'ajoute 
désormais le libre-échangisme commercial et migratoire mondial le plus 
déstabilisateur et destructeur. En ce qui conne l'Afrique, le lecteur connait 
Je dénouement ce fut précisément au terroriste Mandela que les puissances 
politiques occidentales firent donner le pouvoir en R S A, comme au 
terrifiant « marxiste » Mungabe en Rhodésie devenu Zimbawe, tout comme 
en Indochine le juif Mendès-France l'avait donné aux Vietcongs et, en 
Algérie, De Gaulle aux terroristes du FLN. 
- Il faut noter qu'entee 1975 et 95, les Nations-Unies ont en Europe 
comme en Afrique financé pour plus de 133 millions de dollars les 
mouvements armés révolutionnaires. Swapo, African National Congress -
organisation dirigée par un comité central de 24 individus tous 
communistes (dont le vrai chef était Joe Slovo mentionné plus haut, 
général du KGB soviétique et juif lithuanien) - et l'OLP d'Arafat, mais 
aussi l'IRA, Armée Rouge japonaise, Brigades Rouges ... et Bande à Baader ! 
Et que 75% de ce montant provenaient des contributions des États 
Occidentaux, essentiellement de l'Europe ainsi forcée à financer ses 
destructeurs (article de Thomas Gullik « The UN's war against the West» dans 
la revue Human Evmts de Washington DC du 16/2/1985). 
- Mais ce ne sont ni ces sommes relativement faibles, ni la toute petite 
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minorité de subversifs communistes qui n'avaient jamais réussi à jouir de la 
majorité de l'opinion locale qui expliquent ces prises de pouvoir! En 
Afrique du Sud, comme en Afrique du Nord, de l'Est et de l'Ouest, en 
Chine et en URSS, c'est uniquement la complicité des dirigeants politiques 
occidentaux avec la haute :Maçonnerie mondiale et la ploutocratie 
financière juive qui livra ces pays à la Révolution, et qui leur livre les nôtres, 
suivant les ordres et pour les hauts intérêts politiques et financiers des 
dirigeants du Judaïsme Mondial., comme l'a montré l'exemple de De Gaulle 
pour l'Algérie. C'est pour cette même raison qu'avaient été mis en place 
dans les ex-colonies d'Afrique occidentale des chefs d'État maçons, 
remplacés ensuite par des bandits à l'image des chefs bolcheviques, à 
l'exemple du président Mobutu du Zaïre, remplacé par le chef de bande 
proxénète et trafiquant d'or et de diamants Cabila, qui prit le pouvoir à 
l'aide de mercenaires mandais, et le plein consentement des Nations-Unies 
et des Puissances qui se posent comme si vigilantes quant à la démocratie ! 
(ND1) : La déstabilisation de l'Empire Turc et du Proche Orient avait 
commencé dès les années 1860 à l'instigation des Grands-Orients 
européens par la création du Mouvement Jeune Turc fondé en s'appuyant 
sur l'ambition d'un haut magnat M Fazyl Pacha, et de quelques hauts 
personnages. 
- Le pivot des intrigues maçonniques, préalable obligé à l'établissement 
d'Israël en Palestine qui sera très vite réclamé par les Congrès sionistes, fut 
un certain Juif: Simon Deutsch, ami de Gambetta et membre du Comité 
directeur du Mouvement (Deutsch était également membre de 
I'Internatùma/e et sera l'alter ego du directeur financier de la Commune de 
Paris, et agent d'influence lié avec la Neue Press de Vienne). Le programme 
du Mouvement fut rédigé et publié dans l'organe d'un certain valaque du 
nom de Ganesco, probablement Juif, engagé par Fazyl Pacha pour faire sa 
propagande et pour attaquer dans la presse le Sultan et le Khédive l 
La méthode est classique : Le programme annoncé était d'émanciper les 
Musulmans du1Coran, et les chrétiens et autres communautés (qtù n'étaient 
alors plus en rien persécutés dans l'Empire Turc). Le Mouvement lié ntoc 
Positivistes s'illustra rapidement par l'assassinat du grand vizir Abdul t\~1~ 
(Deschamp et Cl. ]annet, t. III). Trente ans plus tard, l'énuu11 iputlnn 
révélera sa nature comme on sait- en 1915- avec le m:~R"nc· r·c· d'nu rutlllnll 

et demi d'Arméniens chrétiens ! 
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Staline 
(un mot d'esprit ­

discutable,certes - circulait dans 
les années 40 : « Un homme de 

fer (Stahl en allemaznd), les 
autres entaule » ). 

CHAPITRE XVII 
LE CHAOS MONDIAL 

La chute des deux premières bombes atomiques sur le 
Japon avait eu à long terme un effet bien plus dévastateur que 
la mort des malheureuses victimes d'Hiroshima et de 
Nagasaki Cette découverte par l'homme de ces terribles 
moyens de destruction avait ébranlé la foi de millions de 
personnes simples dans le monde. Dès lors, il y eut un 
effondrement des valeurs et des normes de conduite liés à un 
sentiment général d'insécurité. 

C'est là que finalement, après des siècles de complots et de 
ruptures programmées arrivait cette opportunité venue de 
l'Enfer pour la Révolution Mondiale de mener ses fruits à 
maturité. 

Les États-Unis et la Grande Bretagne, à la fin de la 
deuxième guerre mondiale, étaient seuls détenteurs du secret 
de fabrication de la bombe. C'était une situation dont les 
Révolutionnaires ne pouvaient admettre la perpétuation, et les 
agents secrets soviétiques furent mis en alerte. Priorité leur fut 
donnée de se rendre maîtres des secrets de la destruction 
nucléaire, et ceci fut accompli par le réseau d'espionnage 
international sophistiqué et efficace des ambassades des pays 
du Rideau de Fer dans le Monde Occidental. Dans le même 
temps, tout communiste avait pour instructions de jouer sur 
l'agitation et le trouble intellectuel résultant de la guerre et de 
ses catastrophiques résultats. 

La bombe atonùque était une arme qui appartenait en droit 
à l'Armée des États-Unis, mais peu après la fin de la guerre, le 
Congrès américain vota la résolution d'en enlever la 
responsabilité à l'Armée et de la confier à une Commission, 
indépendante de l'État, connue désormais sous le nom de 
Commission Américaine de J'Energie Atomique et dirigée par trois 
juifs éminents : David Lilienthal, assisté de Lewis L. Strauss, 
l'un des associés gérants de la firme bancaire Kuhn Loeb & Co 
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et de Robert F. Bachet. 
Dans les trois ans qui suivirent la première utilisation par 

l'Amérique de la bombe atomique, les Soviétiques furent à 
même d'annoncer qu'ils possédaient le secret et qu'ils avaient 
fait exploser une bombe expérimentale. Suivirent une série de 
procès d'espionnage aux USA, au Canada et en Grande 
Bretagne, et dans pratiquement tous les cas, les accusés étaient 
des agents soviétiques d'origine juive. 

Sitôt que les Soviétiques eurent la bombe, les Communistes 
du Monde Occidental pavoisèrent. Exploitant la terreur 
naturelle d'un conflit nucléaire entre les grandes Puissances, il 
leur fut facile d'encourager des manifestations d'organisations 
anti-nucléaires contre les gouvernements. Il leur était 
également facile de persuader des foules de jeunes émotifs de 
se livrer à des scènes d'hystérie. 

Les démonstrations de jeunes « non violents » et la 
« civilisation de la drogue » se répandirent1, et une nouvelle 

t (NDT) : Cette « civilisation de la drogue>> avait, on l'a vu, été pensée et 
voulue par les adeptes de la Golden Dawn. Elle aurait été délibérément 
propagée par Allen Dulles le chef de la CL'\. et par des hommes 
stratégiquement placés comme Julian Huxley le premier président de 
l'UNESCO et son frère Aldous professeur au "tvfiT de Boston, aidés de 
Thimothy Leary le gourou des hippies (cf. «Maçonnerie et S ecles m:ritu » 
d'Epiphanius, p. 155), d'Alan Watts, George Batteson et d'autres 
universitaires américains notamment de juifs comme H. Marcuse, 
.f»7l/X!!f!'ulistes dy tantrisme Jatanùte. Les principaux producteurs avaient été et 
sont le Triangle d'Or et le Laos communiste, la Chine elle-même, le Sud de 
l'URSS, la Syrie, l'Iran des Mollah, l'Afghanistan des Talibans, le Pakistan, 
l'Anatolie turque, le Maroc de Hassan II, l'Amérique avec la Bolivie où les 
«parrains>> de la cocaïne sont dotés de milices privées encadrées d'officiers 
israéliens, avec le Cuba du juif Castro comme plaque tournante du trafic 
(Y ann Moncomble « Le Pouvoir de la drogue dans la politique mondiale »). 
- Mais les drogues de synthèse ont décuplé et popularisé l'usage. Le LSD 
aurait été développé à l'époque de la découverte des neuroleptiques et 
autres psychotropes par la firme suisse Hoffman Laroche, propriété du 
banquier juif Warburg. Or les personnages cités ont été aussi les prophètes 
de la société du Nouvel Age et de l'intelligence virtuelle, véhictùe de 
chamanisme; diffusant leurs doctrines perverses depuis les années 60 aux 
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société permissive se développa prospérant sur les craintes et 
les problèmes d'une jeunesse déboussolée. 

Quand le chaos s'installe, les communistes sont là pour 
l'encourager. Quand la crainte règne, les communistes sont là 
pour la travaillex. Quand il y a de la pauvreté et du malaise, les 
communistes les exploitent. Quand il y a un complet 
effondrement de la morale, les communistes protègent cet 
effondrement contre les chrétiens et les patriotes qui se lèvent 
pour réclamer la décence. Quand se déploie l'illégalité et les 
émeutes, les communistes dénoncent la police comme en étant 
«l'instigatrice». Tels sont les traits de la Révolution qui sont 
familiers aux lecteurs de ce livre. 

Beaucoup moins familière et beaucoup plus troublante en 
revanche pour de nombreux chrétiens a été la révolution qui 
eut lieu dans les Églises depuis le milieu de la décennie 
cinquante. Les Évêques de toutes dénominations ont siégé 
avec la Gauche et même avec les communistes dans un « esprit 
de paix et de fraternité », pendant que paradoxalement ils se 
faisaient les avocats d'une guerre sans merci contre la 
population blanche en Afrique du Sud 1 Les services religieux 
en certains lieux furent remplacés par des concerts de jazz et 
de musique pop, pendant que des communistes notoires 
étaient invités à « prêcher » du haut de la chaire 1 

Même l'autoritaire et traditionnelle Église Catholique a 
ressenti l'ouragan montant du puits de l'abîme satanique. Des 
enseignements et des notions hérétiques se firent jour là où on 
les attendait le moins. De puissants groupes de Catholiques se 
formèrent pour perpétuer le nom de prêtres comme Teilhard 

cadres supérieurs des entreprises par des centres de « formation>> comme 
l'Esalen Instüute de Californie, sous divers hauts patronages comme ceux de 
l'Anglais Robert M Hutchins haut dignitaire de la Maçonnerie et fondateur 
de 11nstitut Aspen et président de l'Université Rockfeller de Chicago, de 
David Spangler de l' ltutitut théosophique de Finhom en Écosse, d'Eritch 
Jantsch membre distingué du Club de Rome et autres centres de diffusion du 
satanisme théosephique et de la civilisation globale du ViliCJ,gf Mondial avec le 
soutien financier du juif Morton Kaplan .. D'après Epiphanius.) 

--
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de Chardin, dont les œuvres avaient durant sa vte ete 
condamnées par le Saint-Office et l'étaient toujours à sa mort. 
Teilhard de Chardin mourut en 1955. Ses supérieurs lui avaient 
interdit de publier ses écrits, et les Directeurs de séminaires 
avaient été exhortés de défendre tout spécialement les jeunes 
contre les œuvres du RP. Teilhard de Chardin et de ses 
adeptes. Mais sur son lit de mort, Teilhard avait légué ses écrits 
à une femme, simple laïque, la chargeant de les faire éditer. 
D éfi à. toute 1 'Autorité ecclésiastique, ces œuvres sont 
aujourd'hui des « best setiers » dans de nombreux pays 
catholiques. Le Supérieur Général des Pères Spiritains, Mgr 
Marcel Lefebvre écrivit : 

- « Hegel, Marx et même Freud peuvent regarder 
Teilhard de Chardin comme l'un de leurs plus fidèles 
disciples ». 
Teilhard qui fut un intellectuel et un écrivain brillant 

(NDE: sa renommée repose sur une imposture) fut peut-être 
bien un Illuministe, et le soutien financier stupéfiant à la 
publicité de ses œuvres semble à coup sûr devoir le faire 
penser1

• 

1 (NDT) : L'après 1945 devait être d'après les vainqueurs une époque de 
mutation et d'unification «spirituelle>> ... (Maçonnique) du monde. Le sens 
de cette mutation était connue Elle avait été définie au début du siècle par 
le rabbin cabaliste Benamozegh dans son livre « I.rrall et l'Humanité» où, 
parlan t du Christianisme, il écrivait : « Son Jeu/ espoir de ta/ut comme pour k reste 
du monde ut de revenir à Irraël». La religion actuelle d'Israël, c'est celle de 
l'ONU: la Pilgrim Socie!J à l'occasion de la Ière Assemblée des Nations 
Unies à Londres en 1946 offrit w1 dîner en l'honneur la sœur maçonne 
Eleanor Roosevelt veuve du Président juif. Or celle-ci, qui était membre de 
la Loge Unie des ThéosQjJhes, fut dans les années soixante parmi les principau.x 
donateurs pour la construction à New-York du Temple of Umlerstanding. le 
Temple de la Compréhension universelle, construit comme l'écrivit la 
propre nièce de Roosevelt dans le Shreveport ]oumaf de Louisiane du 31 mars 
1962,... selon une symbolique inspirée de la Magie noire des prêtres de 
l'Égypte antique, et destiné à la réunion mondiale des grands chefs religieux 
du monde pour leur permettre de conférer et de méditer sur l'UNITE 
(l'unification) des religions du monde ... leur unité avec la religion du peuple 
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En Hollande, en France, aux États-Unis et même dans 
certains cas en Angleterre, le dialogue avec les Communistes 
est devenu habituel dans des paroisses catholiques. Or seuls 
des agents communistes ou de l'Illuminisme peuvent .avoir 
inculqué l'idée que le Catholicisme doive altérer sa doct:r1!le et 
sa liturgie pour plaire à l'époque modeme1

• Et pourtant c'est 

juif, « l'aîné de l'Humanité, prêtre, roi et prophète» ! Parmi. les 
souscripteurs figuraient Chester Bowles, Ro~ert Mac N~a:a, Jam:s Lu:-en 
le président de Time-Li.fe (dont le propriétatre et le Conure d~ R_ed~cuon 
sont juifs), Max Lemer du New-York Post, Su Roy W~lensky Qwfs errune.n~s 
et le deuxième P résident de la Fédération de Rbodés1e) et des personnalites 
indiennes et arabes C'était un appendice de la Théosophie et du LHii/tl 
'It:!!i1 fondé en 1922 par Alice Bailey, qui avait succédé à Annie Besant, 
Lucifer Trust devenu depuis Veit Trust, éditeur ~e la :evu~ B.onne Volonté 
Mondiale, avec sièges à N ew-York, Londres et a Geneve, a 1 adresse des 
B'naï B'rith! (cf. Epiphanius, p 439-441) . , . 
_ Teilhard de Chardin, qui descendait d'une sœur de V?ltaue~ ~tatt le 
(< théologien catholique » qui faisait le lien avec ce~e é.voluuon . spmtuelle : 
darwinien (et faussaire dans sa prétendue reconstltutlon du sman,thrope, 
laquelle fut financée par Moscou !), il avait été ~.e~bre, du Centre d'E:tudes de 
fa Personne Humaine, qui fut un cercle de hauts 1n1t1es ou se retrouvru.ent des 
gnostiques précurseurs du Nouvel Age et du Village mondial, comme le 
Synarque Cou trot et Aldous Huxley de la Golden. Dawn. . , 
- Sa conception d'une Humanité en devenu abouussan t a sa .pr~pre 
divinisation et qui serait l'unique Dieu ~ersonnel... ~·appa~~tatt a la 
doctrine du rabbin Moise Mendelsohn qtu, au XVIIIeme s1ecle, fit . d~ 
peuple juif son propre Messie, déification talmudique du ~eup!e Juif 
comme archétype de l'humanité, et c'était précisémen~ à l'unificanon de 
l'humanité sous cette religion là qu'avait appelé le rabbm Benamozegh, ~t 
qui avait été réaffirmé par maints auteurs juifs après gu_erre, jusqu'au _sem 
de l'UNESCO ! Marilyn Ferguson (Marilyn est un prenom amph~tere~, 
dans «The Aquarian Conspiracy », bible du mouvement Nouvel -!'ge, ecrtVlt 
que Teilhard de Chardin est avec Huxley, ~ustav Jung et ~vers a~tres 
personnages dont Krisnamurti de ceux qw ont le plus. mfluence le 
mouvement New-Age. La Rome des Montini., Wojtyla et Ratzmger en fut la 

disciple. , . , 
1 (NDT) : On connaît les noms de .ces. agents: Mgr ~ea. ~DE .d :me 
famille juive et assurément marrane !tU-meme, son no.m d ongtne est Behar 
ou Béjar), ami depuis les années trente du rabbtn Schuster du hau~ 
Séminaire Juif de New-York qui vint à Rome avec Label Katz des B'n:u 
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précisément ce qui est advenu, pour la détresse de millions de 
Catholiques, prêtres et laïcs. 

Parmi ceux qui se signalèrent à la tête de ce mouvement de 
révolte contre l'autorité du magistère papal, on ne sera pas 
surpris de voir un certain nombre de juifs « convertis » comme 
le P. Baum, qui ayant fui l'Allemagne d'Hitler, devint anglican 
et se fit ensuite prêtre catholique. Ces prêtres rebelles sont 
essentiellement pro-marxistes, freudiens, et leurs prêches ont 
peu de chose à voir avec le Christianisme traditionnel. 

La mesure de la pénétration communiste généralisée dans 
les Églises se révéla lors de la réunion du Conseil Mondial des 
Églises à Upsala en Suède, en juillet 1968, qui se fit l'avocat: 

-«d'accorder la reconnaissance internationale à la Chine 
Rouge, comme étant d'une grande signification pour l'avenir 
de l'Humanité ; · 

- «d'adopter l'idée d'un Gouvernement mondial, 
suggérant que "les chrétiens incitent leurs gouvernements à 
accepter sans réserves la suprématie de la Cour 
Internationale de Justice; 

- « de soutenir la conception marxiste du « de chacw1 
selon ses moyens à chacun selon ses besoins ; 

- « de « la levée du blocus de Cuba », comme un exemple 
de ce que l'on pourrait faire pour développer un climat il 
même de faire adopter des politiques de développemen 1 

«transcendant les purs intérêts politiques et idéologiques ; 
- «de «la cessation inconditionnelle immédiate de tout 

bombardement américain sur le Nord-Vietnam»; 

B'rith comme lobbyistes juifs à Vatican Il, et avec lui, les Roncalli, Montini, 
Wojtyla, Villot, Tisserant, Feltin, Suenens, Doepfner, Konig, Feltin, 
Mendes-Arceo et toute une pléiade de cardinaux et d'évêques traîtrcM 
majoritairement maçons et pour un certain nombre marranes, comme le" 
Baum, Braun, Osterreicher, Heim, qui furent aidés par les campagnes de lu 
presse occidentale et de leurs chroniqueurs religieux. La revue italien1w 
Panorama publia en 1976 les noms de plus de cent hauts dignitaires dt' 
l'Église devenus désormais membres de la Franc-maçonnerie avec leur dntt• 
d'affiliation. 
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1 

_ « et enfin du « princi~e de désobéissa~ce civile aux lois 
de conscription par les obJecteurs de conscrence. >> . , 

On peut se demander en quoi tout cela peut . a;der _a 
apporter en réponse à la famine ·spirituelle de l'hum~rute. Mrus 
de nourrir cette famine spirituelle, se chargent dorenavant de 
nouvelles sectes religieuses érotiques qui surgissent et se 
développent comme des champignons, soutenues par A des 
aides financières mystérieuses et aux ordres de mrutres 
inconnus. Certaines de ces sectes, dans les grandes métropoles 
comme Londres ou New-York, se proclament ouvertement 
lucifériennes : l'un de ces Ordres à Londres, composé de 
jeunes hommes et femmes de ~a ?onne so~~té, av~ce la 
théorie nouvelle que le monde, 1 uruvers ont et~ troubles par 
l'antagonisme existant _entre le _Commurusme , et 1~ 
Christianisme et entre D1eu et le D1able, et que 1 on d01t 
désormais y mettre un terme. Les membres de ~ette secte sont 
incités à adorer la double personnalité de Lucifer-] ehovah, et 
les mêmes membres sont également incités à user de 
pseudonymes et à réaliser l'unité entre les Communistes et les 

Chrétiens1
• 

Des preuves semblables que le Communis~e- est 
aujourd'hui souvent orga~sé sur le m?dèle des I~umznes, ont 
été fournies par les confess10ns de certruns commurustes deçus 
et repentis publiées à New-York

2
• . . . , , 

li s'agissait essentiellement de Jeunes qw a;ruent ;te 
initialement attirés dans le mouvement par le rrurage dun 
« monde nouveau » qu'il leur était proposé de construire, u~ 
monde dans lequel « il n'y aurait plus ni souffrance, ru 

1 (ND1) : Le développement des sectes a été mondial et exponentiel d~puis 
les années 60, avec parmi elles certaines menant ~eurs membres a d~s 
auicides collectifs comme le Temple Solaire (dont les liens avec les Rose-crozx 
furent évoqués ~ar In presse), et d'autres, issues de l'II~umisme, poussant 
leurs membres à commettre des actes criminels de terronsme (Secte Aou11 

au Japon). 
z «Out of Bondage» d'Elisabeth Bentley, New-York.1961; et « School of 
Darknem> de Bella V. Dodd, New-York. 1954. 



626 LA RÉVOLUTION ll·fONDIALE 

pauvreté, ni peine». Ils avaient été amenés par des supérieurs 
inconnus à commettre des actes devant lesquels leur 
conscience se fût auparavant révoltée, à faire face à des 
dangers, à encourir des risques, à se soumettre à une discipline 
de fer, à renoncer à toute indépendance de pensée jusqu'à 
«devenir imbéciles» selon l'expression de Weishaupt. Au lieu 
de l'amour universel qu'ils attendaient, ils avaient en 
permanence respiré une atmosphère de haine ; une haine qui 
pouvait à tout moment se retourner contre eux, tout faux-pas 
risquant de les« mener six pieds sous terre». 

Ici encore était adoptée la méthode d'utiliser des 
pseudonymes, typique des Illuminés, de telle sorte qu'il leur 
était impossible de connaître les vrais noms et identités de 
ceux avec qui ils avaient lié leur sort. 

Pendant que les Communistes ont exploité à plein la 
découverte de la bombe atomique comme un moyen de 
s'assurer la maîtrise des mentalités, ils ont aussi exploité ses 
avantages stratégiques pour arracher des concessions aux 
hommes d'État du Monde libre1

• 

Un exemple remarquable à cet égard fut la crise de Cuba en 
1962. Fidel Castro que l'on avait fait prendre aux public 
américain conune une espèce d'intellectuel réformiste, sitôt 
arrivé au pouvoir se targua d'être marxiste-léniniste depuis sa 
scolarité. La nouvelle causa un épouvantable choc au peuple 
américain, et une supplique nationale parvint au Président 
Kennedy d'expulser le régime conununiste de Castro. avant 
que Cuba ne devienne une base stratégique soviétique sur le 
seuil des USA, leur établissement étant contraire à la doctrine 

' (ND1) : La menace atomique, le différend Est-Ouest, la guerre froide, 
l'affaire de Cuba ne furent qu'artifices de mise en scène entre comparses, 
dont le caractère dramatique servait à faire accepter la conclusion par le 
public: la sujétion de l'Europe de l'Ouest à l'OTAN, et un pas de plus 
dans la stratégie juive. Le dénouement était planifié par les politiciens des 
deux camps apparents et leur tutelle commune : I:American }e1vi.rh Commitleo 
et le Congrès Juif Mondial : les maîtres du système mondial actuel. 
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de Monroe. Il ne fait pas le moindre doute qu'un simple envoi 
de Marines américains aurait fait un sort à la volaille Castro en 
quelques heures, mais pour une raison mystérieuse, Kennedy 
reçut le conseil d'attendre, et cela donna à Khrouchtchev 
l'opportunité de jouer depuis Moscou une p~èce maîtresse de 
la dialectique communiste. En quelques semallles, des bases de 
missiles soviétiques furent construites à ciel ouvert sur le 
territoire cubain de sorte que les avions de reconnaissance 
américains purent les photographier. Pour les Conununistes, 
c'était le moyen de tester la réaction américaine à une crise 
majeure. Kennedy désormais ne pouvait plus s'abstenir d'agir 
pour détourner cette menace soviétique, et une note ferme fut 
adressée aux Soviétiques demandant le démantèlement des 
sites et l'enlèvement des missiles. L'alarme et la tension 
montèrent dans tout le monde Occidental, et des millions de 
gens se prirent à croire que le grand désastre nucléaire était sur 
le point d'éclater. Tout cela fut avivé par les groupes habituels 
de bandits communistes et les manifestations d'étudiants dans 
les grandes villes d'Occident. . 

Au paroxysme de la crise, et à la surprise ~t la ~atltude d~ 
monde entier, Khrouchtchev annonça soudaJ.n qu il accept:ut 
d'enlever les missiles atomiques, «le seul désir des Soviétiques 
étant de voir le monde en paix ». E n une nuit le camarade 
Khrouchtchev, l'homme qui avait fomenté la crise, était 
devenu un héros, un exemple des nouveaux conununistes, des 
«modérés» qui régnaient désormais en Russie. Kennedy, 1~ 
faible et vacillant président, fut proclamé « l'homme ferme qw 
avait fait face au Conununisme ». Ce tableau complètement 
faux convenait aux amis de Moscou. La réalité des faits était 
que Moscou avait enrégistré une fois de plus une nouvelle 
victoire majeure. Ce ne fut que plusieurs mois plus tard que 
l'on eut connaissance des textes des lettres échangées entre le 
«pacifique» Khrouchtchev et« l'énergiqu~ » _Ke~~edy, et.l'on 
eut alors l'évidence que Khrouchtchev av:ut reuss1 a obterur de 
Kennedy une assurance écrite qu'il n'y aurait aucune action 
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militaire contre Cuba, ni de la part des USA, ni d'aucune autre 
Puissance de l'hémisphère occidental. ll n'était pas surprenant 
alors que Khrouchtchev, dans ces conditions, ait été prêt à 
enlever ses missiles, puisque Cuba allait pouvoir devenir un 
centre d'entrainement à l'Ouest pour tous genre de terroristes 
et de révolutionnaires destinés à amener le Communisme dans 
toute l'Amérique du Sud, une situation aussi mauvaise sinon 
même pire que celle d'avoir une base de missiles à quelques 
encablures de ses côtes1

. » 
Avec le recul du temps, bien des événements étranges de 

cette époque furent clairement de nouveaux pas en avant vers 
le stade final de la Révolution mondiale. 

Tel fut le cas de la guerre des Six Jours entre Israël et les 
États Arabes en juin 1967. En théorie les Soviétiques 
soutenaient les États Arabes ; et la Grande Bretagne et 
l'Amérique soutenaient Israël. Les Soviétiques étaient donc du 
côté du perdant, alors que l'Angleterre et les États-Unis étaient 
du côté du vainqueur. Ce qui était survenu en réalité était très 
différent : Israël, représentant le Sionisme mondial, fit là un 
gain territorial considérable2 aux dépens des Arabes1

. Mais le 

1 (NDT): Avec l'instauration de ce sanctuaire communiste, le juif Castro 
non seulement allait transformer tout le pays en goulag, mais y établir ln 
plaque tournante du trafic de drogues vers les USA et d'autres destinations, 
réduire sa population chrétienne à la misère selon la doctrine tq/mudique et en 
faire un base de prostitution pour le tourisme sexuel aux bénéfice d'Israël. 
C'était en outre, selon la théorie du jeu de Go, le premier noyau 
communiste installé en Amérique. Ce serait ensuite le tour du Nicaragwt, 
en vue de la totale communisation du continent latin et rhrétjen, déj:\ 
profondément maçonnisé et politiquement sous contrôle de la finance 
anglo-amércano-juive. 
2 (NDE) Le lecteur pourra utilement reprendre notre note sur Qoumran ct 
les MamtScrits de la Mer Morte : Israël gagnait contre la Foi chrétienne : 
amenant certains catholiques déjà un peu tièdes ou gauchis, à douter de b 
divinité de Jésus-Christ (et même de son historicité) et à se jeter dans lcti 
bras des sirènes juives qui chantaient au Vatican de Montini. C'est bien ~ 
cette date, en effet, (que le lecteur daigne en prendre conscience) qur 
Catholiques, Protestants de toute confession prirent en usage l'expression 
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Communisme, lui, gagna une immense victoire en termes 
d'influence et de prestige dans tout le monde Arabe­
musulman, en se positionnant comme le seul champion • des 
peuples Arabes et Musum:a~s, tout en -~gnant , en meme 
temps pratiquement la mrutnse de la Mediterran~~ pour ~ 
Flotte Soviétique. La Grande Bretagne et .l' A~er1que, . qUl 
soutinrent le vainqueur subirent une défru.te diplomatique 
majeure en ~erdant leur sphère d'influence dans le Moyen­
Orienr. Les Etats Arabes, en se tournant de plus en plus vers 
l'URSS comme leur allié contre Israël, sont en danger de se 
faire intégrer dans l'Empire Communiste. . 

Dans le même temps, les politiciens occidentaux restru.ent 
paralysés par la crainte d'un conflit nucléaire. La Russie 
Soviétique, pensaient-ils, ne pouvait plus être défiée, et c'est 
par la persuasion, par des colloques, des réunions, et des 
ouvertures amicales qu'il fallait l'amener à renoncer à son plan 
de communisation du monde. 

C'est ainsi que la bombe à hydrogène demeure à notre 

an ti évangélique de « religionsjudéo-thrétiemret » ; expression en contrav~tion 
de tous les conciles et dogmes ; de tous les Apôtres et de la Samte V1~rge, 
de tous les Pères de l'Eglise, de tous les Confesseurs, Docteurs, Samts, 
Martyrs, Aïeux. Cela donne la nausée. , , . . 
t (NDE) : Notre lecteur sait peut-être que le Coran a ete ~s entre les mat11s 
de Mahomet par un rabbin juif ~e rabbu1 Ommqyq ben Abiq Ça/9. Le p~uple 
du Talmud - la géographie et l'histoire le démontrent - avru.t besom de 
mercenaires en grand nombre ~eurs frères de race) pour prendre la 
chrétienté en tenaille: par le sud et l'ouest vers l'Espag_ne, de l'~utre ~ôté 
vers Constantinople et les Balkans. Mahomet, parfru.tement illettre et 
lubrique était bien incapable de rédiger le Co~, si p~uvre soit~ill 
2 (NDA) : Ce qui semblait ici une c~ncluston logtque ~~stalt cep~~ant 
illusoire. Malgré l'antagonisme de 1 Islam2 avec Israël, les opwons 
publiques dans les pays arabes comme ailleurs ne se déterminent que par 
les leaders. Seuls comptent les pouvoirs, la presse et les élites. Les potentats 
Arabes et les dirigeants des médias, entièrement dans les mains des gérants 
de fortune de New-York et de Londres, la plupart juifs ou hauts maçons, 
leur sont entièrement dociles, et le destin de ces peuples, comme le nôtre, 
semble inéluctable à ·vue humaine, sauf une imprév;sible crise au sein de la 
direction du Judiisme mondial. 
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égard, non seulement une anne de dissuasion, mrus une 
menace de la part de la Russie, menace dont ils usent afin 
d'obtenir de plus en plus de concessions et finalement de faire 
accepter le Communisme chez nous. 

Mais c'est en fait une menace d'utilisation imp.tobable1
• 

Quel est en effet le plan tùtime de la conspiration? C'est la 
domination du monde, non sa destruction. Les Pnlssiens avec 
leur rêve de " Wehnnacht " n'entreprirent pas de détruire les 
Tuileries (ils laissèrent à la Commune le soin de le faire), mais 
de régner à Versailles. Le Kaiser espérait émettre ses ordres 
aux nations conquises depuis Buckingham Palace. 

De même, les Soviétiques qui aspirent au pouvoir mondial 
ne veulent pas détruire Londres, Paris et New-York avec 
toutes les richesses que ces villes contiennent, mais se rendre 

1 (NDT) :Cette menace ne joue que vis à vis de l'opinion publique: elle sert 
au jeu des politiciens marionnettes du Judaïsme mondial ; eux sont 
parfaitement conscients qu'elle est virtuelle. - Mais s le Judaïsme venait à 
sentir sa domination actuelle menacée, il ne fait aucun doute qu'il 
emploierait ses moyens de destruction contre qui que ce soit, comme l'avait 
dit Clauserets pour Paris en 1869. Mais malgré les faits rappelés et toute 
l'imposture des élections habilement cuisinées dans les 
«démocraties >>,comme on l'a vu récemment encore aux USA, reste qu'il 
faut un certain consensus social à la Révolution Judaïque pour ruiner la 
Civjliration et achever son emprise jusqu'au.'C plus extrêmes conséquences, 
même si in fine ils achèveront de l'imposer par la terreur et la police. 
- Tout l'objectif des sociétés secrètes est la dissolution et la juda'isation 
des élites non-juives et celle du peuple par l'école et les médias, et par la 
démagogie la plus vile, s'appuyant sur les plus puissants moyens de la 
psychologie et de la sociologie e>.'Périmentale. Mais ces méthodes au.x 
mains de leurs manipulateurs des hautes sectes, voient leur efficacité 
décuplée au moyen de la Sorcellerie et de la théurgie démoniaque ! Au 
X:Xème siècle, réputé celui de la science, les ouvrages de sorcellerie 
abondent comme jamais, prouvant l'étendue de ces pratiques abominables 
dans les milieux élitistes maçonnisés de la politique, des affaires et même de 
l'Université ! Les peuples entraînés dans ce mouvement satanique y seraient 
réduits ... s'il ne leur restait la prière et les ressources que Notre-Dame a fait 
connaître lors de ses apparitions, seule et unique recours dans cette dérive 
vers l'Empire du Mal et la barbarie régressive. 
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maîtres de la civilisation intacte. Ils ne veulent pas détruire 
l'espèce humaine, mais l'atteler à leur machine et transform~r 
le monde en une vaste plantation d'esclaves, sur laquelle ils 
puissent dominer impunément : ils ne désirent pas régner sur 
des ruines. 

Le principal danger de la bombe est donc d'être un o~til de 
chantage, et non de destruction. On persuadera les .trav:ailleurs 
qu'aussi déplaisant qu'il soit d'accepter la ~otn11lat1?n .d~ 
Communisme, celle-ci assurera cependant la pru.x et la secunte. 
En fait, elle n'assurera rien du tout, et bien au contraire elle ne 
peut qu'amener à un monde tourmenté. Car c~mme ~e.lecteur 
attentif l'aura noté à cette lecture, c'est depms l'ongme que 
toutes les tentatives d'instaurer le Communisme, que ce soit le 
type véritable ou son succédané, ont été gro.sses de trou~les : 
les innombrables sectes, groupes et colorues commurustes, 
depuis le Moyen-âge jusqu'à celles du XIXème siècle, ayant 
péri de divisions internes. 

Weishaupt et ses adjoints, tout comme l'imposteur Marx et 
ses amis « Communistes » se déchirèrent les uns les autres 
dans d'inexpiables haines. Les Internationales se scindèrent en 
deux groupes antagonistes. Les Socialistes actuels sont 
traversés de divisions, et pour finir, on a eu l'exemple de plus 
d'un demi-siècle d'État Soviétique avec ses séries de purges, de 
liquidations et ses rivalités les plus féroces, un régime s~t~s 
lequel la vie de personne n'est à l'abri; et où l'o~ ~e peut ba~ 
aucune sécurité sur l'avenir. Le Monde commumse ne pourrrut 
donc absolument pas compter sur la paix d'une plantation 
d'esclaves de jadis, où il y avait du moins une autorité stable et 
une certaine continuité assurée dans les moyens d'existence. 

Il n 'y a donc rien de plus important que de faire 
comprendre partout aux populations la nature du système.sous 
lequel on leur propose de vivre. Aussi doi:e~t-ils en étudier le 
passé et les actes, et réaliser toute la conspiration du mensonge 
qui le soutient par derrière. 

Aux dirigeants des pays libres d'ouvrir les yeux et 
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d'affronter la sit:uation courageusement, de comprendre cnftn 
que les pactes avec les pays communistes favorisent toujours le 
Communisme. 

Comme l'Auteur l'avait relevé dans sa conclusion des 
p:é~dentes éditions ~e ce. livre, à la condition que les peuples 
realisent la nature diabolique de la Conspiration à l'œuvre 
parmi eux, les puissances de l'Enfer ne sauront prévaloir. C'est 
seulement dans l'ignorance et l'indifférence que réside le 
principal danger. Chacune des explosions de la Rivolutio11 
1\1ondiale qui se sont produites jusqu'ici a été rendue possible 
par l'apathie de la nation en général1. » 

Que l'apostrophe de Barruellancée devant le même péril, il 
ya plus de cent soixante-dix ans, résonne de nouveau à nos 
oreilles: 

- << Cessez de vous illusionner. Le danger est certain. 
Il est p erman ent, il est terrible, il vous menace tous 
sans exception. Mais gardez-vous cependant de vous 
abandonner à cette sorte de terreur qui n'est que 
couardise et découragement; car dans toute la 
certitude du danger, je vous le dis néanmoins: Ayez la 
volonté d'être sauvés, et vous serez sauvés ... 

- « On ne p eut p as triompher d,une nation qui est 
résolue à se défendre. Sachez donc vouloir comme eux 
veulent, et vous n,aurez plus rien à craindre d,eux. » 

1 (NDT) : Loin de perdre espoir, il faut donc que de nouvelles élites 
chrétiennes se forgent dans le silence, se dotent des connaissances 
historiques et techniques Indispensables pour être prêtes à saisir l'occasion 
que la Pmpjdet!ce Divine leur ménagera à coup sù.r un jour, et reprendre enfin 
le pouvoir, rétablir une Civilisation respectueuse des lois divines et ln 
maintenir ensuite Le « coup de force» est peu envisageable,... mais une 
rupture tnteme des forces adverses pourra un jour rendre tout possible. 
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Nesta Webster (1876-1960), née Nesta Bevan, était la plus jeune fi llr 
de Robert Bevan, qui fut lui-même très ami du célèbre Cardin11l 
Manning; sa mère était fille de l'évêque anglican Shuttelworth dt• 
Chichester ; chose qui explique sans doute une vision historiquc1 
protestantisante. 

Comme beaucoup de personnes de la haute bourgeoisie anglaise dr 
son temps, à l'époque de l'Empire, lorsqu'elle fut devenue majeure, tcn 
famille lui pennit de voyager et de parcourir les possessions anglait~t·H, 

l'Inde, la Birmanie, Singapour, et aussi le Japon. Rentrée en Anglctci'lt• 
avec son mari Arthur Webster, superintendant de la police, rencontré t' li 

Inde, elle se mit à écrire d'abord un roman historique sur le XVIIIèmc· 
siècle français : Le Chevalier de Boufflers qui mérita une longue recension 
dans The Spettator. L'histoire mondiale la fascinant, elle avait décelé lc11 
influences illuministes et juives sur la décadence de l'Occident (Sctfl•l 
Societies and subversives Movements) . Tout aussitôt la presse des banquiers hu 
fit procès de fascisme, puis de nazisme selon la coutume totalitaire. 

Or, c'est chose faite : le Communisme judéo-maçonnique, sous h1 
forme d'un bolchevisme déguisé, tient aujourd'hui en esclavage mentu l 
ou physique, ou les deux à la fois, la quasi-totalité de la populatiou 
mondiale. Il a su gagner des adeptes parmi les idéalistes et les enraAt'll 
stipendiés (écologistes ou autres) qui voient en lui un modèle de sociélt• 
qui mettra fin à la pauvreté et apporterait une distribution équitable d~·~~ 

richesses sans nuire à la planète. 
Plus les preuves de la conjuration s'accumulent, plus elles sont 

authentifiées, ce qui est un comble, par d'orgueilleux aveux et cl~·~ 
déclamations outrecuidantes des fils de l 'Homicide, et plus les procès et lcH 
calomnies sont montés contre les témoins vivants ou morts qui 
dénoncent le mensonge, l'imposture, la perversité en marche et la 
tyrannie mondialiste. N urembfl1!, a servi de ballon d'essai ; et l'ess:••. 
comme on dit, a été transformé sous nos yeux. 

Couverture: portrait de Nesta Webster à 45 ans {1921) . 

30€ ISBN: 2-84519-544-3 . Ulii!H 
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